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HISTOIRE 

t 

Secrettc & Véritable 

m 

' du Roi 

J A Q U E S ri. 

Q Uelques heures après que Charles IL Abrogé' 
eût rendu le dernier fiupir, le Duc 
•D’York fin Frère fut proclamé Roi d„Vcd J». 
dans Londres, fous le nom de Jaques Il.qucsii. 

Il étoit le deuxième fils de Charles I. Roi 
d Angleterre , & de Marie fille D’Henri 
IV. Roi de France. Il naejuit au Palais 
de St. J âmes le 14. cPOélobre , 1663 II 
r toit fort jeune lorfque les Guerres Civiles 
ommencérent à ravager Angleterre , & 
près le parricide commis en la Perfinne 
(e fin Père , il fe vit obligé d abandonner 
in Pais Natal & de fe rétirer en Hol- 
inde; doit, apès un court féjour, il alla 
n France. Il demeura dans ce Royaume 
es qu'à ce qu' enfin il fut contraint dé en 
rtir par les intrigues de Cromwell le 
roteaeur. Il commença à fervir fous le ■ ■ 
Xaréchal de Turenne, & enfuitte il pafi 
au firvice des Efpagnols fous Don Jean ' 
Autriche, & .il Je trouva a la Bataille 
Mardyke, oit il fut témoin occulaire de 
bravoure des Anglois Çÿ de la valeur 
Cils témoignèrent en cette occafion contre 
Irmée Ennemie dans la quelle il fervoit 
‘Tons. III. A alors. 
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alors . Lorfque fon. Fr ère fut rétablit fu r 
le 'trône ^Angleterre, il fut comblé d* 
biens Çÿ de Dignités . Ce Duc d 9 York 
eut deux femmes ; la première qui s'apel • 
lois Anne Çj* étoit fille de Mylord Claren- 
don Grand Chancelier ^Angleterre; il 
en eut deux filles qui furent toutes les 
deux fuccejfivement Reines . Il eût aujfi 
plufieurs enfans de fa fécondé femme Anne 
*Sœur du Duc de Modéne; mais , félon 
V opinion commune , ils moururent tous 
fort jeunes : nous en parlerons plus ample - 
ment dans fon Hijtoïre Secrette . Son Frè- 
re Charles II, le fit Grand Amiral , en 

cette qualité il fervit quelque temps dans 
les Guerres qu'on fit contre les Hollan- 
dois : il fut aujfi nommé Haut Commif- 
faire ^Eco fle. / Comme il avoit embrajjé 
la Réligion Romaine dans les Pais étran - 
gers ou il s 9 étoit réfugié , il craignoit fort 
que ce ne fut un invincible obftacle , à pou- 
voir fuccéder à la Couronne après la mort 
de fon Frère: cependant , après avoir fur - 
monté toutes les difficultés qui fie préfenté- 
rent dans fonjpafjdge , il monta paifible- 
ment fur le Trône • Durant fon Régné , 
qui fut court j il ne cefj a point de faire fous - 
main la Guerre contre la Réligion les 
Libertés de fes fujets , mais il paya bien 
cberément ces indignes attentats ; car a- 
près avoir perdu les Royaumes ^Angle- 
terre ^Ecofle , apres avoir été mal~ 
heure x dans toutes fes ehlreprifes en Ir- 
lande, il fut contraint de s'enfuir en Fran- 
ce, ou il mourut y après plufie us années 
de fon fécond exile après plufieurs 
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unes tentatives qu'il fit pour pouvoir, 
'(ouvrer fies Etats qu'il avoit perdu en 
'oz; ne laififhni après lui que les deux 
les dont nous avons parlez^ , & un fils, 
étendu , pour hériter de fies Titres chimé - 
fues. Il eût aujfit deux fils -Naturels & 
•.tant de filles d’une -de fies ( Maitrefi'es 
mmée Churchill , & une ' 'autre fille, 

’aturelle par la Gomtejfie . de DoroheSf 

» 


r. 


L’Hifioire Secrette de Jaques //. fera 
r és ample quoique fon Régné ait été c«ttc. C ” 
mrt. Dans, la Relation que nous allons 
faire* hous n’obmettérons rien, de ce 
ii pourra fatisfaire le: Leéteur par rap« 
irt à l’Hiftoire générale^ {Je, Prince 
mmença fon Régné, par cette folem* 

:11e déclaration. qu’il fit ,- que, comme 
ne le relâcheroit jamais -. d’aucune dé 
• Prérogatives, il promettoit aulfi de là 
t qu’il ne donneroitjartiais :,aucunç 
einte aux Privilèges de fçsifujets,'. & 
il feroit tous ; fes efforts pour, conferr 
le Gouvernément ; tant -dans l’Eglifè 
: dans. l’Etat, tel qu’il eft établit: par 
iïi' On ne peut: prefque s’imaginèr 
:1s effets ce -Difcours dateur ptoduifit 
lefprit du Peuple; on.le-.fit imprimer 
lifperfer dans le Royaume, & on .prit 
i de faire régarder- la bonne foi & la 
rérité de ce-Brince dans.fes proraeffes, - 
nrae ne pouvant être conteftées y puis 
liste, paroififioit pas qu'iledti jamais .vio- 
(a parole ; & > on commença ! à lui 
mer le titre de Jaques le Jufte ; com* 

, fi -promettre &.tenir n’étoient en lui 

A 2 qu’une 
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4 Histoire dk 

qu’une même chofe. On régarda de 
mauvais œil ce que le Clergé de Londres 
& d’autres lieux firent , qui fut de faire 
cette addition dans les Prières publiques , 
Notre Riligion établie par lesLoix, qui 
nous eft plus thére que nos propres vies. 
Car fi cela étoit vrai à leurs égards, ils . 
«voient mille raifons qui dévoient les 
convaincre que le Roi n’étoit pas dans 
ces fentiments. Le prémier Dimanche 
après fon avènement à la Couronne on 
s’attendoit qu’il viendroit à la Chapelle 
Proteftante qui eft dans le Palais , mais 
ce fut. en vain; il eft vrai qu’on porta 
dans fa tribune la Bible , le Livre des 
Prières’, & un Couffin, comme s’il dé- 
voit y venir, & Mylord Arlington Grand 
Chambellan voyant cet appareil, dit au 
Dr. Tennifon qui étoit alors de fer vice, 
tertainément il faut qu'il y vienne , ce- 
pendant il n’y vint jamais. 

Si on joint à ce. commencement de 
mépris qu’il témoigna pour les Aflêm- 
blées des Proteftans , une Proclamation 
qu’il fit fortir, par laquelle il ordonna 

Î u’on continueroit à payer les Droits des 
)ouanes & des Accifes, qui n’avoient 
été accordez au Roi fou Frère que pour 
fi vie; fi on ajoute encore à cette viola- 
tion manifefte des Droits des fujets, le 
grand froid qu’il témoignoit. publique- 
ment à tous ceux qui avoient été pour le 
Bill d’Exçlufion, il eft certain qu’on ne 
dévoit augurer rien de bon d’un Régné 
qui commençoit de cette manière. Auffi- 
tût qu’il eût été proclamé Roi, il promit 
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la Reine & à fes Prêtres, qu’il vouloit 
langer de Mœurs , & qu’il difcontinué» 
lit le commerce criminel qu’il avoit 
ne Mademoiselle Sydley , & en con- 
îquence il lui envoya ordre de quitter 
appartement qu’elle occupoit dans le 
alais de IVh 'tte Hall ; mais tout cela 
’étoit que pure hipocrifie, puis qu’il ne 
eflà pas de lui rendre de fréquentes vifi- 
:s fecrettement. 

Il arriva à peu près dans ce temps là 
ne avanture qui réjouît le Public. Tal» 
at Comte de Tyrconnel fe trouvant avec 
ette Demoifelle Sydley , voulut faire le 
lilleur, & parla d’une manière vive & 
iquante contre les Maitreflès du Roi ; 
ette Démoifelle qui avoit beaucoup d’ef» 
•rit , jui réüfta en face, & dit, dPou vient 
r ce 'petit homme tant de liberté qu’il 
rend , ' lui qui à été un Coeu en Angle • 
;rre , un Poltron en F rance, un Traitre e » 
rlande, trf un Fripon P ar tout le monde . 

1 eftvrai que cette Sydley , avoit befoin 
es Charmes . de l’efprit , étant fort dé- 
ourvuë de ceux' de la beauté, aufïï bien 
ue toutes les autres Maitrellès de Ja» 
u es //. ce qui donaoccafion à fon Fré- 
qui étoit fécond en bon mots, de di- 
qu’il croyoit que fon Père Confef» 
:ur lui avoit ordonné pour Pénitence de 
'avoir que de laides MaUrelTes. 1 

Tout étant prêt pour le Couronnè- 
rent du Roi & de la Reine, il fe fit le 
3. d’ Avril- 168?,: & quoique tous les 
eux euflent pris la réfolution que cette 
Cérémonie fe feroitxà la manière Protef- 
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tante , cependant le Roi ne voulut pa s 
confentir à recevoir le Sacrement , ce.qiii 
pourtant fait une partie confidérable de 
ce qu’on doit pratiquer le jour du Cou* 
ronnement. A l’égard du ferment, il le 
prêta; mais comme il auroit régardé cet- 
te démarche commeaun grand péché, 
n’ayânt; aucune, envie de le garder, il .elle 
à préfumer que. *fes Prêtres le difpenfé- 
rent de ce péché , eu lui fuggérant, en 
particulier, certaines rellridions menta- 
les qu’il feroit.au temps de la prédation 
de ce ferment... Quoiqu’il en foit , c’eft: 
que la Couronne fe trouvant trop petite 
pour la têtèfdu. Roi, elle fut toujours 
chancelante;. &; toujours en état de tom- 
ber. Le Dais fous lequel il étoit , fe rom- 
pit , & le bouton ,de fon Sceptre fut per- 
du ce jour là fans qu’on pût jamais le 
rétrouver; 

Le Roi avoit tellement donné fes 
foins & fon attention à cette pompeufè. 
Cérémonie , que non feulement des af-. 
Paires d’importance ' furent négligées , 
mais même cela laiflà temps & donna . 
occafion au Comte à'rirgyle & au: Duc 
de Monmouth de préparer tout ce qui 
étoit nécelïàîre pour exciter les Peuples 
à fécouer le joug de Jaques, l’un dans., 
VEcofle , & l’autre en Angleterre. C’ell . 
une chofe digne de rémàrque, que tous 
ceux qui s’étoient engagé dans .* leur • 
Parti, gardèrent fi bien le Secret; que • 
tous leurs préparatifs - furent faits & 
achevez, fans qu’on eût le moindre, 
fçupçon & la moindre connoifTance à la . 

Cour s - 
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Cour de cette entreprife. Les mauvais' 
fuccès qui accompagnèrent -les Expédi- 
:ions & les Projets de ces deux Seigneurs- 
font lî connus qu’il *eft très inutil d’en- 
varier ici qu’autant que cela conviendra 
à l’Hiftoire Secrette de ce Roi. Je me| 
intenterai donc de dire , que la petite 
Armée du Comte d ' Argyle aiant été difc 
perlée en Etoffe , & que lui aiant été 
pris, après avoir été blefTé à la tête, il 
fut conduit à Edimbourg avec toute forte' 
d’ignominie , où il fut décapité , & là> 
tête fut mife fur une des Portes de la' 
ville. A l’égard du Duc de Monmouthy 
il eft très certain que le Roi le craignoit, 
& qu’il rouloit dans- fon efprit- des pen~- 
fées d’une véritable inquiétude; & quel- 
que belle montre quMl fit paroître de- 
courage & d’intrépidité en cette occa- 
sion , il ne laifïoît pas d’être intérieure- 
rement dans de terribles craintes, & ce 
n’étoit pas fans raifon ; il avoit donné le 
Commandement de fon Armée au Com- 
:e de * Feverskam qui étoit un homme 
limîde au fuprême degré , & qui condui- 
sit fi ma! une entreprife , que chaque 
lémarche qu’il faifoit , étoit dèsavanta- 
;eufe au fervice du Roi ; il n’avoit aucun 
3 arti en Campagne qui pût lui donner de 
>onnes Intelligences ,- de forte, qu’un 
our il fut fur le point d’être défait & 
l’être furprit étant dans fon lit , n’aiaht 

donné 

* Ce Comte de Feveriham etoit frère des Ma* 
échaux de France, de Duras Ôc d fic-Ne* • 
eu de Mr. de Turfnne, 
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donné aucun ordre à fon Armée, & 
étant dans une parfaite inaâiori ; fi le 
Duc avoit eu feulement un petit nombre 
de bons Soldats avec lui, au lieu de tant 
de perfonnes fans difcipline & fans ex- 
périence qui s’étoient joints à lui , les 
A flaires du Roi féroient infalliblemcnt 
tombées en grand défordre. . • 
Monmouth avoit prefque furprit Fe- 
versham & tous ceux qui étoient autour 
de lui, tandis qu’ils dormoient tranquile- 
ment à Sedgmore dans la Province de 
Sommerfet ; car s’étant mit en marche à 
onze heures de nuit dans un profond fi- 
lence, il fe coula entre les deux Corps 
dont l’Armée dn Roi étoit compofée; il 
s’apperçut d’abord qu’il avoit relié trop 
long temps dans là marche, aiant perdu 
une heure entière plus qu'il ne devoir, & 
quand il fut proche de l’Armée du Roi il 
trouva un folfé , qui quoiqu’il pât être 
franchi facilement, cependant il employa 
trop de temps à fe mettre en Bataille. 
Le Duc de Monmouth ,,à la tête de l’In- 
fanterie foutint le Combat allez long 
temps avec beaucoup de bravoure; mais 
étant abandonné de, fa Cavalerie com- 
mandée par le Lord Gray , qui fut mile en 
déroute à la première Charge , & celle 
du Roi étant tombée fur fon Infanterie, 
fon Armée fut enfin obligée de prendre 
la - fuite. On attribua la perte de la Ba- 
taille au Lord Gray qui commandoit la 
Caval rie; il fut même foupçonné, par 
les amis au fli bien que par les Ennemis , 
d’avoir trahi le Duc de Monmouth. Ce 

qui 
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qtn confirma ce foupçon , fut , que ce 
Seigneur aiant été fait Prifonnicr, obtint 
aifément fon pardon du Roi: mais il y 
en à d'autres qui croyent , qu’il y avoit 
une vue d’interrét dans ce pardon qui lui 
fut accordé ; on doit donc favoir , que 
les Biens de ce Lord Gray avoient été 
donné au Grand T réforier le Comte de 
Rocbejier , beau-frére du Roi Jaques , qui 
favoit que ce Biens étoient tellement fub* 
ftituez à fon frère Ralp Gray , que fi on 
le faifoit mourir, il s’en mettroit d’abord 
en pofleffion ; & que c’eft ce qui engagea 
fi fort le Comte de Rocbejier à folliciter 
un pardon pour ce Lord Gray , ce Com- 
te n’ayant en vue dans ces pourfuites que 
fes propres Interrêts. 

Cette Bataille dont nous venons de 
parler, fè donna le 6. de Juillet i68y. à 
la pointe du jour. Il y eût du coté du 
Duc de Monmouth mille hommes de tuez 
fur la place pendant le combat , & i yoo. 
Faits Prifonniers. il y en à qui croyent 
que ce Duc abandonna trop tôt le Champ 
de Bataille, eû égard à ce qu’il pafToit 
pour un homme d’un grand courage , & 
qui afpiroit à de fi hautes prétentions r 
que , quelques jours avant le Combat 9 
itofouffrit qu’on l’appel lât Roi, ce qui 
certainement ne plut pas , même à fes 
propres Adhérans. Enfin il fut prit à . 
Rsngvjosd dans la Province de Ùorfet . 
On trouva dans fa poche un papier que 
le Gouvernement fit imprimer fous le 
titre de Charmes & à' épeler , peut être 
Simplement parce qu’on n’entendoit pas 

A j bieni 
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bien le contenu & les Ghifres de cetE- 
çrit> ..Ce Duc -avoit alors, le Corps; fi, 
fatiguée l’efprit fi fort abbatu, qu’il 
démanda la vie d’une, manière qui couvé- 
noit très peu au Courage qu’il avoit té- 
moigné dans les prérniers temps , de. fa . 
vie. ; Il;écrivii ail Lord Feversham,.* la 
Reine j, & à .la Reine j Douairière, dans 
les termes lés .plus fournis qu’il put s’i- 
maginée,^ pour les engager d’intercéder 
pour lui- auprès du Roi;, mais le tempé- 
rament du Roi, & fes propres Interrêts, 
rendoient la , .choie comme impofiïble: : 
cependant la Reine Douairière obtint du > 
Roi qu’il verroit le malheureux Duc. Il 
fut donc mené à Whit&Hall, ,& aufli tôt, 
qu’il fut dévaht le Roi,, il fe jetta à fes 
pieds,, . & lui démanda ldi vie d’une, ma- 
nière très.foumife, .ou plutôt abjeéle: il • 
rapella dans le feuvenir du Roi plufieurs 
exemples de Grands Princes, qui avoieut ; 
faits éclater leur générofité & leur clé- 
mence en pareils Cas: on dit même qu’il 
fit paroitre fa condefcendance à changer- 
de Réligion, le Roi n’ignorant; pas qu’il 
avoit été elevé dans la Proteftante: enfin < 

11 [conclut fon Difcours d’une manière , 
fort pathétique, en difant , Convenez vous , 
Sire, que je fuis le .fils de votre Fréi+, 
fi vous m'ôte z la vie , ce Jera. votre propre . 
Sang que vous répandrez . 

LevRoi l’ayant fait conduire dans fou . 
Cabinet l’examina lui même en perfonne, . 
& après lui avoir fait quelques* queftions-, . 
îljrlui fit ; figner ; une déclaration par la •. 
qu’elje .il t avouoit , . que. le Roi fon Père : 

l'avait^ 
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Pavot t ajfeuré , qu'il u'avoit jamais été 
marié avec fa Mere. Après cela il lui 
dit, que Ton crime étoit d’une telle con- 
féquence, qu’il ne pouvoit être pardon- 
né , & qu’il n’avoit qu’à ie préparer à 
mourir; étant au refte fâché de fon mal- 
heur? On dit que la Reine qui étoit pré- 
fente infulta beaucoup à ion malheur , 
d’une manière même très outrageante. 
Le Duc voyant que cette entrevue n’a- 
boutifloit qu’à fatisfaire la vengeance de - 
là Reine, & qu’il n’avoit plus rien à et 
pérer, fe leva des pieds du Roi. avec un ? 
air de fierté qui lui auroit mieux convenu ’ 
lorfqu’il parut d’abord dévant lui , & il : 
fut conduit à la Tour pour fe préparer à 
la mort. On trouva fort étrange la con- 
duite du Roi & de la Reine en cetteocca- • 
fion, les Princes n’àyant pas accoutumé 
de faire venir des Criminels en leur pré- 
sence, que quand ils onM'ntention de' 
eur faire grâce. Enfin iUfut conduit fur- 
’échafaut dreflfé à Tower Hill, où il mit ' 
a tête fur le billot ; mais ce ne fut qu’au ; 
:inquiéme coup que l’Exécuteur fépara » 
a tête -du corps-. On dit que ce* Duc. - 
voit demandé un feul jour de délais avec : 
routes -les inftances imaginables, & que .* 
omme-Ie Roi lui réfufa cette grâce avec * 
xute la dureté pofiîblé , cela donna oc- * 
afîon à queiquesuns • de- croire ,' que ' 
uelque Aflrologue lui. avoit prédit * que 
il furvivoit à ce jour là il auroit une - 
îeilleure deftinée; Mais le Dr. fTenif- ' 
>n, qui- fut enfuite Archevêque de Catt- 
•rburyt & qui Taffifta à la mort, à at 

A6i> feUiéê 
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ièuré le Public, que ce Duc avoit un j 

charme trompeur dans un petit morceau ! 

de papier , qui étoit caché fous la pierre de ? 

là bague qui lui fut otée du doigt après 1 

fa mort, & qu’on difoit lui avoir été 
donné par un Allemand qui patloit pour 
un grand Sorcier , & que ce charme dé- 
voit le fauver dans un jour de Bataille ou . 
dans quelqu’autre éminent danger. 

Nous dévrions avoir déjà fais cémar- 
q,uer, que , le Parlement avoit accordé 
un fi gros Réveau au Roi , qu’il ne fe 
montoit pas moins qu’à deux Millions 
cinq cent cinquante mille liv. Sterling, * 
ce qui excédoit trois fois la fomme qu’on 
eût jamais accordée à aucun Roi, ex- 
cepté Henri VIII. & le Frère de ce Roi 
Jaques II. Sèvoyantdonc fi bien pourvu, 

& étant extrémément en fié de fes dernié- 
res viâoires fi peu difputées , il profita 
malade ces heureufes Conjonctures; Car j 
au I«eu d’ordonner qu’une prompte Exé- 
cution fut faite de ceux dont on dévoit j 
faire des exemples , fon propre tempéra- , 
ment, la fureur de quelques unsde fes 
Minières, les Maximes de fes Prêtres, tout ! 
concourut à lui faire perdre des avantages 1 
qu’il ne pût jamais recouvrer, & les ap- ; 

parences de Clémence qu’iL fit éclater 
dans la fuite , ne furent régardex que com- 

• me un après-coup , & comme une pré- 
texte pour ratraper ce qu’il avoit perdu. 

On continuoit à tenir l’Armée fur pied 
dans les Parties Occidentales de V'Anglf 
terre , où les Officiers & les Soldats *vi* 
voient comme s’ils eu fient été dans un 

Païs i 

• • % » . 
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Païs Conquis , & où ilsexerçoient toutes 
fortes de violences , contre ceux qu’ilfc 
foupçonnoient n’être pas bien affe&ionés 
au Gouvernément. Le Roi fe voyant 
enfin délivré d’un Ennemi qu’il avoit fi 
fort rédouté , s’abandonna fans méfure à 
la pafiion de fe venger de ceux qui a- 
voient direâémcnt ou indire&ément af- 
fidé le Duc de Monmouth. Pour cet 
effet , il envoya dans les Provinces de 
l’Oueft le cruel juge Jeffrey s , & le fit 
accompagner par le Major Général Kir ci 
avec un Corps de Troupes pour tenir le 
Peuple en bride* Les Barbaries que com- 
mirent ces deux Tigres , font 'fi conr 
nues , qu’il feroit ennuyeux de les répé- 
ter ici. Je me contenterai feulement de 
dire , qu’on n’auroit pû trouver dans le 
Royaume deux hommes, plus dépourvus 
de Réligion , de. tout honneur, & de 
toute humanité. C’étoient deux Tigres 
alterex de Sang & qui ne fe plaifoient que 
dans le Carnage. Ce Jeffreys condemna 
cinq cent perfonnes à la mort , dont il y 
en eû au moins deux cent trente d’exéci> 
tées , & leurs quartiers expofex fur les 
grands chemins. Le Roi ignoroit fi peu 
ces Cruautés exercées par Jeffreys , qu’il 
en avoit une cxaôe Rélation tous les 
jours» qu’il pfénoit plaifir de les racon- 
ter à tous ceux qui fe trouvoient à la 
Cour lorfqu’il y avoir Appartement; 
qu’il en faiioit des railléries étant à ta- 
ble» en appellant ce procédé, la. Cam <• 
pagne de Jeffreys ; & que même il en 
parloit d’une manière qui ne convénoit 
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en aucune façon à la Majeflé & à la» 
Clémence d'un Roi. 

Malgré cela, nous favons que plu* 
fleurs Hiftoriens Catholiques Romains 
n'ont pas faits difficulté d’afleurer , qu’auiïi - 
tôt que le Roi eût été informé des hor- 
ribles Cruautés de 'Jeffrey s , il en témoig- 
na beaucoup d’indignation; mais cela efl 
abfolument incompatible avec l’approba- 
tion & les récompenfes qu’il donna à cet 
homme.- Car auffi tôt qu’il fut rétourné 
de fon Expédition dans le Owejl , il fût 
d’abord crê Baron & Pair d’ Angleterre , 
dignité à la qu’elle on n’élevoit plus les 
Juges en ce temps là. Ayant en ceci 
ïuivit ce qu’en à écrit l’Evêque Burnet % 
je ne fcai pas fi quelques uns de ceux 
qui ont lû fon Hilloire, ne font pas ap* 
perçus de la méprilè qu'il à faite en cette 
occafion. Pour rendre donc juflice à la 
vérité nous dévons faire obferver, que, . 
Jeffrey avoit été- fait Pair avant que la 
Rébellion du Duc de Monmouth eût é* 
daté, puifqu’il fut crê tel ,. le 2 y. de 
May i68y. Quand 'à ce qu’on dis les - 
Hiftoriens Papilles de l’ihdignation conçue . 
par le Roi contre le Procédé de Jeffreys % N 
nous avons une preuve des plus authenti- 
ques du contraires de c^Fait ; puifque 
l’on feait par une Autorité irréfragable# 
que le Roi lui écrivit une Lettre,- pen- 
dant qu’il étoit occupé dans Ton Circuit - 
àfes fànglantes expéditions; par laqu’el-- 
le il lui ordonnoit, de dépêcher les affai- 
res portées devant lui ; affin de venir faire ■ 
la .fonâion *. de -Garde des • St (aux , étant - 
. ' obUiif 
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oblige ■d'être Chancelier lui-même. Il -ex- 
pédia donc tout ce qui lui reftoit à faire 
avec toute la célérité &• toute la fureur 
pofïible, & lorfqu’à fon retour il fut fait 
Grand Chancelier, il fut dit en ternies 
exprès, que c’étoit en confidération des 
éminents & fidels ferviee6 qu’il avoit ren- 
du à la Couronne, tant dans le temps du 
dernier Régné , que dépuis que S. M. 
étoit monté fur lé Trône. 

Pour délafièr un peu le Leâeur du ré- 
cit de tant de terribles Tragédies qui en- 
fanglantoient alors la Scène, je rappor- 
terai ici une Hiftoire qui arriva en ces 
temps là, & qui, quoique très véritable, 
feroit encore plus de plaîfir à favoir, fi 
elle étoit mieux circonfiaciée par rap- 
port aux Noms & aux places. Pendant , 
que Jeffrey s étoit dans le Oueft , plu- 
fieurs des Adhérans de Monmouth , é- 
toient- dans les Prifons, & fous fentence.- 
de Mort ; il arriva que parmi ces der- 
niers, le Geôlier fit choix d’un d’entr’eux, 
& par quel inftinâ: e’eïf ce qu’on ne 

fcait pas, il lui témoigna- plus d’amitié- 
qu’aux autres Condemnés; Ils dévoient; 
être tous exécutez;-! mort le Vendredi i 
fuivant , mais le* Mercredi pendant la >. 
nuit, cet homme, pour lequel le Geôlier r 
avoit témoigné tant de. préférence, rom- 
pit fon Cachot & fe fauva, de la Prifon : 
ce que le Geolîer-n’eût pas plûtôt apper- 
çu qu’il mit des Gens en campagne pour - 
tâcher-de réprendre ce Prifonnier , voyant 
bien qu’il ne manquéroit pas < de perdrez 
par. là fon Polie, s’il ne.luiariivoit pas .s 

quel-. - 
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quelque chofe de pire. Mais la nuit da 
Jeudi , le Geôlier n’étant pas encore 
couché , quoiqu’il fût fort tard , & étant 
dans de terribles inquiétudes , il entendit 
frapper à la porte de la Prifon, & aiant 
demandé qui eft là? La perfonne qui 
étoit audéhors, répondit, c'efl-moi. Le 
Geôlier ne connoiilànt point cette voix , 
dît , qui êtes vous ? comment vous appeliez 
vous) l’autre répliqua, je fuis un tel , je 
vous prie de me laijfer entrer , ce que le 
Geôlier fit , & aiant trouvé que c’étoit le 
Prifonnier qui étoit rétourné de fa pro- 
pre volonté, on peut mieux fentir qu’ex- 
primer les fentimens de joye & d’étonne- 
ment où étoit ce Geôlier , qui aiant de- 
mandé à cet homme les raifons d’une pa- 
reille conduite , ce Prifonnier lui aiant 
premièrement demandé pardon de ce qu’il 
avoit rompu la Prifon ; lui dit enfuite, 
qu’il avoit un grand défir de voir fa fem- 
me & fes enfans avant que de mourir , 
qu’il avoit été avec eux, & qu’il avoit 
réglé quelques petites affaires avec tant 
defatisfaâion, que le jour fuivant qui dé- 
voit être celui de fon Exécution il mou- 
reroit avec toute la joye & tout le con- 
tentement poflible. Le Geôlier étonné 
de ce Récit, & fachant que Jeffrey s n’é- 
toit qu’à trois ou quatre lieues de là, 
prit la polie & y alla; étant arrivé il lui 
raconta toute cette avanture, après quoi 
ce juge, tout impitoyable qu’il étoit, dit, 
certainement un homme qui à fait une (i 
belle aêlion , n'eji pas capable de faire 
quelque baffeffe . Enfuite de quoi il ac- 
corda 
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corda 1 ce Condemné un Répit , & lui 
fit enfin obtenir fon pardon. 

La plûpart de ceux qui furent exécu- 
tez , témoignèrent à l’heure de leur mort 
un fi grand Calme & un fi grand Zèle 
1 ' pour leur Réligion , qui dans leur fenti- 
ments , étoit alors en grand danger , que • 
t cela fit une vive & profonde impreffion 
• fur l’elprit des Speâateurs. Mais l’Exé- 
cution qui fit le plus de bruit , fut elle d’un ce mot 
Alderman de Londres nommé Cernisb. répond à 
Le 13. d’Oétobre il fut enlevé de fa mai-' e i£VT“® 
fon&misenPrifon, fans qu’on voulût lui* . 

permettre de parler ou d’écrire à aucuns 
de (es amis; & comme on avoit prit la 
réfolution à la Cour de venger la mort 
de ceux qui avoient foufferts pour la 
Confpiration Papille, on ne garda aucu- 
nes méfures légales en lui faiiànt fon 
procès : on fe fervit du prétexte qu’il . a- 
voit trempé dans la Confpiration de La 
Rye dont nous avons parlez, & fur la 
dépofitfon de quelques témoins , qui é- 
toien t des témoins à gage, il fut exécuté 
le zi. d’Oâobre, & il mourut , en pro- 
re/iant avec les exprefiions les plus fortes, 
qu’il étoit innocent de ce dont on l’accu- 
foit. 

Toutes ces cruautés, toutes ces înjuf- 
tices criantes, excitèrent l’indignation de 
tout le Peuple à un tel degré , que ceux 
mêmes qui s’étoient le plus engagé dans 
les Interrêts de la Cour , commencèrent 
à ralentir le zèle qu’ils avoient témoigné 
pour ce Parti. Le Roi avoit fait expé- 
dier des Commiffions pour lever de nou- 
veaux 


Digitized by Google 


i8- Histoire de 
veaux Régimens, dans lefquels les Pa- 
pilles pourroient fervir feulement pen- 
dant trois mois , afSn de ne point violer 
tout d’un coup le Tefl\ mais quand ces 
trois mois furent écoulez, le Roi com- 
mença à lever le mafque, en difant, que 
les deux Tefls avoient été établis rnani- 
fertément & de propos délibéré , le pre- 
mier pour lui faire perdre fa dignité de 
- Grand Amiral r . & le fécond pour Tes- 
• dure de la Succefiion au Trône; ajou*^ 
tant que c’étoit lui faire affront, li on* 
vouloit infifter à faire obier ver ces Loix r. 

& pour commencer à faire voir le pro- 
fond mépris qu’il avoir pour ces deux 
Te fis , il conferva les Officiers, qui n’é- 
toient pas qualifiez , dans leur Polies ; 
ajoutant ouvertément , qu’il régardéroit 
pour fon Ennemi déclaré, quiconque ne 
feroit pas pour la caflàtion de ces deux 
A&es, dans la Seffion prochaine du Par- 
lement. 

Ce deflèin, de difpenfer les Papilles de 
la peine -du Teft , avoit été formé dans 
l’etprit du Roi des les prémiers moments 
de fon avènement à la Couronne ; ce- * 
pendant il ne le fit éclater qu’après la 
défaite du Duc de Monmouth. Ce fut 
alors qu’il déclara à quelques uns de fon 
Confeil , qu’il vouloit donner des Emplois 
• aux Catholiques Romains , étant julie 
qu’on admît dans le Service ceux qui 
pouvoient lui être utils , & fur qui il 
pouvoit compter. Cependant plufieurs 
de ceux à qui il avoit ouvert fon cœur, 
tachèrent à le dilfuader de cette entrepri- 
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fe, mais trèsunutilement : ceux au con- 
traire qui étoient du Parti oppofé ,.en- 
• cenférent li fort à ce Projet, qu’ils con- 
feillérent au Roi d’en faire mention dans- 
la première Harangue qu’il feroit au. Par- 
1 lement:. il y eût lur ce fujet de grands 
débats dans le Confeil , mais ces derniers 
remportèrent & le Roi parlai aux deux. 
Chambres a flemblées y en ces termes. 

- „ Que perforine ne s’avife de trouver- 
„ ï rédire qu’il y. ait dans l’Armée des- 
„ Officiers, qui ne font pas qualifier fe- 
„ lon l’Aéte du Tejl pour ; exercer .les- 
j, Emplois qu’ils ont., je vous dirai fur 
„ ce fujet , .que ces Meilleurs pour la 
„ plûpart, me. font bien connus, & que 
„ m’ayant ci-dévant bien fervi en diver* 
j, fes occafîons, & donné des preuves 
„ de leur fidélité, &• de la pureté de leurs 
„ principes, je les trouve préfcntément 
„ propres à être employez, fous moi. Et 
„ pour vous parler- franehément:, après- 
,, avoir joui du bénéfice de leurs fervi- 
j, ces, dans un temps de béfoin & de 
,, danger , je ne ;venx ni les expofer à 
,, aucune difgrace, ni moi même à la 
,, néceffité de me palTer d’eux, s’il arri- 
„ voit une autre révolte on leur fécours. 
„ me fût nécelTaire." 

Lie Roi aiant - fait connoitre par ce 
Difcours , que fon deflein étoit de con- 
fèrver une Armée fur pied qui feroit? 
commandée par des Officiers Papilles, 
on ne peut s’imaginer combien les deux-. 
Chambres du Parlement & tout le relie, 
du Royaume en furent furpris. La Na- 
tion. 
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tion étoit entrée aveuglément jufqu’à ce 
temps là , dans les Interrêts & dans les 
deflèins du Roi ; mais alors les yeux du ■ 
Clergé & des Laïques commencèrent à 
le déciller; Pefprit Anglais, touchant la 
confervation de leur précieufè Liberté , 
commença à révivre, & à fortir de cette 
profonde Létargie dans laquelle on étoit 
enféveli dépuis quelquetemps. La Cham» 
bre des Communes s’expliqua avec beau» 
coup de liberté fur le Difcours du Roi, 
& dans l’Adreflê qu’ils lui préfentérent 
en conféquence, ils dirent à S. M., qu’ils 
vouloient bien paflèr un pardon en fa» 
veur des Officiers qui avoient fervis fans 
être qualifiez , & qui avoient, parla, en» 
courus la peine du Teft , mais qu’ils ne 
confentiroier.t jamais qu’ils confervaf» 
fent leurs Polies. Sur ce réfus formel , le 
Roi leurs fit cette réponfe. 

Messieurs. 

„ Je ne nfattendois pas à une telle 
i, Adrellè , de la part des Communes. 
„ Car vous aiant mis .devant les yeux, 
„ dépuis fi peu de temps , les avantages 
„ que notre union avoit produit, & vous 
,, aiant avertis de ne pas vous laifïèr pré- 
,, venir par des craintes & des foupçons, 
,, j’avois lieu d’efpérer, que la réputation 
„ que j’ai , grâces à Dieu , dans le mon- 
„ de, auroit confirmé & Scellé la con- 
„ fiance que vous dévez avoir en moi, 

„ & en tout ce que je vous dis. Mais 
,, de quelque manière que vous en ufiez, 

» J e 
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„ je veux être confiant dans les promet 
„ Tes que je vous ai faites , & tenir ma 
„ parole , tant dans ce Difcours que 
„ dans tous les autres.. 

Cette réponfè, quoiqu’afTés obfcure, 
caufa une telle confternation parmi les 
Communes , qu’étant rétournées dans 
leur Chambre, elles gardèrent un pro- 
fond filence,pendant un affès long-temps. 
Enfin un des Membres propola de fixer 
un jour pour examiner la réponfe du 
Roi. 11 fut appuyé par un autre nommé 
Cook, qui ajouta, qu'il s'affuroit que tous 
les Membres de la Chambre Soient de vé- 
ritables Anglais , Çff que quelques paroles 
rudes ne feraient pas capables de les épou- 
vanter pour les empêcher de faire leur dé- 
voir. Ces exprefiïons de Cook aiant été 
examinées & écrites par le Clerc de la 
Chambre, on lui ordonna de les expli- 
quer, enfin après plufieurs débats, il fût, 
à la pluralité des voix , envoyé à la 
Tour, après avoir été obligé de déman- » 
der pardon d’avoir prononcé ces paroles 
indécentes. Le Roi ne reçut pas de la 
Chambre Haute de plus grandes fatisfac- 
tions fur ce fujet. 11 y eût de grands 
débats pour décider s’il falloit rémercier 
te Roi de fa Harangue, quelques uns s’y 
s’y oppofoient de tout leur pouvoir, fur 
quoi, le Marquis d'Halifax dît, que fi 
jamais on avoit eu occafion de témercier le 
Roi , c'étoit dans eette occafion , puifqu'il 
lui avoit plA de leur parler avec franchi • 
f*-, & de leur faire connoitre oit il avoit 
deffein tP aller. Cependant , quoique ce 
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Marquis fe fût exprimé d’une manière 
uronique & comme en raillant , le Parti 
de la Cour prit le fens de ces paroles à 
la lettre, & il fut réfolu que le) Roi fé« 
roit rémer cié. Mais cela n’empêcha pas, 
que l’Evêque de Londres, en fon Nom, 
& de la part de les Confrères , ne propo-, 
.posât d’examiner la Harangue du Roi, 
& quoique ce fût contre la coutume de 
cette Chambre, il fut réfolu, que la Ha- 
rangue feroit examinée le 23. du mois, 
<de quoi le Roi fut très mécontent. 

Nous dévrions avoir faits précédem- 
ment remarquer, que les Communes é- 
toient réfoluës d’infifter fur le contenu . 
dans leur Adreflè,, & enfuite de procéder, 
à l’examen des Réquètes qui leur étoient 
préfentées , touchant les Eteâions des 
Membres; Or ceux qui avant ce temps 
là n’ofoient ouvrir la bouche , parlèrent 
avec beaucoup de force au fujet des E- 
levions, difant que c’étoit un Point que 
la Nation étoit en droit de réclamer, & 
fur lequel on dévoit lui rendre juftice. 11 
eft très . probable que la Chambre étoit 
difpofée à chalfer de fon Corps les Parti- 
fans de la Cour , & d’admettre à leur 
place ceux, qui dans les Sellions Parlé- 
mentaires, s’étoient déclarez pour le bien 
de la Nation. . 

, Le Roi voyant donc qu’il n’obtien- 
droit rien des deux Chambres , à moins 
qu’il ne fe rétraââtde fa Harangue, & 
«qu’il ne .laiiElt en vigueur l’Aéte du 
Tefi, il prorogea le Parlement, & conti- 
nua cette Prorogation pendant un an & 
demi. 
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Jemi, fans faire tenir aucune Seflîon. 
Tous ceux qui avoient parléz ou voté en 
âveur du Teft commencèrent à être dis- 
graciez , quoique jufques là ils euflent 
'ervis le Roi avec beaucoup de zèle & de 
'oûmiflion. Il fit *Cloféterfous de dif- 

» , i • 

'érens .prétextes plufieurs .de ceux qui 
ivoient réfufez abfolument de voter en 
à faveur. Enfin , après avoir mit en 
îfage les ménacces & les promeflès., 
r oyant qu’il ne pouvoit améner les cho- 
ses à fon but , il caflà le Parlement, & 
>ar là il fe priva d’un augufte Corps qui, 
i tous autres égards & en toute autre oc» 
:ation auroit toujours été porté pour fes 
nterréts. 

On avoit accoutumé , dans les Régnés 
)récédens, de célébrer avec pompe le 
r. jour de Novembre, en Commémora» 
iou de la découverte qui avoit été faite 
'e la "Trahi fon des Poudres : on allumoit 
ans toutes les rues des feux de joye & 
n bruloit la figure du Pape, &c. Or 
ette Cérémonie fc trouvant abolie fous 
; Régné de Jaques , le Peuple Voulutce- 
;ndant continuer là faire éçlatter fon zèle 
Dur la Réligion Proteftante, &enmême 
mps fa haine pour le Papilme, &on al- 
imât ce jour là des chandelles fur les 
nôtres; il y en eût même qui rempli- 
nt toute la Place de Smïthfield de chan- 

. ‘ . déliés 
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* Clofeter, eft un mot forgé pour lignifier les 
n férences Sectettes que le Roi avoit dans Ion 
abinet avec des Particuliers, pour les engager à 

vorifer fes defTeios, 
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déliés qui brûlèrent pendant toqte ta 
nuit , fans qu’aucune { perfonne eût la 
hardiefle de les éteindre. Voila ce qui 
fut la fource des Illuminations. 

Les procès intentés contre le Lord de 
Delamere & contre le Comte de Stam- 
ford , & leur juftification, font trop con- 
nus pour en répéter ici les particularités. 
Mais à l’égard de l’Exécution de la Sen- 
tence rendue contre Oates , elle fut fi 
inique & fi cruelle que je ne peux me ré- 
foudre à la paflèr fous filence. Ce Titus 
Oates étoit celui, qui avoit découvert la 
Confpiration Papille dont il à été tant 
parlé ei dévant , & avoit fervi de témoin 
contre les Jefuires condamnez & exécu- 
tez ; & comme les Catholiques Romains 
étoient , pour ainfi dire , devenus les 
Maîtres fous le Régné de Jaques , ils ré- 
folurent de fe venger de ceux, d’entre 
les Protellans, qui s’étoient déclare! le 
plus vertement contr’eux ; & pour que ce 
Oates ne leur échappât point, ils le li- 
vrèrent entré les mains du cruel Juge 
Jeffrey , qui aiant déclaré que ce Oates 
étoit le plus maudit Parjure qu’il y eût 
au monde , il le condemtia à huit fortes 
de Chatiéments; mais entr’autres, qu'il 
feroit fouetté par le Bourreau , le mer- 
credi , dépuis la porte d 'Aldgate % jufqu’à 
celle de Newgate ; que le Vendredi fnî- 
vant , il feroit encore fouetté, dépuis 
Newgatt jufqu’à * Tyburn. Cette fen- 

tence. 

* Dépub l’un de ces endroits jufqu’à l’ tusse, 
il y après d’une heure de marché. 
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ence fut exécutée arec toute la rigueur 
c toute la barbarie qu’on puille imaginer. 
je prémier jour qu’il dévoit être fouet- , 
f , il fut attaché derrière une Charette, 
c comme, fans doute, il avoir été or- 
onné au Bourreau de ne l’épargner 
oint , il exécuta cet ordre avec une 
Cruauté qui n’aroit jamais eu d’exemple 
n Angleterre. Le prémier jour, Oates 
évanouit pluiieurs fois , paa l’excès de 
i douleur qu’il fouffroit. On peut ju- 
er de ce qu’il fouffrit le fécond jour, 

:s playes étant encore toutes fraîches, 
out le monde s’apperçut que, tant daus 
i fentence que dans fon Exécution , la 
engeance avoit eu plus de part que la 
îftice', & que c’étoit une riétime qu’on 
nmoloit aux mânes de cinq Jefuites exé- 
utez fous le dernier Régné. Les pro- 
;s intentés contre le Lord Brandon , 
erard^ Bateman le Chirurgien, & con* 
e Mr. Hamden\ les Exécutions faites^ 
Ayloff , Neltkerp & plufieurs autres, 
ît été li bien circonllanciez par nos 
iftoriens que je n’en parlerai pas ici. 
Quoique le Parlement d’ Angleterre fût 
venu alors ferme dans fes Réfolutions, 
la n’empêcha pas que le Roi ne prît 
s mefures pour gouverner V Irlande fe- 
ra fon fouhait & félon fes vues , qui ép- 
ient en particulier , de faire de ce Royau > 
ï, une pépinière de foldats que feroient 
rollez dans l’Armée qu’il y entretien- 
rait fur pied ; tandis que degré par degré 
âchéroit d’avancer fes defleins en An- 
terre. Les Irlandais haïïfoient le Duc 
tom. IU . B à' Or- 
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à'Ormond qui y étoit alors Vice-Roi, ce 
qui le fit rappeller, &on envoya le Coin- 
te de Clarendon à fa place. L’Armée qui 
étoit en Irlande eût ordre de recevoir pour 
fon Général , Talbot , qui avoit été fait 
Comte de Tyrconnel'. & le Chevalier Char- 
les Porter y fut Grand Chancelier, non 
pas àcaufedefonmérite, mais parce qu'é- 
tant pauvre il feroit plus porté à| exécuter 
les Ordres émanez de la Cour. Il eft vrai 
que le Roi dit à ces deux hommes , qu’il 
étoit réfolu de gouverner Y Irlande confor- 
mément à l’établiffément des Loix de ce 
Royaume , & que par leurs Pofles ils a- 
roient l’authorité de maintenir ces Loix ; 
mais, comme ces promeflès faites de la 
part du Roi, n’étoient faites que pour 
endormir les Peuples, la Cour fe flattoit 
que ces deux hommes, qu’on avoit placé 
à la tête des affaires en Irlande , com- 
prendroient aifément ce que le Roi avoit 
en vue. 

Il eft vrai que le généreux Duc d’Or- 
mond avoit fait tous fes efforts durant fa 
Vice-Royauté en Irlande , pour mettre 
ce Royaume en fi bon état, qu’il ne fe- 
roit pas facile aux Papiftes , d’y caufer 
des révolutions ou des changémens, fans 
violer ouvertement les Loix & ies Privi- 
lèges de cet Etat. Je rapporterai ici des 
paroles dites par ce Duc, qui donnéront 
une jufte idée du grand efprit de cet ex- 
cellent Patriote. Il avoit fait bâtir près 
de Dublin un fort bel Edifice pour les 
Invalides, connus fous le Nom de l’Ho- 
pital de Kilmainkam ; il y fit un jour 

pré- 
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réparer un dinér auquel il invita les 
Jflkier's de l’Armée qui fe trouvèrent 
n ville , ou qui étoient aux environs : 
ùr la firt du diné , il fe fit donner un 
rand verre plein de vin * & invita la 
ompagnie d’en faire autant , enfuîtte il 
î leva & tenant fon verre à la main , il 
it à tous les Gonviez , MeJJieurs on me 
’it pàjjeï à la Cour pour Un vieux Rado - 
ur , cependant vous voyez que ma main 
? tremble pas , & que le Coeur ne me 
an que pas __ Ç3 3 je ne doute en aucune 
anie'rc que je ne fajfe fentir' Un jour à 
es Ennemis qu'ils fe font trompez . 
Puifque nous avons commence à par- 
r de cet Hôpital que le Duc d ’Ormond 
oit fait bâtir près de Dublin , je tap- 
oterai ici ce qui lui arriva à l’égard 
tin autre Hôpital de Londres , nommé- 
Chartreufe , dont il étoit un des Gou- 
neurs. Peu de temps après : que ce 
ic fut rétourné d 'Irlande à Londres, de 
ii voulut faire donner une place dans 
Hôpital à 1 un homme qui étoit Ga- 
lique Romain * fur cette propôfition 
e de là part de $, Mt^les Gouvèr 4 
rs de cette Maifon eurent plüfieurs 
férences où le Duc d 'Orménd étoit 
jours préfent , & eoiftme il infiftoit 


Dutehir que ce que l’on) démandoit 
t Contraire à là Loix, ’ te Chancelier 
v reys dit,” qu’eftce que lignifie la Loi 
cette occalîon ? à quoi le Duc répli-* 
eft ce que la Loi n’efi d’aucune for- 
Vdylord , que vous en faites fi peu de 
? Enfin le Roi voyant qu’il ne pou- 
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voit avoir le defius dans cette affaire , il 
la laifïà tomber. * 

Nous voici enfin venus à ce fameux 
procès intenté fur l’Aâe du Tefl, qui 
quoique de peu de conféquence, eût 

P ourtant de grandes & dangéreufes fuites. 

<e Chevalier Edward Haies Gentilhom* 
me de la Province de Kent fe déclara, en 
ces temps là, être Catholique Romain, 
quoiqu’il eût difiïmulé très long temps 
être tel: il avoit un Employ, & comme 
Il n’avoit pas pris le ferment du Te/l , on 
incita fon Cocher à découvrir ce Secret, 
& à être Dénonciateur, affin d’avoir la 
r-écompenfe de yoo. liv. que la Loi adju- 
geoit aux Dénonciateurs. Il le fit , & 
quand on inflruifit le procès contre ce 
Chevalier , on démanda fccrettemcnt aux 
Juges qu’elle étoit leur Opinion fur ce 
Cas; & ceux que la Cour réconnut ne 
dévoir pas être favorable à la Çaufe de 
cet Edward Haies , elle eût foin de les 
écarter , en les dépouillant de leur qua- 
lités de Juges : car le Roi étoit formel- 
lement réfolu d’avoir tous les Juges de 
+Weftmunfty-Hdll dans fa dépendance & 

_ à là difçrètion , & de n’y placer que des 
Juges qui affermiroieut le Pouvoir qu’il 
vouloir s’arroger, favoir, celui de Dif* 
f enfer des Lotx : e’eft à dire en bon 
Angle » , qu’il ne vouloir avoir que des 

\ ' • Juges 

* Ce lieu qui lignifie le grande Salle de Weft- 
minfter, eft un efpèce de Vafte Palais ou font le» 
différentes Cours de Juftice par dévant lefqucUc» 

porte tout le» procès du Royaume, 
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Juges qui fer oient toujours prêts à exé- 
cuter, ou à faire infraction aux Loix , 
Suivant le bon plaifir de S. M. Pour cet 
;tfet le Roi Clofeta les les anciens Ju- 
jes , & avant que d’en mettre de nou- 
veaux il faifoit une efpèce de marché 
ivec eux , que ce feroit à condition qu’ils 
naintiendroient fa Prérogative de difpen- 
er des Loys. Le prémier homme que 
e Roi attemta de perfuader , fut le 
Chevalier ‘Thomas Jones , qui étoit Chef 
luftîce de la Cour appellée les Common • 
P leas-, mais après avoir montré une vé- 
itable averfion pour ce qu’on lui propo» 
oit , il dit franchement aü Roi qu'il ne 
mouvait pas le faire. Le Roi lui répon- 
lit qu'il voulait avoir les douze Juges qui 
"ujjcnt toujours de fon opinion', mais le 
Chevalier Thomas lui répliqua , que , 
r rai-femblablement H pourroit avoir dou- 
e tels Juges , mais qu’il ne trouveroit 
as douze Doéteurs en Loy qui voulur- 
ent être de fon opinion. . 

Sur le réfus de ce Chevalier Thomas 
t ones Chef Juftice des Common- P leas , 
e Guillaume Montagne Ecuyer Lord 
lhef Baron de l’Echiquier , du Chevalier 
’ob Charleton un- des Juges des Common - 
^ leas , & du Chevalier Edward Nevil , 
s furent tous rémerciez & caftez de 
:urs Emplois: & on mit à leur places, le 
Chevalier Henry Bedingfield un des Ju- 
es des Common-Pleas qui fut fait Lord, 
^hef Juftice de cette même Cour , le 
’hevalier Edward Atkins un des Baron» 
e l’Echiquier en fut fait Chef Baron, le 
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Chevalier Edward Lutwicb Chef Juftice ' 
de Chefier fut, fait .on des Juges, des 
Common-Pleàs , & le fergeant en Loi 
Richard Heath fut fait Baron de l’Echi- 
quier. Peu de jours après Milton v fut 
fait Chevalier & un des Barons del’Echi-? 
quier,.ile Chevalier Jean Powçl un de» 
Juges des Common-Pleas , & Richard 
Alibone un Papifte fut auifi fait Juge. C’é- 
toit une chofe fcandaleufe de voir, que 
plufieurs de ces juges de la Nouvelle 
Création étoient de vrais Ignorans; mais 
la Cour ne démandoit pas mieux. Le 
Sanâuaire de la Judicature étant ainit 
dépouillé de fes plus beaux prnemens* • 
on réprit le procès du Chevalier Edward 
'Haies. Mais ceux qui étoieut.prépofez 
pour plaider cette çaufe,. le firent avec 
tant de froideur, avec tant d’indécence, 
qu’on vit bien qu’ils avoient été gagnez 
pour trahir le Droit & l’Equitc,. Ce fut 
dans ce Plaidoyer qu’on s’efforça de faire 
valoir la Prérogative Royale. On eût la 
lâcheté de dire que le Gouvernement 
d 'Angleterre dépendoit entièrement du 
Roi ; que la Couronne étoit une Cou- 
ronne Impériale, & que par conféquent 
le. Roi dévoit être Abfolu;que toutes les 
Loix Pénales étoient autant de Pouvoirs 
qui mettoient le Roi eh état de faire exé- 
cuter les Loix par force; mais qu’elles 
n’étoient pas des freins pour limiter le 
Pouvoir du Roi ; & que puifqu’il pou- 
voit pardonner les odenfes commifes 
contre la Loy, & remettre les -peines 
qu’on avoit encouru en les tranfgrelfant , 
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pourquoi auffi ne pourroit il pas difpenfer 
des Loys. Mais tandis que les Partifans 
de la Cour ténoient ce language., le 
Peuple en ténoit un bien oppofé , mais 
fecrettement , parcequ’il étoit dangereux 
de s’expliquer ouvertement; & on oppo- 
foit à ces Difcours dateurs des Mercé- 
laires de la Cour, des argumens invin- 
cibles contre la Prérogative que le Roi 
/ouloît ufurper, favoir, de pouvoir dif- 
aenfer. des Loix. Mais comme le Lec- 
:eur s’ennuiroit d’entendre les defFenfes 
le ceux du Parti de la Patrie r je les paf- 
erai fous (tien ce. 

La Cour aiant ainfi pourvue les Tri- 
bunaux de Juftice, de perfonnes qui é- 
:oient à fa difcrètion , le Roi entreprit 
d’en faire le même à l’égard de fon Con- 
fe/l ; é’eft pourquoi au Mois de Juillet il 
idmit pour Membres de fon Confeil Pri- 
>é , le Comte de Powis , le Lord Arutt- 
\el de Wardour , le Lord Bellafis , & le 
„ord Dover , tous connus pour être de 
elès P api (tes. 

Le Roi pour mieux foutenir fes entré- 
rifès, avoir formé un Camp de quinze 
îille hommes à Honjlotu , entre Londfes 
: windfor , fous le commandement du 
iomte de Feversham : il y avoit dans ce 
!amp une Chapelle publique où la mefïè 
: difoit tous les (jours ; & quoiqu’il n’f 
St dans l’Armée qu’un très petit nom- 
re d’Officiers & de Soldats Catholiques r 
n ne laiflbit pas de craindre que toute 
Armée ne fût difpofée à fervir le Rot 
ans. l’Exécutiondefesdefleins, en vertu 
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de l’obé'i fiance aveugle dont les Troupes 
font ordinairement Profeffion. Ce fut 
par ce motif de crainte, qu’un Miniftre, 
nommé Jobanfon adrelfa aux Officiers & 
aux Soldats de lArmée un Ecrit des plus 
touchans & des plus Pathétiques, dans 
lequel il leur mettoit devant les yeux, 
les raifons qui dévoient les empêcher de 
fervir d’inftrumens pour détruire leur Ré- 
ligion, & pour renverfer le Gouverne- 
ments Ces Rémontrances fureut fi effi- 
caces , qu’une partie confidérable des 
Proteftans qui étoient dans l’Armée, dér 
ferta, & ils ne voulurent plus fervir. Ou- 
tre cet effet que l’Ecrit de Jobnfon pro- 
duit! t, c’eft qu’il étoit aufli trop contrai- 
.re aux defièins du Roi pour démeurer 
. • impuni. C’eft pourquoi l’Autheur , ayant 
. été trahi & décelé par un nommée Bel - 
■ tant') faifeur de Panniers dans le faubourg 
• de Southwarky il fut cité à la Cour du 
Banc du Roi, où il fut Condemné à ê- 
tre mis trois fois au Pilory, à être fouet- 
té dépuis Neivgate jufqu’à Tybttru , & à 
payer une amende de cinq cent marcs. 
Cette Sentence fut exécutée avec une 
rigueur qui ne tourna pas à l’avantage du; 
Roi. 

Ce fut à peu près dans ces temps là 
que le Pere Peters , J;éfuite& Confefleur 
du Roi, fut admis dans le Confeil. Cet 
homme étoit forti d’une noble famille, 
mais il avoît très peu de favoir, & il n’é- 
toit pas en fort bonne odeur par rapport 
à la Piété. Tout fon mérite confiftoit 
dans un grand zélé & dans une grande 
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ardicflè , étant regardé comme celui,, 
'entre les Jéfuites, qui avoit le plus de 
ourage. C’étoit un grand aveuglement 
ans le Roi de regarder cet homme corn*» 
îe le mieux qualifié de tous les Courti- 
ms pour être mis à la tête de Tes Con- r 
.‘ils, contre l’aris des principaux Catho- 
ques , qui craignoient , que par là , le : 
,oi ne fît un tort extrême à fes affaires,, 
)mme cela arriva cffedüvement dans la 
lite. Quoiqu’il en foît, il fut regardé 
ors comme celui qui avoit le plus de 
rédit en Cour: & comme il n’étoit pa* 
fés habil pour faire , avec quelque répu- 
tion, lafon&ion de Conseiller d’Etat, 
prenoit les avis du Comte de Sunder - 
nd qui faifoit la fon&ion de Dire&eur 
l’égard de ce Pere Peters.- 
C’étoit une chofe affés fùrprenanre ÿ 
re , tandis que les Affaires étoient en» 
igleterre fous la dîrc&ion d’un Jéfuite y 
Roi prît plaifir à parler fouvent do? 
ind bonheur que produifoit une Tolé- 
îce generale , difant , qu’il n’y avoir 
i dans le monde de plus raifonable,, 
s Chrétien & plus politique ; & celas 
is le temps même qu’il ^ravailloit à la-, 
ne de la Réligion de fes propres Sujets, 
toit encore quelque chofe de fort Co-- 
jue de lui entendre faire des réfieârions- 
eufes contre le Clergé Anglican ,. aui 
:t de la féverité qu’il avoit exercé cou- 
les Presbiteriens ; quoique ce repro-- 
ne fût pas fans fondement r cepen- 
t il ne convenoit pasà un Prince plon-^ 
lans le Bigotisme de le faire; fur tour: 
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fi oa confidére que ce fût par fes ordre» 

& fous fa direéh'on que les Anglicans ufé» 
re nt d’une trop grande rigueur envers les 
Presbiteriens , & dont la plûpart fe repen- 
tirent dans la fuite. I 

Le Roi avoit fait jouer tous les reflorts 
imaginables pour engager le Parti de l’E- 
glîfe Nationale à entrer dans fes Projets 
& à les féconder ; mais voyant qu’ils a- 
voient commencez à découvrir la Mine , 

& qu’il n’en viendroit jamais à bout, il: 
fe tourna du côté des Presbiteriens, & , 

jugea qu’il Falloir les ^attirer par toutes 
fortes de careflès. C’eft pourquoi le Chef 
Jufiice Herbert étant allé tenir les Aflifes 
dans le Oued, où le Sanguinaire Jeffrey s 
avoit exercé tant de Cruautés, il répan- . 
dit â pleines mains les grâces & les faveurs 
à l’égard des Presbiteriens ; il témoigna 
un grand regret & une tendre compaffion 
pour toutes les Perfécutions qu’on avoir 
exercé contr’eux ; il les exhorta de réta- 
blir ouvertement leurs Affemblées pour 
le Culte Rélîgieux ; les aflèurant de la. 
part du Roi qu’on ne les molefteroit plus. 

Ceux d’entr’eux qui avoient le moins d’e- . 
fprit & de jupement , mordirent à l’ha- 
meçon , & fe voyant fi fort careflé de la- 
Cour, ils en devinrent infolents. Mais 
les plus fages & les plus fenfés d’entre ces. 
Presbitériens, virent du premier coup d’œil 
le piège qu’on leur tendoit , & que la: 

Cour n’avoit d’autres vues que de les met- 
tre aux prifes avec ceux de l’Eglife An- 
glicane , & de les engager à une querelle 
qui pût affoiblir le Parti Proteftant ; c’eft. 
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pourquoi ils réfolurent de fe tenir clos& 
couverts, & de ne donner aucune occa« 
lion au Clergé Anglican d’être irrité con- 
tr’eux. 

Cependant pour ne pas irriter la Cour, 
& pour ne paroitrepas méconnoillàns des 
faveurs àdescareflès qu’ils venoient d*en 
reçevoir, ils prirent fagement le parti de 
ne point prêcher contre l’Eglife Romaine 
dans les tems de crife ou on croît alors. 
Mais il n’en fut pas ainli des Seâateurs 
de l’Eglife Anglicane , qui ayant étudiez 
ivec foin les matières de Controverfes, 
compoferent & firent imprimer un grand 
lombre de petits Livres , à la le&ure des- 
quels il ne fallait pas employer beaucoup 
ie temps ; ce qui convenoit parfaitement 
oien au Commun Peuple , qu’on forti- 
fioit de plus en plus dans la Réligion Pro- 
efiante par la leéture de ces petits Où- 
rages Les Minières de l’Eglife Natio- 
lale s’appliquèrent plus que jamais à mét- 
ré au jour les Innovations de l’Eglile Ro- 
maine, & on peut dire, fans partialité, 
u’ils découvrirent les Erreurs de cette 
îotnmunion avec une folidité de juge* 
lent , avec une clarté de preuves , avec 
tnt de favoir & de vivacité d’efprit, qu’ils 
jrent un applaudiftèment univerfel , & 
u’ils eurent le plaifir d’entendre dire, 
ue, jusqu’à ce temps là, il n’avoit pas 
irut déplus beaux Ecrits dans la Langue 
ngloife. Je dirai encore que, dans les 
disputes qui s’eléverent alors entre nos 
roteftans & les Catholiques Romains, 
partie n’étoit pas égale ; car , : fi on 
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veut rendre juftice à nos Mimftres del’E- 
glife Anglicane , on conviendra que ce 
font les plus habiles Autheurs de toute la 
Chrétienté: au lieu que les Prêtres qui 
leur faifoient tête alors , étoient les plus 
pauvres faims qu’il y eût dans la Com- 
munion Romaine. Leurs Livres étoient 
pleins de pauvretés & d’infolences , & s’il 
y paroilfoit quelque lueur de fcicnce , c’é- 
toiént dans quelques traits qu’ils avoient 
' pillez dans des Autheurs François qu’ils 
traduifoient en mauvais Anglois. 

Si le Roi n’avoit pas été fi fort entête 
de lès préjugés', ces fortes de Disputes 
dévoient faire quelques imprelïions fur 
fon efprit; mais il étoft trop Bigot pour 
ouvrir les yeux à la lumière. Voyant 
donc le peu de progrès que faifoient les 
Prêtres, il rcfplut d’élever une nouvelle 
Batterie , qui fut de tâcher à faire des Pro- 
felytes d’un Rang diftingué' , affin d’incî- 
ter ceux de plus bas Etage à en faire au- 
tant. Le Comte de Mulgrave qui étoit 
alors Grand Maître de la MaifonduRof, 
fut regardé comme un Sujet qu’on auroit 
peu de peine à gagner ; & comme il avoir 
déjà fait des démarches jusqu’à accom- 
pagner le Roi â la Mefïè, & à fe mettre 
à genoux; & que d’ailleurs il étoit regar- 
dé comme un homme qui avoit de l’in- 
différence pour toutes fortes de Réligions, 
les Prêtres commencèrent l’altaque par 
lui; II leur dit qu’il vouloir bien être 
mfiruit, que ce n’étoït qu’avec une peine 
extrême qu’il en étoit- venu à croire au 
Dieu qui à faille Monde & les Hommes , 
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mais qu’il falloit lui apporter des preuves 
qui euflent une force invincible pour le 
pouvoir perfnader que Dieu s’eft fait hom- 
me fans pourtant ccflcr d’étre Dieu. Ce 
Comte paroiflant peu propre à être en- 
dormi par les Legendes des faints , on le 
laiflà tel qu’il étoit. Le fécond qu’om 
attaqua fut le Comte de Middieton , E- t 
tojfois de Nation ; il s’étoît marié dans 
unefamiliePapifte, & comme il étoit dans 
de dangereux Principes en matière de Ré- 
iigion , on -lui envoya un Prêtre pour l’in* 
firuire. Ce Prêtre commença d’abord 
par la Tranfubftantiation, qui eft l’Arti- 
cle ordinaire, & dit à ce Comte qu’il lui 
feroit comprendre ce myftére fur le champ ,. 

& il commença ainfi: Fous croyez la Tri- 
nité' ? à cette demande , Middieton l’arre- 
ta , & lui dit, qui vont à dit que je crois • 
là Trinité * Ife Prêtre , étourdi & confon- 
du par cette réponfe demeura muèt; & 
le Comte ayant ajouté encore à fa ré- 
:>on(e , qu’il s’attendoit que ce Prêtre 
e convainqueroit de fa propre croyance, . 
'ans le queflionner fur la tienne , le pau- 
vre ConvertifiTeur fut obligé de fe retirer 
rouvert de honte <& d’étonnement. On 
>arIoit alors beaucoup d’ûne réponfe vive 
Sc fpirituelle que le Duc de Norfolk fit au 
loi. Ce Duc portant , un jour de Di- 
nanche, l’Epée Royale devant le Roi , 

[ui alloit entendre la Méfié à fa Chapel- 
e , il s’arrêta à là porte, & en qualité de 
’roteftant il ne voulut point y entrer; le 
loi s’en étant appercu , lui dit, Mylord , 
otre pere aurait été plus avant ; fur quoi 
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ce Duc répondit, Sire, le pere de votre 
Majefié qui étoit un très bon Roi , n' au~ 
roit pas été fi loin. Le nommé Rirk étant 
preflé , comme les autres dont nous ve- 
nons de parler, de changer de Réligion r 
fit cette réponfe fi connue dans le mon- 
de; je me fuis déjà engagé il y à long- 
temps, car je promis au Roi de Maroque 
lorsque j’étois Gouverneur de Tanger, 
que |lî je venois à changer de Réligion, 
je me ferois Mahométan. Le zélé indi- 
fcret du Roi n’étant point réfroidi par 
tant de refus & de mauvais fuccès , il en- 
treprit lui même de convertir à fa Réli- 
gion le Comte de Sunderland , qui avoit 
déjà eu tant de complaifance pour S. 1VL 
que lorsqu’il alloit avec le Roi à la Cha- 
pelle, ilfaifoit toutes les fondions Papifc 
tiques, quoiqu’il ne trouvât pas â propos 
de déclarer publiquement être entré dans 
le lein de la Communion Romaine. Le 
Roi eût fur cela plufieurs Conférences a- 
vec lui, mais fi fecrettes, qu’on ne fcaît 
pas encore aduellement ce qui s’y palfa : 
ce que nous avons de plus pofitif là def- 
fùs, eft, que le Pere Peters loiia beau- 
coup l’obéiïîànce & la condefcendance 
de ce Comte; ajoutant, qu’il étoit nécef- 
iàire qu’il parût être encore Proteftant, 
pour des raifons d’Etat. 

Il feroit à fouhaiter que nous euflions 
une lifte complette & entière de tous les 
Profélites que le Roi & la Cour acqui- 
rent à l’Eglife Romaine; avec une vrayé- 
Relation de leur Caradéres , & des Cir- 
conftances où ils étoient avant kur perver- 
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on, des recompenlès qu’ils reçurent, & 
es fer vices qu’011 leur rendit &c. nous 
onnoitrions que ces nouveaux Conver- 
sétoient des perfonnes fans Réligion, 

: qu’ils n’avoient été entraînez dans la 
Communion Romaine que par leur liber- 
nage & par la pauvreté. , Il n’y eût pas 
îéme jusqu’aux Poètes qui ne voulufTent. 
tre à la mode à cet égard, & même les 
lus fameux que nous cuffions alors en. 
Angleterre , lavoir , Dryden & Wicherly .. 
le premier qui, dansfes Ecrits, avoit fi 
>rt décrié le Papisme , en devint idola- 
•e, & lui lacrifia fes deux fils. Quant à: 
r icherly il fe fit de la Réligion du Roi , 
n reconnoifiànce de ce qu’il l’avoit tiré 
e prifon, ou il avoit été pendant fept 
ns pour dettes, que le Roi paya; & par- 
eque S. M. lui alloüa une penlion an- 
uelle de 200 L. Sterling. 

Le Roi continuant à faire les fondions 
e Convertiflèur , il s’adrefla au Comte 
; Rocbefler qui étoit fon beau Frere, & 
Dur le quel il. avoit une affe&ion .& une 
lime fi particulière, qu’il le fit Grand 
réforier dans les premiers momens de 
»n avènement à la Couronne. Cepen* 
mt après la défaite du Uuc de Mon- 
outh , le Roi ne l’honnoroit plus de fa 
înfidence comme il avoit accoutumé de: 
ire auparavant. Nous favons de la pro~ 
-e bouche de ce Comte , qu’avant le 
;faftre de ce Duc, le Roi s’entretenoît 
>ec lui des Affaires avec beaucoup de 
anchilè, & que presque tous les matins. 
> par 1 oient enfemble de ce qui devoir 
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être fait ce jour là; mais que le même 
jour que le Duc de Monmsuth fut exécu- 
té, le Roi ne lui parla plus que des af- 
faires de la Tréforerie; enforte qu’il vit 
fort bien qu’il n’avoit plus le vent favo- 
rable du coté de la Cour. On le croyoit 
fi fort attaché au Parti du Clergé , que 
tous les Papilles étoient unanimement 
contre lui; mais ce qui faifoit qu’on lui 
continuoit fon Polie de Grand Tréforier, 
c’ell que dans un temps de dizette d’ Ar- 
gent, il avoit fait prêter à l’Echiquier une . 
fomme très confidérable. Enfin comme 
le Roi lui faifoit des inllances réitérées 
pour qu’il fe fit inllruire dans la Réligion 
Romaine, il répondit qu’il étoit tortcon- . 
tent de la fienne; mais étant de nouveau, 
prefifé par le Roi à ce qu’il voulût bien 
. entendre parler fes Prêtres fur les matiè- 
res de Réligion , il y confentit , à condi- 
tion, que quelques Miniltres du Clergé 
Anglican feroient préfents; S. M. accep- 
ta 1^ propofition, avec cette feule excep- 
tion * de Tillotjon & de Stillingfleet. Pont 
le Comte, il dit qu’il fe contenteroit des 
premiers Minillres qui fe trouveroient 
être alors de fèrvice , de il fe trouva que 
c’étoient les Do&eurs, Patrick ix Jane.. 
Les Papilles avoient de leur coté le nom* 
mé Gifftrd Doéleur de Sorbonne , & Mr. 
‘Tilde» qui s’étoitfait Catholique Romain 

à 
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* CVtoient deux Do&eurs du prémFer mérite. 
Ils étoient le fléau des Papiftes. Le prémicr fût 
fait dans la fuite de* tçropr AwJicyêquc de Qm» 
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i Lisbonne. La Conférence fe tint à 
vhite-Hali où le Roi fe trouva préfent,. 
k plulieurs perfonnes d’honneur, avec le 
jointe de Rochefier. 

Les Prêtres commencèrent l’attaque;, 
k le fujet qu’ils entammerent, fut, de 
'avoir , quelle e'toit la véritable Règle de 
a Foy , & quel e'toit le propre juge dans les 
Matières de controverfe. Après qu’ils eu- 
entceflezde parler, le Comte leur dit, 
]ue s’ils n’avoient rien de plus fort à al- 
éguer pour foutenir leur Thèfe, il ne 
ionueroit pas la peine aux deux favans 
rhéologiens de fon Parti, de répondre, 
mis qu’il le feroit lui même. Il le fit 
ivec beaucoup de chaleur êt d’efprit ; & 
:omme il répétoit fouvent, par manière 
le mépris , ces paroles , font ce la les 
Principes far lesquels vous prétendez per- 
uader les hommes à changer de Religion ? 
e Roi rompit la Conférence , ordonnant 
ofîtivement à tous les Affiftans, de ne 
as dire un mot de ce qui s’y étoit paffé;: 
e forte qu’il paroit par cette deffenlè, 
ue ce que l’on impute au Roi, n’eft pas 
éritable, favoir, qu’on lui avoit enten- 
u dire , qu'il n* avait jamais vû une fi 
’auvaife caufe fi bien deffenduè ; & une 
bonne , fi mal foutenuè. Les Jefuites 
:oient fi dèfèspérément irritez contre le 
lomte de Rochefier de ce qu’il ne vou- 
>it pas grolîîr le nombre de leurs Profé- 
'tes, qu’on réfolut de l’Anathérnatifer 
: de faire dire au. Roi qu’il ne profpére- 
5it jamais tant qu’il auroît un tel Héré- 
que auprès de là perfonne. L’effet de 

ces. 
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ces remontrances colériques & jéfuirt- 
ques, fut, que peu de jours après on ôta 
au Comte de Rochejler le Porte de Grand 
Treforier; & la Tréforerie fut mife en- 
tre les mains de cinq Commilfaires ,dont 
il y en avoient deux qui étoient Papiftcs, 
favoir les Lords Bellafis & Dover . Ce- 
pendant le Roi ne laiflà pas que de té- 
moigner l’affeêtion qu’il avoit toujours 
eû, & qu’il avoit encore pour ce Comte, 
puisqu’en le privant de fon Emploi , il 
le dédomagea généreufement, en lui af- 
lignant pour lui , & en furvivance pour 
fon fils, la fomme de yooo L. Sterling 
de rente , à prendre fur le revenu des 
Portes. Son Frere , le Comte de CD * 
rendort , n’eut pas le même fort , puis 
qu’ayant perdu la Dignité de Garde du 
fceau privé, qui fut donnée au Lord A- 
rttndel de Wandour , & la Vice-Royauté 
à? Irlande, il ne reçut n.i gratification ni 
4édoma?ement- 

Tandis que ce Comte de Clarendon é- 
toit Viceroi en Irlande, il faifoit fon pof- 
iîble pour conferver l’A&e d’établiflê- 
ment c’eft-à-dire les Privilèges de ce Ro- 
yaume; & l’interrêt Anglais : pendant que 
T'y r cône II remplifloit non feulement tous 
les Portes vaccants dans l’Armée, à' Ir- 
landais Papilles, mais que même il caf- 
foit les Officiers Proteftans Anglois fur 
des prétextes les plus frivoles ; enfin il 
vint à bout de charter de l’Armée qui é- 
toit en Irlande , tous les Protertans , tant 
Officiers que Soldats; fans fe foucier de 
prendre le moindre foin de colorer fon 

pro- 
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océdé. Ainfi une Armée qui étoit payée 
r le Gouvernement pour foutenir le 
ouvernement, fut mile à la dispofifiorx 
: ceux qui s’étoient engagez à détruire . 
Réligion & l’établiflèment de la Na« 
>n. Ce fut alors que les Protertans An~ 
ris , qui étoienr alors en Irlande , fe 
ureqt perdus fans reflburce, voyant que 
\mée étoit entre les mains de leurs en- 
mis , & comme le Comte de Clarendon 
Tyrconell étoient perpétuellement aux 
ifes fur cela , qu’ils importunoient 
ceflament le Roi de leurs plaintes teci- 
oques, cela fit que Te Roi rapella ce 
omte de fon Gouvernement , aufîi bien 
îe le Chancelier Porter , il donna la 
ace de ce premier à Tyrconell , & celle 
; Chancelier, à Fittan qui etoit un dan- 
reux & zélé Papille, n’ayant point d’au- 
; Loi que la volonté du Roi. Les pre- 

îers Polies d 'Irlande étant remplis par 
telles perfonnes, on peut Bifen s’ima- 
1er que l’alarme étoit au camp des Pro- 
lans d 'Angleterre aufiî bien que parmi 
îx qui étoient en Irlande . Le Pere 
ters & fes Confrères voyants fi beau 
1 , rélolurent d’avancer leurs Projets , 
d’engager le malheureux Roi dans un 
; fi glilfant, qu’il ne pût ni fe rétrac- 
, ni compofer; & le contraindre à ne 
s gouverner par un Parlement, mais 
la force des Armes ; & en cas de né- 
fité, par le fecours de la France , & 
l’Armée Irlandoife. Le Doéteur Bur- 
Evéque de Salisbnry , rapporte, dans 
[îftoire de fon temps , une avanture 

, qui; 
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qui déconcerta les Prêtres qui étoient à 
la Cour, 6c qui arriva dans les tempsdont 
nous venons de parler. Le Roi conti- 
nuôît fes vifites amoureufes auprès de 
Mademoifelle Sydley , qui avoit telle» 
ment gagné le Cœur de S. M., qu’a fes 
preflantes înltances, il la fit Comtefïède 
ûorcbefîer. La Reine n’eut pas plûtôfc 
appris cette nouvelle , qu’elle fit une con- 
vocation de tous lés Prêtres; qui s’étant 
rendus à la Cour, elle les fit entrer dans 
fon cabinet pour les admettre à une par- 
ticulière confidence. Ayant toute cette 
Armée autour d’elle, le Roi fut prié de 
fa part de fe rendre auprès. d’elle , ayant 
quelque chofe à lui communiquer; Le 
Roi vint fur l’heure la trouver : mais 
quelle fut fa furprifè de voir une pareille 
Compagnieautourde la Reine, & de voir 
tous ces Prêtres tomber à fes genoux. Ce 
fut alop que la Reine s’epencha en la- 
mentations & en de cuifans reproches ; 
parccque cette nouvelle dignité conférée 
à la Sydley étoit comme une déclaration 
publique qu’elle étoit laMaitrefïè du Roi. 
La Reine ne fe portoit pas bien alors, 
elle avoit une maladie qu’on croyoit de- 
voir dégénérer en langueur, & dans une 
mélancolie qui la conduiroît au tombeau, 
& on difoit communément qu’en cas 
qu’elle vécût, ellejn’auroit jamais d’enfans- 
Cette circonfiance enhardit les Prêtres, 
qui dirent au Roi, fans détour, que ce 
commerce criminel étoit une tache dans 
la vie du Roi qui faifoit avorter tous leurs 
deiüins • & que fi le Roi uc l’interrom- 

poit 
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poît pas , tous leurs efforts & tous leurs 
Projets deviendroient à rien. Le Roi 
fut, ou parut fort touché de ces repro- 
ches., & fembloit même être honteux de 
ce qu’il avoit fait. Mais pour les tran- 
quilifer tous , & leur donner toute la fa* 
tisfaâion qui étoit alors en fon pouvoir, 
il leur promit qu’il, ne verroit pluslaCom- 
teflè, & il vouloit comme faire entendre, 
qu’il ne lui avoit donné ce nouveau Titre, 
que pour rompre avec elle avec plus de 
bienféance. L3 Reine faifant connoitre 
qu’elle n’aioutoit aucune foi à cette trop 
vilible défaite, le Roi promit qu’il en- 
voirok cette Comtede en Irlande ; ce qui 
fut exécuté. Mais à peine y eût elle relié 
pendant quelques mois , qu’elle retour- 
na, & le Roi & elle devinrent meilleurs 
amis qu’ils 11’avoient jamais été. Il ajou- 
te, que les Prêtres craignoient fort ce re- 
tour, parcequ’elle étoit une femme vive 
& hardie; & qu’elle lestraitoit, eux, & 
leur procèdes, avec un profond mépris, 

& pour dire la vérité, elle étoit plus fin* 
cére amie du Roi , que tous ces Prêtres 
qui le harceloient continuellement, & 
qui ne lui parloient que de Dellruélion. - 
Le Roi fit convoquer un Parlement en 
EcoJJe , qui devoit fe tenir fous le Comte 
de Murray en qualité de Haut Commif- 
faire ; il étoit auffi du nombre des nou- 
veaux Convertis. Dans cette Convoca- 
tion, le Roi vouloit eflayer fi ce Parle- 
ment feroit plus maniable, & s’il y pour- 
toit faire cadet les . Lois Pénales & les 
T efts par rapport à la Réligion, Il fem- 

ble . 


46 H I S T O I K £ 1> E 

ble qu’on avoit fait fur cela des promettes 
favorables fur lesquelles le Roi compta 
•trop. La Nation étoit alors animée d’un 
tout autre efprit ; le Peuple avoit corn-* 
mencé à reprendre Ion ancien zélé, & à 
•renouveller fa haine contre le Papisme. 1 
Le Clergé même Epifcopal commençoit 
auffi à fe reveiller de fon affoupiflèment , 
& à rétablir fon Crédit , en prêchant & 
en s’oppbfant vivement à cette Réligion. 
Quant aux Presbytériens, quoiqu’ils eui^ 
fent été beaucoup careflèz par la Cour , 
cependant ils ne laittoient perdre aucune 
occatton qui fe prefentât , fans prêcher 
hardiment contre le Papisme. Âintt la 
Cour fut bientôt convaincue qu’il ne fal- 
loir pas compter fur eux. 

De tous ceux qui attaquoient l’Eglife 
Romaine, ceux du Clergé de l’Eglife An- 
glicane triomphoient parmi tous ces Com- 
battans , & voyant que le loup rodoit au- 
tour de la Bergerie, ils s’exercèrent plus 
que jamais à prêcher contre les Erreurs & 
contre les Corruptions du Papisme. Mais 
comme on avoit fasciné les yeux du Roi* 
& qu’on lui avoit fait croire que tous les 
traits lancez contre fa Réligion , réjail- 
lifloient fur fa perfonne & fur Ion Gou- 
vernement, on n’eut pas de peine à lui 
perfuader de faire réimprimer un certain 
Livre, qui avoit été publié en 1662. Ôt 
qui avoit pour titre , Dire étions conter, 
nant la prédication. Il renforça cette Ba- 
terie par une Lettre qu’il écrivit aux Ar- 
chevêques de Canterbury & d 'York, - à ce 
qu’ils euflent à deffendre de prêcher fur 

_ les 
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îes matières de Controverlès ; c’eft- â-dire 
en bon François, que ces Archevêques 
ordonnaient à leurs Clergés de ne plus 
deffendre leur Réligion dans les Chaires, 
tandis que- les Papilles l’attaquoient avec 
toute la vigueur poffible dans leurs fer- 
mons & dans leurs Ecrits. Mais cet or- 
dre épouvanta fi peu nos dignes * Mi* 
ordres , qu’ils vengerent la Doârine de 
leur propre Eglife, & expoferent au jour 
•es Erreurs de celle de R.omc ^ avec tant 
de force , avec tant de profonds & favans 
Arguments , & avec un fi beau ftile qui 
accompagnoient leurs Prédications 3c 
leurs Livres ; qu’ils acquirent une gloire 
immortelle , n’y ayant jamais eu rien de 
mieux écrit , dans tous les Pais Prote- 
itans, depuis la Réformation. 

Le Roi & fon Confeil Catholique fu- 
rent très mécontents de cette hardieflè, 
c’eft pourquoi , pour forcer lés EcclefiaP- 
tiques Proteftans à obéir, le Roi érigea 
une nouvelle Cour , compofée de divers 
Membres , parmi lesquels il y en a voit 
même de Catholiques. Pour jetter de la 
poudre aux yeux du Peuple, leRoiavoit 
mis au nombre des Commiftàires de cette 
Cour , trois Evêques , favoir l’Archevê- 
que de C antorbery , l’Evêque de Durham 

3c 


* Il 'bien' jufle de foire honneur à ces Grand 
hommes , en faifant connoitre leurs Noms, Cô- 
toient T il lot fon , Stillinbfleet » Tennijfon , Wake, p a - 
tn \ 9 Sharp y Sherlok » tous fameux par leurs Ouvra- 
ges & qui dans la fuite furent pourvus des premiè- 
res Dignités de rEglifé, * ; . 
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& celai de Rochejler. Ce premier n’en 
voulut jamais faire les fondions ; & lors, 
que l’Evêque de Rochejler eût vû où cet. 
te Commifiion Ecclefiaftique teildoit i 
il ne voulut .plus s'en mêler. Par la Com. 
miflion du Roi, les Commiflaires de cet. 
te. nouvelle Cour, avoient pouvoir d’e. 
xercer toutes fortes de jurisdidion Ec. 
clefiaftique, fans aucune exception. Cet. 
te Commifiion qui étoit une formelle in. 
fradion à la Loi & à un Ade du Parle- 
ment paiTé dans la 17. année de Charles 
/, eût des fuites très funefies au Roi, 
comme on le verra dans la fuite. On dit 
que le Chancelier Jeffreys fe voyant hors 
de faveur à la Cour , tandis que le Chef 
juflice Herbert y étoit fort carefTé , fut 
l’inventeur de cette nouvelle Cour, à la 
quelle on ne donneroit pas le nom de 
Haute CommiJJiou , mais letrfemeni celui 
de Cour des Delegués: ce Jeffreys efpe- 
rant, parla, rétablir fon Crédit qui étoit 
devenu en mauvailè odeur. Cette condui- 
te du Roi avoît en ceci quelque chofe de 
contradidoire ; c’eft que, cette Commit- 
üon étendoit en fa faveur le Droit de fu- 
prémacie , tandis, qu’en qualité de Ca- 
tholique Romain , il devoit condemner 
toute forte de fuprémacie qu’on avoit ad- 
jugée à la Couronne, comme étant une 
ufurpatioH des Droits du Pape. Ce San- 
croft Archevêque de Caniorbery , qui a- 
voît refufé la qualité de Commifiàire , • 
étoit , au rapport du Dodeur Buruet , 
un homme qui paroifloir fort zélé contre 
le Papifme dans les convocations parti- 
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•, culiércs , mais qui étoit d’ailleurs d’un 
Naturel fort timide , & li attaché à enri* 
chir fon Neveu , qu’il ne donna jamais 
aucune marque de fermeté : fur tout dans 
il cette occafion , où voyant que la Com- 
1, million étoit une Anticipation formelle 
^ des Droits du Clergé, il le contenta feu- 
lement de ne pas s’en mêler. L’Evêque 
t. de Durham fut beaucoup plus comptai- 
1. fant aux Ordres de la Cour, & fefaifoit 
{. un faux honneur de ce que fon Nom 

11 avoit été inféré parmi ceux de Commit 

i, faites; & lorl'que les amis voulurent lui 
il repréfenter que c’ctoit un grande indignî- 
ü té à lui de fe compromettre dans, de pa- 
:f teilles affaires fi illégales , il répondit lâ- 
il chement, qu’il ne pouvoir pas vivre fans 
li les bonnes grâces du Roi. Quant à Sprat 
j t Evêque de” Racheter , il obéît pendant 
a i quelque temps aux ordres de la Cour , 
efpcrant qu’on lui donnéroit l’Archevê» 

i, i ché d'York qui étoit alors vaccant par la 

ij. mort de l’Archevêque Dolben , mais il fe 
:: trompa lourdément, la Cour s’étant fai- 

ç te une nouvelle Maxime de tenir les 

j. meilleurs Polies Eccléfialtiques Vaccans, 
j. jufqu’à ce qu’elle trouvât des Sujets qui 
t fu fient à fa diferètion ,pour les faire rem- 
!■ plir. 

{ Il arriva peu de temps apres l’établiflè- 
ment de la Comniifïîon Eccléfiaftique, 
que le Do&eur Sharp , prêchant dans 
l’Eglife de Sainte Anne , s’étendit fur 
quelques points de contro ver fe. Le Roi 
\ en aiant été informé , prétendit que le 
Prédicateur avoit eu intention de porter 
*Fow. III. G le 
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.le Peuple à la révolte, dans cette fuppo- i 
lïtion, il écrivit à l’Evêque de Londres , 
une Lettre par laquelle il lui ordonnoit 
expreffément de fufpendre le Doélcur 
Sharp. L’Evêque de Londres aiant reçu 
cet ordre, écrivit au Comte d e Sunder- 
land , & le pria de communiquer fa Let- 
tre au Roi. Il lui reprefenta dans cette 
Lettre, que puisque S. M. lui ordonnoit 
de faire la fondion de Juge à l’égard du 
Dodeur Sharp y il n’y avoit point de Loi 
qui lui permit de le condamner, fans la- 
voir dequoi il étoit accufc, d fans l’a- ' 
voir auparavant fait citer , pour répondre 
à l’accufation. Sharp fut lui même le 
• porteur de cette Lettre, mais il ne put 
obtenir aucune réponfë. ' Deux jours a- 
près, il alla préfenter au Roi, qui étoit 
à Windfor , une Requête 1 très foumilè , 
qui ne produilit aucun effet. i 

Le Roi & fon Confeil avoient déjà ré- 
folu, de faîfir cette occafion pour agir 
contre l’Evêque de Londres qui leur étoit 
odieux. D’ailleurs, ils vouloient par un 
grand exemple - , établir, l’autorité de la 
nouvelle Cour Eccléfiaftique. L’Evêque 
fut donc cité à comparaître devant cette 
Cour , le 4. d’Aout, & il y fut Traité 
d’une manière iudigne de fa nainànce & 
de fa Dignité, par le Chancelier Jeffrey s y 
qui ufa envers lui de fon infolençe ac- 
coutumée. Enfin après avoir obtenu a- 
vec beaucoup de difficulté un délai de 
cinq jours , le 9. d’Aout il comparut une 
fécondé fois dévant la Cour , ou il décli- 
na fa Juridiction, difant, qu’en qualité 

d’Evé* 

/•’" • m * 


®Jitized by Gooç 


Jaques IL p 

d'Evcque il n’avoit point d’autre Juge 
j que Ion Métropolitain: mais cette raifou 
. fut réjettce. Enfin après deux ou trois 
délais qui lui furent accordez, il tut fuf- 
pendu de toutes les fondions Epifcopa- 

* les, pour n’avoir pas obéï à l’ordre du 
Roi. Le Dodeur Sharp fut aulîî fuf- 

. pendu : mais ce ne fut que pour peu de 
jours. Dans cette conjondure la Prin- 
*î celfe àè Orange , qui avoit beaucoup d’ef- 
time pour cet Evêque, écrivit au Roi 
ion Pere , la Lettre du monde la pins 
’ touchante , dans laquelle elle le prioit 

2 - très incarnent d’ufer de douceur envers 

c lui, comme à l’égard d’un Prélat qui ne 

voudroit pas oftenfer S. M. de ddlein 
1’ prémédité. Dans la réponfc que le Roi 
fit à cette Lettre, il fe fervit û’exprdTions 
> aigres contre cet Evêque:, & il y- répri- 
inenda durément cette Prince lie , de s’ê • 
:* tre mêlée de cette affaire. La Cour n’eût 
l f ' pas beaucoup de fatisfadion de cette vie- 
: toire , puifque l’Evêque de Londres fut 

7 plus confidéré du Peuple qu’il n’avoit ja- 

3 mais été ; & malgré fa fufpenlion, fou 

e Clergé exécutoit les ordres fecrcts avec 
f plus d’exaditude qu’il n’avoit jamais fait. 
5 Enfin le Roi donna une preuve incon- 

1 tefiable de fes defièins par rapport à la 

» Réligion , en envoyant le Comte de 

Cafte Imaine en Ambatfade au Pape, pour 

• réconcilier fes trois Royaumes avec le St % 
S'^ge , dont ils avoient été féparez dépuis 

' plus d'un Siècle. Cet Ambaflàdeur fut 
reçu à Rome , avec une froideur qui cau- 
fa au Roi une grande mortification. In- 

C 2 nocent 
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nocent XI. qui fiégeoit alors regarda 
toute cette Manœuvre comme une efpè- 
ce de Comédie, à la qu’elle il ne vouloit 
point prendre part, de peur de fe rendre 
ridicule. Enfin cet Ambafladeur ? oyant 
qu’on le jouoit à la Cour du Pape, il fit 
dire à fa faimêté qu’il avoit detfein de 
s’en retourner. Le Pape pour toute ré* 
ponfe, lui fit dire, qu'il lui confeilloit de 
voyager le matin à la fraie heur^ de fe 

répojer pendant la chaleur du jour , par - 
cequ'il étoit dangereux en Italie de fuivre 
une autre me'thoae. 

Les Sièges Epifcopaux de Chefter & 
d’ Oxford étant dévenus vaccans, il furent 
remplis par deux indignes iujets , favoir 
Cartwright & par Parker . Pour ne pas 
.perdre le fil de l’Hiftoire, je ferai ici une 
rémarque fur. l’Adminiftration des affai- 
res de ces temps là, qui quoique lingu* 
liére, elt pourtant très véritable " Si le 
Roi Jaques avoit pu porter les Evêques, 
le Clergé, & tout le Corps de l’Eglife 
Anglicane à perfécuter les Protellans 
Nonconformiûes , il auroit de tout fon 
.cœur préféré cette voye à celle de la 
douçeur & de la Tolérance. Cette année 
là , les Nonconformifles avoient été 
perfécutez en plufieurs endroits: leurs 
Aflemblées étoienf troublées & infuhées 
♦tant dans les villes qu’à la Campagne; 
On les avoit contraint à payer de groffes 
amendes pour avoir tenus des Conventi* 
cules, & on en avoit excommunié plu- 
fîeurs , contre lesquels on avoit décerné 
prifes de Corps. Le Roi voulant 

t-ao 
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toujours affeéter un penchant à laTolé- 
rance & à la douceur envers les Non- 
conformâtes, fit établir un Bureau en f 
leur faveur, où pour une certaine fomme 
d’argent , on obtenoit des Licences pour 
avoir des Convinticules & Affemblées • 
publiques; on en rélacha un grand nom- 
bre qui avoient été enprifonnex, on leur 
rénvt les peines pécuniaires auxquels il 
avoient été condemnefc, & le Roi leur * 
donna un pardon général*. 

Mais toute cette douçeur apparente 
n’étoit que pure grimace: le grand Mo- 
bile de tous ces refforts que la Cour fai- 
foit jouer, aboutilïant uniquement à l’é- 
tablifTement du Papifme. Nous ne dé- 
vons pas oublier ici un artifice dont la 
Cour fe fervit, pour engager ceux du 
Bas Clergé d 'Angleterre à fe jetter dans* 
le Sein de la Communion Romaine; ce 
fut d’infinuer qu’ils pouvoient le faire ' 
ians courir le rifque de perdre leurs Bé- 
néfices. Cette voye fit quelques Apos- 
tats: & je rapporterai ce qui arriva à l’un 
d’eux, en peu de paroles. Mr. Edward 
Sciât er Miniitre de Puttte y près de Lon - 
dres^ fe fij Catholique Romain, •& il 
rendit publiques les rations qu’il avoit cil 
de le faire; mais. comme il eût l’impu- 
dence de dire que les vues d’interrêt tem- 
porel n’avoient eû aucune part dans fon 
Changement, le'Do&eur Gce y qui s’é- 
toit chargé de répondre à fon Manifefte, 
lui démanda de quel front il pouvoir 
avancer une pareille fauiïfté ? puifque 
tout le Royaume favoit qu’il jouiifoit de 
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tous (es Bénéfices , tandis qu’il tenoit à 
deshonneur d’être. je ne dis pas feule- 
ment Minière, mais meme Membre de 
i’Eglife Anglicane ? Il lui remit aulïï 
devant les yeux les violentes oppofitions 
que PEglile de Worcejler reçut de fa parti, 
pareeque, lelon fou Droit de Nomina- 
tion, elle voulut mettre un Mtniflre An- 
glican à fa place dont il étoit déchu pat 
fa Défertion. 

Comme les Catholiques Romains dé- 
venoient de jour en jour plus entrepré- 
nans & plus infolens, les Jéfuitcs, qui 
étoient au delà de laMer,commençoient 
déjà à chanter ta viéloire: c’eft ce qu’on 
peut voir par l’extrait fuivant d’une Let- 
tre écrite le i. de F évrier 16S7, par un 
Jéfuûe de Liège à un Jcfuite de Fribourg 
en Suffi. „ Le Roi à mis des Gouver- 
,, neurs Catholiques dans la plûpart des 
,, Provinces, & nous aurons bien tôt 
„ des Juges de Paix Catholiques dans la 
,, plûpart des Endroits. Nous efpérons 
„ aufli un bon fucccs dans nos affaires 
,, à Oxford : l’Evêque de cette ville fem- 
,, blant favoriler beaucoup la Réligion 
,, Catholique. Il à méme v propofé au 
„ Confeil , s’il ne leroit pas a propos de 
,, donner au moins, un des Collèges de 
„ cette Univerlité aux Catholiques, affin 
„ qu’ils ne fuflent pis contraints d’aller 
,, étudier hors Idu Royaume , à grands 
„ frais : mais on ne feait pas encore 
„ qu’elle reponfe il a eue. Le même 
„ Evêque aiant invite à diner deux de nos 
,, Pères avec quelques perfonnes de qua- 
rt lité, 
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,, lïté, porta la fanté du Roi à un Seig- 
neur Hérétique de la Compagnie, en 
, y Jouhaitant h S. M. un heureux Succès 
,, dans toutes fes entreprifes . Et qu’il 
, y ajouta, que la Religion Protefltnte ne 
„ paroifoitpas être en meilleur état que / V- 
,, toit la Ville de Bude peu de temps avant 
,, fa prife , & que ceux qui Jouténoient 
„ cette Réhgion ,'n’ét oient pas fort éloig- 
„ nez de /’ Athéifme. Voila le trille état - 
oü étoit alors l’Eglife Anglicane. Il étoit 
donc temps de penfer comment on dé- 
voit s’y prendre pour écarter la tempête 
dont elle étoit menacée, & c’efl ce qu’on 
fit avec tant de vigilance, que tous fes 
Ennemis furent détruits & couverts de 
confufion, comme on le verra dans - la ( 
fuite. 

Le Roi perfiftant toujours dans fon 
defleîn favori, qui étoit d’abolir les Loix 
Pénales & le Tefi, il fut réfolu dans le 
Confeil que, le moyen le plus efficace 
qu’on pouvoir employer pour y rcuflîr, 
étoit d’établir la liberté de Confcience 
par fa propre autorité ; ce qui fut exécuté 
le 4. d’ Avril 1687. Chacun commença 
à raifonner fur cet attentat, d’une maniè- 
re conforme à fes inclinations. Le fen- 
tiinent de Mr. Wallop étoit , qu’on ne 
s’étoit pas encore fervit d’un meilleur.' 
expédient : il le compara fort juftement 
aux échaffaux qu’on avoir drefTez pour 
bâtir l’Eglife -de St. Paul , & il difoit, 
que, comme ces échaffaux dévoient fub- 
fiffer jufqu’à ce qu’on eût achevé de bâ- 
tir ce Temple & qu’enfuite on lés met- 
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troitbas, de même, cette Déclaration de ^ 
liberté de Confcience, fubfifteroit jul- 
qu’à ce qu’on eût bien affermi le Papifme 
en Angleterre, après quoi on la déclaré- 
roit nulle , n’en aiant plus de béfoin. 
Comparaifon qui ne doit jamais être ou?- 
bîiée par aucun bon Proteflant Anglais. 

C’eft une chofe fort remarquable, que: 
le Chevalier Roger. L'EJlrange qui avoit, 
toujours employé fa plume avec tout 
l’Art & le fuccès polîible contre ceuï 
qui s’of pofoient aur Méfures de la Cour, 
même depuis le rétabliffément de Charles 
II. & qui avoit fi fortement deffendu le 
Droit de pouvoir ( difpenfèr des Loys , 
comme aufïï toutes les démarches, que 
Jaques IL avoit faite pour fe rendre Ab- 
folu , fût pourtant fi grand Ennemi de 
cette liberté de Confdence qui venoit 
d’être accordée,, qu’on ne put jamais, ni 
par ménaces ni par promeflfes, l’engager, 
à écrire en faveur de cette dernière Dé- 
claration. Ce feul réfus fit qu’on oublia 
tous fes fervices paflfés, & lorfqu’il fut 
pour faire fes exeufes au Roi, il lui tour- 
na le Dos, témoignant beaucoup de co- 
lère A de mépris pour cet homme. 

Les Nonconformiftes , qui avoient été 
fi fouvent harafièz & perfécuteï , accep- 
tèrent cet A&e de Tolérance de tout 
leur coeur & avec empreffément: il y en- 
eût même, qui dans leurs Adreffes qu’ils . 
préfentéretit au Roi pour le rémercier, 
eurent la-baffeflè d’y inférer des louan- 
ges fi outrées & fi indignes qu’elles cho- 
quèrent les orei.lles du, Roi même. Le 

def- 
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foin de la Gour étoit, d’accoupler ictf 
Catholiques & les Nonconformiltes , af-. 
fin que ces deux Partis s’aidaient mu* 
tuellement à détruire l’Eglife /ingl'tcane. 
Mais les plus Sages 6c les plus modérés 
d’entre les Presbytériens fe comportèrent 
tvec beaucoup plus de précaution , pré* 
nars grand foin de ne donner jamais au* 
cun lu jet de chagrin aux Miniftres de 
l’Eglife Anglicane. On tâcha d’engager 
quelques uns de ces Presbitériens ou 
Nonconformiftes , à préfenter au Roi 
des Adreflès d’aètions de grâces touchant 
cette claufe inférée dans l’Ade de Tolé- 
rance , par la quelle S. M. promettoit, 
de protéger & maintenir les Archevêques , 
Evêques , Clergé & tous les autres Jujets 
dans l'exercice de leur Religion. 

Mais s’il y eût des Non-conformîftes 
qui fe crurent obligez de le faire, il y eût 
tuiïi des .Evêques qui, avec bien moins 
de fondement, portèrent leur Clergé à 
?rcfenter de pareilles Adrelîes au Roi , 
?our le réme r c?er de fa Déclaration , 
romme d’une faveur fignalée envers l’E- 
;li(e Anglicane: de ce nombre furent 
l 'revu Evêque de Durham, Barlow de 
Lincoln, .Cartwrig l ~t de Chefter, VFood 
de Lîchfieid & Conventry, Watjon de St. 
David. Pour Parker Pvêque à' Oxford 
1 ne fut pas du nombre, parcequ’ayant 
fait alïembler le Clergé de l'on D’occfe, 
il ne put trouver qu’un feul Miniltre qui 
voulût figner une pareille Adrellè. 

Environ ce temps là le Roi ordonna 
au Comte de SunàeHand de faire dire au 

C f fameux 
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fameux Poète Waller , de venir le voir 
l’après midi. Lorfqu’il fut arrivé le Roi j 
le mena dans fon cabinet, où il lui dé- . 

^ manda, en lui montrant un Portrait > 1 

comment le trouvez vous? Sire, dit Mr. 1 
Waller , mes yeux font obfcurcis C5 3 j* ne 
fcai pas de qui eft ce Portrait : c'eft celui 
de la Princeffe d'Orange, dit le Roi: 

Mr. Waller répondit, elle reJJ'emble donc 
a la plus grande Princeffe om ait été au 
monde: qui ejl elle ? dit le Roi, c'eft la 
Reine Elizabethe , répondit Waller ; je 
m'étonne , dit le Roi à Waller que vous 
ayez de pareils fentiments ; cependant il 
faut avoüer qu'elle à un fage Confeil dans 
la Perfonnc du Prince fon Epoux: Sire f 
répondit encore Waller, avez vous ja - 
mais vu qu'un homme fage ait fait choix . 
d'une femme folle. Quelque temps après 
le Roi aiant apprit que ce Mr. Waller 
avoir réfolut de marier fa fille , qu’il 
ehériffoît tendrement, au DodHeur Birch 
Chanoine d z.Wflmunfter, il fe propofa 
d’empêcher ce mariage. Pour cet effet 
S M ordonna à un homme de qualité 
François, de dire à Mr. ift'aller, que le 
Roi ét it fort étonné dé ce qu'il vouloit 
marier fa fille a une Eglife qui étoit prête j 
tomber en ruine . Moniteur, répondit 
Waller , le Roi me fait beaucoup d’hon* 
neur de vouloir bien prendre connoiffm- 
. ce de mes affaires domeftiques: mais j’ai 
vécu allés long temps pour voir que, 

! ' lorfque cette. Eglife eft prête à tomber., 

[ elle ne manque jamais de trouver des 

.moyens pour fe rélevex. Chacun peut . 

| v ' faire 

- 
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faire tel commentaire qu’il lui plaira fur 
ces paroles: tout ce que je dirai de ma 
part eft, qu’on ne doit pas s’étonner que 
ce Waller répétât fi fouvant cette fenten- 
ce, le Roi fera abandonné comme une Ba- 
leine qui à été jettée fur un banc de fable, 

A Rege Lex , la Loy vient du Roi: ces 
paroles étant dévenuës la Dévife du Parti 
de la Cour, quelques uns de ceux qui 
avoient été nouvellement fait Sergents e» 
Loi , régardoient nos Aâes du Parle- 
ment comme nuis, imputants toute la . 
force des Loix aux Déclarations du Roi. 
Malgré tout ce Torrent qui fe déclaroit 
lî ouvertement en fa faveur , il étoit foi£ 
inquiète de ce qu’il ne pouvoit pas enga- 
ger le Prince & la Princefi'e d 'Orange à 
entrer dans fes Méfures au fujet de fon 
Syltême favori , qui étoit de faire abolir 
les Loix Pénales & le 7V/î, & qui bien; 
loin de féconder les defleins du Roi, ces 
deux illuflres perfonnes en conçurent 
une plus grande horteur , lorlqu’elies ap- • 
prirent qu’on attaquoit violemment les 
Droits & les Privilèges des deux famen- 
fes Universités. Nous allons commen- 
cer par ce qui arriva à celle de Cam* 
bridge. 

Ce que le Roi avoit fait pourpre là* 
terrêts de la Religion Catholiqiœ, ne 
fuffifoit pas pour contenter ceux qui afpi- 
roient à de plus grands avantages. Oa - 
avoit propofé îu Roi de fonder un Col- 
lège dans chaque Univerfitc ; mais fait 
qu’il ne voulût pas en faire la dépenlè, 
ou pour quelqu’autre raifon, il fut jugé 
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plus à propos, d’introduire des Catholi®' 
ques dans les Collèges déjà établis. Pour - 
comment, er à exécuter ce delFein, le Vi*- 
ce Chancelier de Cambridge reçut une - 
Lettre du Roi, qui lui ordonnoit, très 
expre/Fément , d’admettre au degré de 
Mai re és Arts un Moine Bénédidin 
nommé Alban Francis , homme très ig- 
norant. C’étoit la une tentative par la- 
quelle on prétendniti frayer un chemin - 
aux autres Catholiques... Il eft vrai qu’on s 
avoit rarément refufé de conférer les de- 
grés à ceux qui étoient récommandeï de - 
la part du Roi:, on les avoit même -une • 
fois donné à un Mahométan, Mais on ; 
faifoît une grande diftinétion entre les de- 
grés honoraires qu’on donnoit aux Etran- 
gers, & ceux qu’on conféroît à ceux qui ; 
afpiroient à devenir Membres on Com - 
pagnons de l’Univerfité. Car chaque 
Maître és Arts aiant le Droit de voter 
dans la Convocation , il feroit arrivé que - 
dans la fuite des temps , les Prêtres du : 
Roi auroient. eus la Majorité des voix , 
dans la Convocation, qui étoit, comme - 
pour ainli dire leur Parlement ; & auroît;? 
eu . de. facheufes* Conféquences ; c’eft - 
,pourq^oi ils refuférent le Mandat du Roi ï 
‘âvec^ne fermeté & avec une unanimité ; 
à la qu’elle, la Cour ne s’attendoit pas. 
'On envoya de nouveaux Ordres réitérés -, 
les uns fur les autres, remplis de mena- 
ces foudroyantes en cas d’un autre réfus ; 
le premier aiant attiré cette raillerie qui » 
fut alors fi fort en vogue, favoir, qu’un > 
Phpiftç étvit régardé pire qu’un Mahome - ... 
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tan, & qu’on avoit moins d’égard aux*;. 
Lettres du Roi qu’à celles de l’Ambafla- 
deur de Maroqtte. Cependant quelques-, 
uns de cette Unîvcrfité de Cambridge • 
furent d’avis qu’on admetteroit Francis ■ 
fous cette. condition, que cela ne tireroit 
à aucune conféqoence pour l’avenir; mais . 
ce furent ces mêmes raifons qu’on fit va- . 
loir pour rejetter le Nouveau Mandat; . 
fur ce nouveau refus le Vice-Chancelier . 
fut dépouillé' de fon Employ par les - 
GommifTaires Eccléliaftiques. L’Univer- 
fité ne perdit point courage, elle choifit - 
un autre Vice- Chancelier . qui étoit un . 
homme de beaucoup d’eiprit, & qui dans . 
fa Harangue, promit, que durant fa ré- 
gence, la Réligion ni les Droits de ce 
Corps ne fouffriroient en aucune manière : 
par fon Procède. Le Roi voyant cette : 
intrépidité, n’infifta plus fur cette Affai- 
re. Ce qui fut en lui une marque d’une : 
grande foiblelfe; foit en entreprénant un x. 
attentat fans aucune bonne raifon , foit 
en ceffant de fouténir la gngure. Sa con- 
duite fut en cette occafion très contraire • 
à une maxime qu’il avoit adoptée, favoîr, 
que lorjquun Roi avoit une fois fait un , 
pas , il ne de'voit jamais reculer, crainte 
d’encom ager far là la bail ion & la Dès • 
obétffancei 

Après avoir parcouru le pins briéve» - 
ment que j’ai pû, les moyens dont on fe 
fervit pour tâcher de faire infraéHon aux , 
Droits & aux Privilèges de PUniverfitér 
de Cambridge, nous allons voiries atten- - 
tats qu’on fit contre celle d 'Oxford, qui 
" -, ■ C.7-;r eût.» 
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eût à efïuyer un ôrage beaucoup plus ter- 
rible. La Cour commença l’attaque, en 
conférant le Doyenné de Chriji-Cburch , 
qui eft une des plus importantes Dignités 
de l’Univertité, au nommé Majfey l’un 
des nouveaux Convertis, qui n’avoit ni 
la Gravité, ni la Science, ni l’Age re- 
quis pour un tel Polie, n’ayant aucun 
mérite que fa Perverfion. Il alla d’abord 
aux prières qui fe faifoient dans la Cha- 
pelle, mais il ne fut pas longtemps fans 
découvrir qu’il étoit Catholique Romain, 
Peu de temps après le Prefident du Collè- 
ge de la Magdeleine étant morr, le Roi, 
li malheureux dans fes Confeils, réfolut 
de s’emparer des Droits de ce College, 
qui eft la plus riche Fondation qu’il y ait 
en Eurepe , & quoique le§ Membres de 
ce Collège foient en Droit , par leurs fta- 
tus , de fe choifir un Préfident , cepen- 
dant le Roi leurs envoya unMandat, par 
lequel il les réquerroit de nommer pour 
leur Préfident Anthoine Farmer , homme 
de mauvaife réputation, & qui avoit pro- 
mis de fe faire Catholique. Les Mem- 
bres de ce Collège , pour détourner de 
defïus leur tètes cet ôrage, fe dépêchèrent 
de procéder à l’éle&ion d’un Préfident: 
& le Do&eur Howgb, qui avoit toutes 
les belles qualités requifes pour bien rem- 
plir cette importante charge, fut élu à la 
pluralité des voix. Ce nouveau Préfi- 
dent fut préfenté à l’Evêque de IVittchef- 
ter Vifiteur de ce College, qui l’admît, 

. à lui fit prêter le ferment ordinaire, &.le 
mit en poffcflion. 

/ a. • • 
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Le Roi fut très offenfé de cette élec- 
ion, & malgré les follicitations du Duc 
YOrmonà Chancelier de l’Univeriité, le 
/ice-Préfident & les autres Membres tu- 
ent citez à comparoitre devant la Cour 
icclefiaftique. Ils comparurent le 6. de 
fuin, & fur ce qu’on leur demanda pour 
juoi ils n’avoient pas obéis à l’Ordre du 
<oi , ils firent connoitre par leurs Sta- 
uts, & par le ferment qu’ils avoient fait 
le les obferver, que Farmer n’étoit pas 
in homme digne de l’Emploi que le Roi 
r ouloit lui donner, & ils firent voir en 
nême temps ,tant d’objedions bien prou» 
r ées , contre la vie fcandaleufe de cet 
lomme , que les Commiiïaires avoient 
tonte de fe voir obligez de foutenir facau- 
è. Le Roi même ayant été informé de 
:e qui avoit été allégué & prouvé contre 
v armer, ne jugèa pas à propos d’infifter fur 
bn premier Mandat , & en donna un au- 
-e en faveur du Doêtcur Parker Evêque 
’ Oxford , après avoir fait dire aux Mem- 
res de ce Collège , par les Commiiïai- 
;s de la Cour Ecclefiaftîq'uc , qu’ils de- 
oient avoir eû plus d’égard aux Lettres du 
.oi, pour lesquelles ils avoient témoig- 
é du mépris , eu procédant à une éle&ion. 

Ce premier ôrage n’étoit pas pour cela 
ifTipé: le Tonnerre grondoit encore fur 
:ur têtes, & la nomination de l’Evêque 
Oxford , rendoit , non feulement l’E- 
:6Hon du Do&eur Hough nulle , mais 
teme on leurs ordonnoit d’élire un Pa- 
rte outré en la perfonne de ce Parker 
vêtjue d ? oxford. Les Membres duCol- 

Hge 9 , 
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lége . oppoférent , à peu près , à cette * 
nouvelle Batterie , les mêmes Armes dont 
ils s’étoient fervis conrre Farmer, Fnfin 
après plulieurs raTons alléguées de leur 
part, & les réponfes que la Cour y fit 
faire, & qui feroîent ttoo ennuieufes au 
le&eur, fi on les inféroit ici, ils refufé- - 
rent d’obéïr à ce rouvel ordre. 

Le Roi en fut fi offenfé , qu’il alla lui 
même à Oxford , réfolu de vaincre leur 
obftination à quelque prix que ce fût. Y . 
étant arrivé, il fit ordonner aux Membres 
du Collège de la Magdeleine de s’afièm-. 
bler i Chrift-Church , ou S. M. s’étant . 
rendu , il demanda au Dnfteur Pudfey 
qui étoït le plus Ancien des Membres, . 
s'ils avaient reçus fa Lettre ? ce Doc-' 
teur ayant répondu qu’ils ravoient reçue, 
le Roi, avecun emportement qui necon-* 
venoit pas à la Majefté d’une Tête Cou-, 
ronnée, répliqua, vous en avez donc agis' 
à mon égard i'ort inc i vilement dèsobli w 

gemment • Alors ils fe jetterent à fes ge* 
noux , & le Do&eur Pudfey lui pre— 
fenra une Requête au nom de tous les 
Membres, dans la quelle ils expofoient, . 
qu’ils étoient dans la dernière concerna-, 
tioa de fe voir contraints à cette extrèmi-r 
té, ou de désobéir aux Ordres de S. M. : 
ce qui étoït abfolument contraire à leurra 
inclinations , ayant toujours témoigné un 
parfait attachement &"une fidelité invio-v 
labié pour ' S. M/, ou d’enfreindre les v 
Status de leurs Fondateurs & devenir des - 
parjures. Ayant en fuite expofex aux * 
yeux du Roi le contenu de leurs Status, 
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5t le ferment qu’ils avoient faits de les 
obferver inviolablement , ils fuppjiérent- 
très humblement le Roi de leur permet- 
tre de le mettre eux & leur caufe à fev 
pieds , & qu’il voulut bien leur accorder 
les mêmes grâces & les mômes faveurs , 
qu’il faifoît à fes antres Sujets. 

Cette pofture humiliante & foumîfe ne • 
fut pas capable de ralentir le feu de la co- 
lère de ce Roi; il refufa leur Requête,. 
& dans une paffion la plus indécente , il ? 
leur dît. Vous avez été toujours un Col* 
lége opiniâtre & turbulent ; il y à vingt 
Jix ans que je vous ai connu tels ; vous 
ni avez affrontez en ceci ■ ■ ■ — - Efl ce 
là la Loyauté de votre Eglife Anglicane*/ 
c'ejl un étonnement de voir , tant de Mi - 
nfftres de cette Eglife intriguez dans une. 
femblable affaire ; retournez vous en, £5? 
montrez que vous êtes de dignes Membres . 

de celte Eglife Anglicane Sortez 

d'ici, fâchez que je fuis votre Roi — * 

Je veux être cTobéï ; je vous commun* 

de de fortir Allez ♦ Çff admettez 

VEvêque ^Oxford pour Préfident de vo • 
tre Collège, & s'il y en à quelquesuns de • 
vous qui foient affés hardis cjue de le refu • 
fer, je leur ferai fentir le potd du courroux . 
cHun fouveraiu. Ces Membres étant en- 
core à genoux offrirent une féconde fois 
leur Requête, mais le Roi leur dit, for - 
te z d’ici , je ne veux rteevoir rien de vous , 
jusqu'à ce que vous m'ayez, obéi, & rece- 
vez l'Evêque D’Oxford. Ils fortîrent & 
allèrent fur le champ à leur Chapelle, ou • 
le Doâeur Pudfey ayant propofé fi on o- 

bêiroit : 
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beiroit au Rti ? ils répondirent, qu’ils é- 
toient prêts, autant que les autres fujets , 
d’obéir à S. M. en tout ce qui dépen- 
droit d’eux: mais que l’Eleâion de l’E- 
véque d 'Oxford étant dircétemcnt con- 
traire à leurs Status & au ferment politif 
qu’ils avoient prêtez , ils ne pouvoient 
conçévoir qu’il fût en leur pouvoir d’o- 
béir en cette occafion. Enfin le Roi fe 
vit. contraint de quitter Oxford fans avoir 
rien avancé , & fans avoir pû intimider 
ce Gorps par fes menaces foudroyantes. 

Un certain Trembleur ou Qouacre nom- 
mé Pen , qui étoit entièrement dévoué 
aux interrêts de la Cour , fit quelques 
.démarches pour engager ce Collège à fe 
foumettre aux Orares du Roi, mais ce 
fut très inutilement. Enfin après avoir 
eflayé, en vain, de diflferens autres mo- 
yens, la Cour Ecclefiaftique établit une 
Commiffion pour aller viliterce Collège, 
à la tête de la quelle étoient Cartwright 
Evêque de Chefter,& un des Juges du Ro- 
yaume. Ces Commiiraires traitèrent fort 
rudement les Membres du Collège , fans 
leur épargner les injures & le* menaces 
Enfin , voyant qu’il n’étoit pas poflible. 
de les vaincre , ris trouvèrent un expé- 
dient, qui fut une Déclaration ambiguë 
à la quelle les Membres du Collège n’au- 
roient pas fait difficulté de fe foumettre. 
Mais le Roi n’en étant pas content , vou- 
lut, „ qu’ils reconnulfent qu’ils avoient 
„ méprifez fa perforine & fes Ordres; 
„ qu’ils promiffent Je fe comporter mieux 
„ à l’avenir; qu’ils arouaflènt lajultice 
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& la légalité de la Cour Ecclcliaftique; 
qu’ils imploraflent fa miféricorde en- 
venant fe jettcr à fes pieds; & qu-’ils fe 
foomiflènt à l’Evêque d 'Oxford com- 
me à leur Prélident. De ij. Membres 
Collège il n’y eût que * Charnock & 
autre qui oiïriflènt de ligner cette Dé- 
nation. Enfin les Commilfaires auto- 
èz par le Roi , prononcèrent leur fen - 
ice, par la quelle, les qui avoient 
r ufé de ligner, furent châtrez du Collé” 
, & privez des Droits de leur fociété . 
: Prélident & fes Compagnons furent 
cl&rez incapables de pouéder aucune 
rte de Bénéfice Eccleliaftique, & fur 
que le Prélident rcfulà de mettre l’E- 
îque à'Oxford . en polfelfion de fa mai- 
n, on fut obligé d’en enfoncer la por^ 
Tout ce Collège fut enfuite rempli 
Catholiques, & Charnock en fat fait 
cc-Prélident. 

Il n’eftpas difficile- à deviner quel effet 
• procédé produilît parmi la Nation, 
ïacun regardoit cette aétion comme 
vol & un brigandage. Ceux qui- n’é- 
ent pas aveuglez par leurs préjugés ne 
uvoient pas s’empêcher de regarder, 
rame un jeu ét une fourberie manifef- 
, toutes les proteftatîons que le Roi 
lit faites fi fouvént, de maintenir l’E- 
fe Anglicane comme elle etl établie par 
Loi: puisque dans les temps-dont nous 

par- 

Ce Charnock étoit le même qui fut enfuite 
cuté le 28. Mars 1696. pout avoir Gonlpbé 
itie la vie du Roi Guillaume. 
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parlons, il en fappoit lesfondemens fans- 
plus garder aucunes mefures. Mais il 
arriva qu’en travaillant à la Ruine de cet-) 
te Eglife , il s’ouvrit un précipice dans • 
lequel il tomba lui même: car cela obli- 
gea la plus faine partie de la Nation à 
écrire coup fur coup des Lettres très- 
prtilàntes au Prince d 'Orange , pour le 
prier très înftament de venir être leur Li- 
bérateur. Ces Lettres éra-t de la derniè- 
re importance, ce Prince ne les cotnma- 
niquoit à perfonne; crainte que fi ce Se- 
cret venoit à être découvert , ceux qui . 
les avoîent écrites ne fuffent accufé de - 
Haute Trahîfon... 

Il eft certain que le Roi montra une 
odieufe ingratitude à l’égard des Mem- 
bres de ce Collège, puisqu’ils lui avoîent 
rendu un ftrvice des plus fignalés , en. * 
s’oppofant au Bill d'Exclufion qu’on vou- 
loit faire pa/Ter contre lui, & qu’il leurs • 
étoît en partie redevable de fa qualité de 
Roi. La Cour recommença à careffèt- 
de nouveau les Non*conformiftes, mais 
tous les hommes de bon fens voyoîent 
fenfiblement , que ce n’étoit pas pour 
l’eftime de pour la bonne opinion que le 
Roi avoit d’eux, qu’on les recherchoit. 
Ils avoient quitté l’ Eglife Anglican* à - 
caufe de quelques Cérémonies qu’ils cro- 
yoient être conformes à celle de la Réli- - 
gion Romaine; ainli ils étoient bien é- 
loîgnez de favorifer le Papisme. C’eft 
ce qu’ils réfolurent de ne pas faire, com- 
me autli de ne point appuyer leseatrepri- 
fes que le Roi avoit faites pour fc rendre 
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1 Monarque Abfolu. Cependant pour 
pas irriter S. M., ils fe contentèrent 
ne pas prêcher fur les matières de 
ntroverfes; & d'un autre coté ils firent 
as leurs efforts pour ne donner aucun 
iet de plaintes au Clergé Anglican: re* 
rdaot au refie, la liberté de confcience 
’on leur avoit accordée , comme un 
:1e qui cefièroit dès que le Papisme fe- 
it bien affermi. Enfin ils obferverent 
même conduite qu'il avoient tenus au 
mmencement que l’Adte de Tolérance 
: publié. Par cette Page fermeté que les 
on -confor milles firent paroitre dans ces 
npsdecrife, le Roi pour oit facilement 
nnoitre, que les Anglicans & les Non- 
tformijles n'étoiertt pas fes véritables a* 
is, quoiqu’il ne fît pas femblant de s’en 
percevoir. 

L’appui le plus folide & fur lequel le 
>i comptoit le plus, étoit fur l’Armée 
i étoit campée dans la Plaine de Honn- 
is : cependant cette confiance fe trou* 
mal fondée , puisque la Soldats a* 
eut autant d’averfion pour le Papisme, 
aucuns autres Anglois Proteflans. Il 
voit dans le Camp une Chapelle où on 
ut la Meflè, mais où peu de Soldats 
jient , & encore ce petit nombre ctoit 
té avec un mépris infupportable par 
autres : le nombre des Soldats Papif- 
érant fort inégal à celui des Proteflans. 
Campement que le Roi s’imaginoit 
oir tourner à fa Gloire & à fa feureté, 
duiiit des effets tout contraires. Les 
cUts Proteitans fe fervireut de cette 
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occafion pour l’encourager les uns les 
autres, de fe promettre mutuellement de 
ne pas s’abandonner, non plus que leur 
Réiigion , qu’ils deffendoient avec tant 
de zèle contre les Soldats Papilles , qu’ils 
furent un jour prêts d’en venir aux mains 
avec eux. 

Enfin le Roi fit voir d’une manière fi 
claire qu’il ne comptoitpour rien les Loix 
du Royaume , que perfonne ne put s’y 
méprendre. Après avoir envoyé folem- 
nellement au Pape le Comte de Caftel - 
main pour Ton Ambafladeur, comme on 
l’a déjà vû , il voulut avoir un Nonce 
ordinaire pour réfider à fa Cour. Dès 
l’année précédente le Pape avoit nommé 
pour cet Emploi, Ferdinand Dada , un 
de fes Prélats Domeftiques , qui avoit 
toujours été auprès du Roi, depuis fon 
avènement à la Couronne, & qui étoit 
un grand Favori de la Reine, il avoit 
été admis en cette qualité , mais en fe- 
cret, & le Peuple n’en avoit pas été in- 
formé. Mais enfin, le Roi ayant entiè- 
rement levé le masque, voulut recevoir 
ce Nonce publiquement, quoique par les 
Loix du Royaume, ce fût un crime de 
haute trahifon , de prendre le cara&ére 
de Nonce du Pape. Pour cet effet, le 
Nonce fut premièrement facré Archevê- 
que d 'Amajie dans la Chapelle du Roi , 
par l’Evêque Leyburn qui étoit alors Vi- 
caire Apolloliquc en Angleterre, affilié 
de deux Evêques It landais ; après quoi 
il fit fou entrée publique le 3. de Juillet 
1687. avec toute la pompe de la magnifi- 
cence 
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ict pofiîble. .Ce fat un fpeéUcle bien 
prenant pour les Proteftans, de voir 
Nonce du Pape, rerétu de fes habits , 
ntificaux , précédé de la croix , & ac- . 
mpagné d’un grand nombre de Prêtres - 
de Moines portaos les habits de leurs 
rdres. Cependant , dans cette même 
cilîon, le Roi reçut une mortification 
laquelle il 11e s’étoit pas attendu. Car 
ant ordonné au Duc de Ssmmerfet , 
aller recevoir le Nonce, pour le con» 
lire à l’Audience, le Duc le pria de le 
fpculer de ce fervice qui le rendoit cri- • 
tinel, félon les Lois du Royaume: le 
.oi lui réitéra fes Ordres , & le Duc 
:rfiftant dans fon refus , le Roi tout en 
olcrc lui ôta fon emploi de Gentilhom- 
ne de fa Chambre , & un Régiment de 
dragons qu’il commandoit. Le Duc, 
ui étoitle fécond Pair du Royaume n'en 
it aucunement ému , & fe trouvoit fort 
ontent d’avoir préféré fa oonfcience & 
m honneur à la perte de fes Emplois. 
)n afluroit alors qu’un certain Evêque 
'Angleterre ne fut pas fi fcrupuleux, & 
u’ilhonnorrale Cortège du Nonce, com- 
ie s’ilavoit été lui même Catholique Ro- 
îain. • • , 

Quelqu’iJée que le Roi pût avoir de 
ouvoir réuffir dans l’entreprife qu’il a- 
ok faite, d’introduire fa propre :Réli- 
ion dans fes Etats , il .eft très certain 
lu’on n’avoit pas les mêmes Notions à 
ïomcy & qu’on y regardoit cette entre- 
rifccomme impraticable: & comme cette 
3 our , qui n’a en vue qu’un gain fordide 
i dans 
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dans la Gonverfion des Nations, vit clai- 
rement qu’il n’y avoit rien à faire pour 
elle en Angleterre, elle ne le donna au- 
cun mouvement pour appuyer les dclleins 
de Jaques Al. je rapporterai ici un trait 
vif de 1a converfation que la Reine Chrif- 
tine eût avec le Dr. Burnet qui étoit alors 
à Home : elle lui dit, qu’il étoit très leur 
que l’Eglife étoit gouvernée par les foins 
immédiates de la Providence Divine, 
puisque , de quatre Papes qu’elle avoit 
vue depuis fou arrivée ôc fou féjour à 
Home, ellenlen avoit connu pas un d’eux 
qui eût le fens commun. Elle ajouta que 
s’étant donnée à l’étude de l’Altrologie, 
elle alluroit ce DodcurZi*r#e/que, No- 
tre Roi vivrait encore plufieurs années, 
mais qu'il n'auroit[foint de fils. Et c’eft 
ce qui arriva pofitivemeut , i l véçut encore 
13 ans, & la naiffance de fon prétendu 
fils elt encore fi douteufe jusqu’à cejour, 
'que la plûpart le regardent comme uu 
-•enfant fuppofé. 

Le Roi ne bornoit pas fon activité à 
avancer fes progrès dans le fein de fes 
Etats, il étoit auffi fort attentif à prévoir 
les obftacles qui pourroient fe rencontrer 
au déhors ; c’elt pourquoi il donna ordre 
\ Albeville, qui étoition Envoyé en Hol- 
lande, de tâcher d’infinuer aux .Etats Gé- 
néraux au Prince & la Princelîè à' Or an- 
ge, qu’il n’entrependroit rien contre les 
interréts des uns & des autres, & qu’il 
n’avoit rien tant à cœur que de vivre en 
bonne intelligence avec eux. Cet Envoyé 
proîclta encore de la part du Roi ion 

maître. 
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aître, que les préparatifs qu’on faifoit 
ur un Armement Naval , n’étoient déf- 
ies qu’a conferver la Paix de l’Europe: 
qui fut la caufe de cette démarche & 
ces ffaufles ailurances , cft , que les 
dlandois armoient auffi très vigoureufe- 
:nt, par la crainte qu’ils avoient d’étrfe 
:pris fans deffenfes. Quant aux Négo- 
tions Secrettes de cet Envoyé avec le 
ince k la Princefîè à? Or ange , il les 
mmença par de pofitives afTurances, 
e le' Roi n’avoit jamais eû aucune in- 
ition de leur faire aucun tort par rap- 
rt à leur Droit de fucceffion ; que tout 
qu’il avoit entreprit & fait jusqu’alors, 
ivoit été qu’en vue de fou tenir les 
roits & les Prérogatives de la Gouron- 
, dont ils receuilliroient les fruits de 
avantages à leur tour ; que le Te/î é- 
t une contrainte formelle à la Liberté 
Roi , & que c’eft pour cette raifon 
il avoit forme la rélolution de faire 
mler cet A&e , comme auffi toutes 
Loix Pénales établies par rapport à la 
ligion; qu’ils voyoient trop bien eux 
mes les grands avantages que la Hti- 
de retiroit de la liberté de confcience 
y étoit établie , pour qu’ils s’oppo- 
ênt à ce qu’il en voulût faire autant en 
rletcrrfi que le Roi ne pouvoit fe ré- 
dre d’abandonner ceux des Catholi- 
s qui l’avoient fi bien fervis , & qui 
ient foufferts. uniquement, pareequ’ils 
ient de fa Réligion.- 
>t Envoyé fe fervoit desexpreffions 
plus étudiées , pour tâcher de faire 
Vom. 111. D croire 
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croire à leurs Alteiïes , que Jaques IL 
condemnoit fcrieufement les Procédésde 
la France , & qu’il parloir de Louis XIlf y 
comme d’un pauvre Bigot qui fe laiifoit 

Î ouverner & mener par l’Archevêque de 
'arts & par la Maintetum ; tan Jis qu’il 
fcavoit de bonne part que le Pere/<» Chai- 
fe s’étoit oppofé autant qu’il avoir pu à U 
voye de perfecutions qu’on y avoir exer- 
cées, & dont les playes étoit encore teig- 
nantes ; qu’il avoit une fi grande haine 
pour ces fortes de Maximes , qu’on fca- 
voit dans toute l 'Europe , avec quelles 
marques d’amitié & de bonté il avoit re- 
.ceuilli les Réfugiés Français qui étoicnt 
venus chercher un azilecn Angleterre ; & 
qu’il avoit fait ordonner qu’on fit des Col- 
lèges charitables en leur faveur dans tont 
le Royaume. 

Quelques plaufibles que ces protefta- 
tions parulfent, cela n’empêcha pas que 
les Etats & le Prince n’en connurent la 
finrfi'e , & ils auroient fouhaitez que le 
Roi eût agi avec modération , & eût gou- 
verné félon les Loti du Royaume. L»e 
même Parlement que le Roi avoit con- 
voqué à fon avenement à la Couronne 
fublîlloit encore, quoiqu’il eût été rendu 
comme inutil par les fréquentes proroga- 
tions faites de la part du Roi : mais com- 
me il crut alors qu’il y auroit la pluralité 
des voix dans la Chambre des Commu- 
nes, il donnoit*à entendre qu’il vouloir 
convoquer la Sefiîon le mois d’ Avril fui- 
;Vant, & c’efl ce dont Albeville alfeura le 

.Prince politivement, Mais le Roi s’étoît - 
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léprin dans les mefures qu’il avoit prifes, 
tr apres avoir clofétté plufieurs Mem- 
es des Communes , il fe trouva que, 
r un ferieux examen qu’on fit de ce 
fils avoient répondus, on ne devoitpas 
)mpter fur la majorité des voix; & ainfî 
Parlement ne fut plus affemblé durant 
relie du Régné de Jaques II. 

Quoique le Roi ne gardât plus , ou très 
u de mefures en Angleterre , on peut 
re cependant qu’il y agilfoit avec modé- 
tion en comparaifon de ce qu’il faifoit 
r rapport à YEcojffe . Il y avoit envoyé 
ia Proclamation pour la liberté de con- 
ience, dans le préambule de la quelle 
déclarait, qu’il étoit revêtu d’un Pau- 
)ir abfolu; de telle forte que fes Sujets 
oient obligea de lui obéïr fins réferve, 
en vertu de ce Pouvoir ufurpé, il an* 
lia toutes les Loix févéres qui avoit été 
tes au nom de fou Ayeul durant fami- 
>rité : & outre cela il cafik toutes les 
>ix d’inhabilité faites contre les Catho- 
u es Romains, & les déclara habiles £ 
avoir pofféder toutes fortes de Bénéfi* 
; & d’Emplois. Il rendit auilî nulle 1rs 
>i établie contre les Presbytériens mo- 
rds , de il protefta qu’il ne contraint 
>it jamais aucun de fes Sujets à chan- 
: de Réligion. Il rapella auffi toutes 
: Lois qui impofoient la neceffité , £ 
is ceux qui poffedoient des Emplois', 
prendre le ferment du Teft , à la place 
quel il fubftitua une nouvelle forme 
ferment, par le quel, ils renoncoient 
QUtes forte» de principes de Révolte, 
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Ce ils s’obligioient de fupporter le Roi dans 
fon Pouvoir abfolu contre tons les hom- 
mes, quels qu'ils fuflènt. 

Cette Proclamation fut comme un 
coup de Foudre pour tous les Bretons 
qui avoient quelque fentiment de Reli- 
gion & de Liberté. Le Roi éleva , dans 
cette occafion, fon Pouvoir à un degré 
fi exorbitant, qu’il difpeufoij non feule- 
ment des Loix , mais même qu’il abolit- 
foit les anciennes pour en faire de nouvel- 
, les par là propre authoriié ; & cette pré- 
tention, que tous les hommes fes Sujets 
étoient tenus de lui obéir fans aucune re- 
ferve , étoit une infraXion formelle à 
toutes leurs Loix, foit facrées foit léga- 
les. On fit plufieurs -vives réfleXions 
contre les termes dans lesquels cette Pro- 
clamation étoit conçue , mais comme 
elles ne (ont pas efièntielles à l’Hiltoire, 
bous les paflerons fous filence. 

On auroit dit que cette Déclaration a- 
voit été diXée par quelqu’ennemi du Roi, 
qui auroit eû en vue de femer la méfian- 
ce & la discorde entre lui & fes Sujets, 
quoique cela fiatât & fût conforme à fes 
Sentiments & à fes defleins fecrets. Mais 
la Cour .trouva des obltaclesifi forts & fi. 
dangéreux, qu’elle interrompit le cours 
de cette Proclamation, & en envoya une 
»utre quelque temps après, qui étoit fai- 
te & diXée avec plus de précaution. . Ce- 
pendant le Pouvoir Arbitraire, que le 
Roi avoit fi fort à cœur, fut ccnferré 
dans cette nouvelle Déclaration. . On y 
donnait une pleine liberté à tous les 
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Presbytériens d’établir des Conventicules- 
où ils puffcnt faire le culte Réligieux à 
leur manière. Quelques uns d’cntr’cux? 
fe fervirent avec empreffement de ce Pri- 
vilège , & ils fe fervirent d’exprefïionç 
lâches & trop flatteufes, dans les Adref; 
fes qu’ils préfentérent au Roi pour té- 
moigner leur reconnoilfance ; mais les 
plus prudents ne fe 1 aillèrent pas aveugler 
pas ces fauflcs faveurs , voyant bien où 
elles aboutilfoient. 

Nous allons prelentement entrer dan? 
l’année 1688, qui fut une année de crife 

• pour Y Angleterre. Mais quoique la pre- 
1 miére moitié de cette année n’augurât aux 

Anglais que la perte, de leur Réligion & 
i de leur liberté , cependant elle fut enfin 

• la Délivrance heureufe de tous les émi- 
t nents dangers aux quels iis fe voyoient 
1 expolèz. Depuis trois ans que Jaques II , L 

étoit fur le Trône, il avoir avancé avec 
une rapidité extraordinaire & un fucccs 
1 furprenant le grand ouvrage qu’il avoit 
entrepris. Il s’étoft mis en pofTelïiond’un 
1 Pouvoir Abfolu qui ne foutfroit presque 
i plus de contradiction ; mais comme il 
l vôuloit lever ce relie d’oppolition, il fit 
i publier le 1 7. Avril' une nouvelle Décla- 

s ration pour la liberté de confcience. Le 

: Roi ne fe contenta pas de la faire publier 

• à la manière ordinaire,, mais même il fit 
■ expédier un ordre duConfeil, par lequel, 

; il étoit enjoint aux Evêques, d’envoyer 
! la Déclaration aux diverfes Eglifes de leurs 
' Diocèfes, & d’ordonner qu’elle fût lue 
; deux fois dans chaque Eglife eu certains 

: . . £ 3 jours; 
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jours marquez , & pendant la célébration .. 
du fervice divin. La Cour n’ignoroit pas 
la fermeté que les Evêques témoigne- 
roient en cette occalion; mais elle avoit 
deux vues, la première,, étoit de morti- 
fier l’Eglifè Anglicane contre laquelle le 
Roi témoignoit , depuis quelque temps , 
beaucoup de chagrin. La fécondé, étoit 
de mettre les Evêques dans la necefiité 
de travailler à leur propre perte, en refu- 
fant de faire lire la Déclaration dans les 
Eglifes , & même de fe réduire à cette 
extrémité que de manger leur propres ex - 
cr émeus , félon les exprefiions de les me* 
naces hautaines que faifoit le Pere Peters . 
Le refus de la part des Evêques fut bien 
moins furprenant que la condefcendance 
de celui de Durham pour les ordres de la 
Cour, qui avec une lâcheté & une baf- 
felfe d’ame dont la Mémoire fera norcie 
pour jamais , infligea des peines au Cler- 
gé de fon Dioccfe , pour avoir négligé ;• 
ou refufé de lire cette illégitime Décla- 
ration , & pouffa fon indignité jusqu’à fu- 
ijsendre, de leurs fondions , près de 
deux cent Miniftres pour ce même cas. 

Les autres Evêques prirent une ferme 
réfolution de s’expofer à la furent des en- 
nemis de leur Eglife , & aux fougueux 
emportemens du Roi, plûtôt que de tra- 
hir leur confcience , &que de laiflfer leurs . 
troupeaux en proye aux Emiflaircs du Pa- 
pisme. C’eft pourquoi, après avoir mû- 
rement, pris avis les uns des autres, ils 
préfenterent au nombre de lèpt , cette 
fameufe Requête qui à fait tant de bruit 
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en Europe, & qui fut l’eceuil contre le* 
quel le Roi fit echouer tous fes deffeins,- 
& qui lui Et faire naufrage. Les noms' 
de ces fept Evêques font trop précieux au * 
Ibuvenif des Proteftans pour les paffer ici 
fous filence; voici donc quels ils éioient 
le Dr. Sancroft Archevêque de Cantor - 
bery , Lloyd Evêque de St. Afaph , Kenn ' 
de Bath & Wells , Turner d’Ely, Lake de 
Chicefter, white de Petersborough , Tre- 
lawny de Bri/lol Apres avoir tous fij* 
nez la-dite Requête, ils allèrent enfem- 
ble, le même jour 18. de Mai, la pre- 
fenter au Rci ; V oici la Requête 

AU ROI. 

Requête très humble de Guillaume Arche* 
vêque de Cantorberi , c $ de divers £- 
vêque s Juffragans de la même Province , 
tant en leur nom , qu'au nom de divers 
autres de leurs Confrères abfents , 
du Clergé inferieur de leurs Dïocefes. 

Repréfentent humblement. 

„ Que la grande répugnance qu’ils fen- 
„ tent à diftribuer & faire publier dans • 
„ toutes leurs Eglifes la Déclaration de 
,, V. M. pour la liberté de confcience, 

,, ne procède pas d’un défaut de devoir 
„ & d’obéiïïance , puisque notre fainte ' 
„ Mere l’Eglife Anglicane à toujour eâ 
„ une fidélité indubitable, tant dans les 
„ principes que dans fa pratique, & que 
„ V. M# même l’a reconnu plus d’une 

Ü4- „fois' 
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, r fois. Que notre répugnance ne pro» 
,, cède pas non plus d’un défaut de ten- 
,, dreffe pour les Non-conformiltes , à 
„ l’égard desquels nous fommes prêts à. 
yr témoigner la modération quiferajuçée 
y, nécefî'aîre, lorsque cette matière fera 
„ dûement traitée & établie par le Parle» 
,, ment & par la Convocation. Maiselle 
„ vient uniquement de ce que la Décla» 
y t ration eft fondée fur un pouvoir de di» 
„ fpenfer des Loix qui à été déclaré con- 
„ traire aux Loix, parle fadement ; par- 
„ ticuliérement., dans les anuées 1662, 
„ 1672, & au commencement du Régné 
,, de V. M. C’cft une matière fi impor^ 
,, tante, 6c d’une fi., grande conféquence 
„ pour la Nation , tant à l’égard de l’E- 
glife que de l’Etat, que les fupplians 
,, ne peuvent avec prudence, ni en hou- 
,, neur & en confcience prendre part à la 
,, publication de la Déclaration . dans tout 
„ le Royaume, dans la maifoa même de 
„.Dieu, dans le temps qu’on y célébré 
„ le fervice divin , comme on pourroit 
„ le préfumer, en donnant à leur con- 
„ duite, le fens naturel qui lui convien- 
,, droit. C’eft pourquoi les fupplians 
„ prient ardemment & refpeâueufement 
,, V. M. qu’il lui.plaife de ne point in- 
„ fifter fur l’ordre qu’elle à donné dedifr 
„ tribuer & de faire lire ,1a Déclaration & 

„ comme ils y font obligez par leur de» 

„ voir, ils continueront à prier Dieu&c. 

Le Roi furpris & choqué de cette Re- 
quête répondit aux Evêques d’un ton me- 
naçant : faiwis tui dire quelque ebofe de 
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et(i: mais je n' avoir pas voulu le 


8r 
croire. 

‘jfe ne m'attendais pas à une pareille Re- 
quête de la part de l'Eglife Anglicane, Çÿ 
particuliérement de la part de quelques uns 
d'entre vous. Si je change d'a vis , je vous 
le ferai (avoir : mais fi cela n'arrive pas , 
je m'attend que vous obéirez à mes ordres. 
.Les Evêques répondirent , nous fommes 
refignez à la volonté’ de Dieu ,v & fe reti- 
rèrent. 

Les affaires étoient , comme on peut 
le voir , portées à une telle crife, qu’il 
falioit que l’une des deux Parties cédât. 
Le Peuple étoit fi fort attentif à cette dis- 
pute entre le Roi & les Evêques, qu’ils 
en regardoit l’événement comme un coup 
décifif qui feroit connoitre, &. les def- 
. feins de la Cour & le Genîe de la Nation. 
Le Roi confulta pendant quelques jours 
avec fes Confeillers fur ce qu’il. avoit à 
faire dans cette Conjoncture: il parla a«- 
vec des perfonnes de différentes croyan- 
ces pour favoir leurs fentimens touchant 
• ce qu’il ferait ou ne feroit pas ; le nom- 
mé Etienne Lob Miniffre indépendent', 
qui étoit entièrement dans les iuterrets de 
la Cour, confeilla le Roi d’envoyer les 
Evêques à la 7 »«r; & le-Pere Peters ap- 

Î laudit & loüa beaucoup cet expédient. 
a plus part des Nobles Catholiques Ro- 
mains prièrent très inftantment le Roi de 
laifier tomber cette entreprife, voyant qiie 
le Corps du Clergé étoit fermément ré- 
folu de ne point lire la Déclaration. Je 
rapporterai ici ce que fit en cette occafion 
un -Mifliffre de ce Clergé ; il dit au Peu- 
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pie , avec une plaifanterie qui bleflbit un 
peu la gravité qu’on doit garder dans la 
Maifon de. Dieu , que, quoiqu’on lui 
eût enjoim.de lire la Déclaration, fespa-, 
roifliens -n’étoient pas obligez de l’écou- 
ter; enfuitte après avoir attendu que tout • 
le monde fut forti de l’Eglife il la lut 
aux Murailles.. Il y eût même plulieurs - 
endroits , où , lorsqu’on commença à 
faire la le&ure de la Déclaration , le Peu- 
ple fortît de l’Eglife. . Le Roi fut long . 
temps en fufpens comment il fe gouver- 
neroît rdans cette Affaire épineufe; mais - 
enfin il fe détermina, malheureufement 
pour lui , : à fuivre les plus mauvais con- 
lèils. Avant que de porter l’affaire à fon • 
Confèils , Privé il prit tous les Membres 
en particulier, & leur fit promettre qu’ils - 
concourroient -tous unanimement avec 
lui dans .-.ce qu’il avoit réfolu de faire en - 
cette occafion , & après quinze jours de 
Confulte,' les : Evêques furent fommez - 
de comparaître devant le Confêil le 8. de 
Jüin.î Lorfqu’ils comparurent, en leur - 
démanda d’abord , s’ils: avouoient leur 
Réquête.» Les Evêques furpris de cette ., 
queftion , puifqu’ils avoient eux mêmes . 
prefenté la Réquête au Roi en perfonne; 
craignirent qu’on ne leur tendît un piège, , 
c’eü pourquoi ils évitèrent d’abord de ré- 
pondre directement ; mais enfin l’Arche» - 
vêque, qui avoic gardé une copie de cette - 
Requête , réconnut , qu’elle étoit écrite » 
de;,jà ''propre main, & qu’elle avoit été : 
fignée par lui-même & par fes fix Gon- - 
uèxss»j. Surgela: le. Chancelier leur dé-- 
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manda, s’ils vouloient s’engager à com- 
paroitre devant la Cour du Banc dit Roi y 
pour y répondre aux accufations qui fe- 
roient intentées contr’eux. Ils rctuferent 
tous de s’engager à cela, alléguant leur 
Privilège en qualité de Pairs, lequel ils 
étoient réfolusde foutenir, & par lequel 
il étoient exempts de paroitre devant ce 
Tribunal. Le Chancelier furpris de leur 
fermeté , les menaça delà Tour s’ils ne 
le rétraétoient pas. Ils répondirent, qu’ils 
étoient prêts d’aller où il plairoit au Roi 
de les envoyer, & qu’ils efpéroient que 
le Roi des Rois feroit leur Protecteur à 
leur Juge: qu’ils ne craignoient point les 
hommes, & que n’ayant rien fait qui fût 
contraire aux Loix, aucune menaçe ne 
feroit capable de les faire défilter de leur ' 
réfolution. Sur cette réponlè on expé« 
dia fur le champ un Ordre pour les con- 
duire à la Tour\ cet Ordre fut ligné par 
tous les Membres du Confeil Privé , ex- 
cepté le Père Peters que le Roi voulut 
bien en difpenfer. 

On ne jugea pas à propos de les faire 
conduire à la Pour en leur faifant traver- 
•fer la ville de Londres , depeur qu’il ne - 
s’y fît quelque foulévement,- c’eit pour- 
quoi on ks y fit conduire par eau. Le 
•Peuple en aiant été informé, on vit in- 
continent tout le bord de la Tamife cou- 
vert de Gens à génoux, qui démandoieut " 
-la bénédiction des Evêques, à méfure 
-que le batteau palïoit , & qui faifoient 
-rétentit l’air de leurs acclamations qui 
exprimoient leur attachement pour eux, 
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les exhortans à fouftrir conftammentpomr 
Q. la Réligion. Quand ils furent arrivez à 
la Tour , on vit le même fpeâacle, tous 
les Soldats de la garnifon s’étantrmis] à 
génoux dévant eux, pour récevoir leur 
bénédiâjon. C’étoit une grande morti- 
fication, pour le Roi, & bien capable de 
lui faire comprendre, qu’il étoit encore 
très éloigné de fon but. . Mais il avoit . 
prit fon parti avec tant d’opiniâtreté qu’il 
ne vouloit pas en. démordre , alléguant 
pour fes rai fou S, que fon Authoril é d év i en- 
droit méprifableJil laijjoit ce Fait impuni , 
Deux jours apres que les Evêques eu- „ 
rent été envoyez à la. Tour , favoir le io. 
de Juin,, la, .Reine accoucha d’un Prince 
qui., pendant la vie du Roi, fut connu 
, fous ,1e Nom de Prince de Galles , & qui 
enfuitte, l’a. été fous le Nom de Jaques 
III. % par quelques uns, & par d’autres , - 
fous, celui de Prétendant.. Il y à trois 
fentimens fur la naiflànce .de ce vrai ou 
prétendu Prince.-de Galles Le prémier 
eft , que la Reine n’étoit point enceinte, 
lorfqu’elle prétendoit- l’être, & qu’au 
temps de fon prétendu accouchement on' . 
fuppofà un fils comme étant né d’elle. 
Le fécond eft, qu’elle fut véritablement . 
enceinte., mais qu’ayant eue le malheur 
de faire une faufle couche, elle 'continua . 
toujours.à feindre qu’elle étoit grofle, de 
qu’enfin elle fuppofa ou fit fuppofer un 
fils comme, étant né. d’elle.,; & que cet : 

enfantoétant mort peu.de temps après., 
on en fuppofà .un. autre, â fa place , & 
qu’à.çeluirjci qui.tnournt . quelques fetnai- - 
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nés après, - on fit fucceder un autre en-» 
fant fuppofé. Le troifiéme (intiment- 
eft, que la Reine étoic réellement en- 
ceinte, & qu’elle accoucha le io de Juin- 
1688,, d’un fils qui eft le même qu’on à 
depuis appelle le Prétendant, & qui paffè 
aujourd’hui fous le-Nom de Chevalier 
St. George. 

On voudroit bien éclaircir cet événe- 
ment d’une manière qui put fatisfaire Ife 
Public, mais comme il fut envelopé d’u- 
ne Nuée impénétrable & que tout y fut 
ntiftérieux, le Leétear doit fe contenter 
de ce qu’en ont rapporté les Ecrivains 
de ces temps là, & comme il n’y en à 
aucun qui ait eu de plus favorable occa- 
fions d’approfondir ce Fait que le Dn 
Burnet , nous, citerons ici ce qu’il en à 
écrit & rendu Public. ' 

„ Au mois de Septembre de l’année 
précédente le Roi fut voir la Reine 
„.qui étbit alors à Batb; après qu’il y 
,, eût palfé quelques jours, il l’y laiflà 
,, continuer à prendre les Bains jufqu’à 
la fin du mois qu’elle avoit réfolu de 
,, rétourner. Au temps qu’elle avoit 
», fixé pour fon> départ ; un accident 5 
„ -auquel fon Sexe eft fujet, la rétint 
„ unefemaine plus qu’elle n’avoit comp- 
», té. Elle n’artiva à Windfor que le 6 t 
»,.d’0£tobre; & l’on publia, que le mê- 
,, me moment où. elle vit le Roi, & 
„.Mere avoit fait, à Mode'ne , un vœt> 
„ .à Notre Dame de Lorette , pour que 
,, fa fille devint enceinte d’un fils , & cct 
8 , /ut na bruit commun que la Rein® 

„ .avoit- 
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„ avoit conçu précifement à cette heure ’ 
3 y là; & quelques Voyageurs m’ont aflu- 
, >; ré, que le fait fut couché de la forte 
,3 fur les Rcgîtres publics de Lorette. ■ 
Cette particularité rendoit la Concep- 
tion fufpe&e à bien des Gens; & l’on. • 
,, compta que fi le miracle étoit vrai , la 
„ Reine n’auroit dû accoucher que le 6 . 
, T de Juillet puifqu’elle n’avoit conçu 
„ que le 6 . d’Oétobre. 

„ -Pendant le cours de la Groflèflè, 
on tira fouvent du Sang à cette Prin«* 
33 cefiè, & les plus forts Aftringens lui 
furent donnez. Dès le commence- 
3,, ment, on rémarqua que tout ce qui ' 
,, régardoit fa perfonne fe pafifoit dans un ■ 
„ Secret myltérieux, que l’on ne com- 
„ muniquoit qu’à un petit nombre de 
,, Papilles. On ne l’habilloit ni ne la • 
„ deshabilloit plus comme à l’ordinaire ; 

„ & le Prince George m’a dit , que la • 
33 . Princeffe Anne , qui avait fouvent dé* 

„ mandé , avec autant â'infttnce que cela 
,, fe pouvait rejpeélueufement , de mettre ' 
,, .la main pour fentir le mouvement de 
,, l'enfant , & qui , quelquesfois fe tenoit '■ 
le matin dans la chambre de fa Belle 
33 Meré , pour lui donner la chemife quand J 
„ elle fe lever oit , ne pût jamais parvenir ■ 
33 .ni à l'un ni à l'autre. On ne donna * 
,3 pas plus d’éclairciflfément par Lettres à- > 
3, , 1 a Princefife à' Orange aux autres Da- ' 
,3 mes de qualité fur . le témoignage def- 
quelles on avoir compté. Cette aff’ec- - 
„ tation donna prife à publier des Libel- 
les dans lefquçls on ne craignit point •" 
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de traitter la GrolTefle de fuppofition* 

„ La Reine à qui l’on en parla, fe con- 
,, tenta de dire , qu'elle ne daignoit pas 
,, fatisfaire des Gens qui la croioient cap a- ■ 
„ ble d'un fi noir de (je in. Quelque jufte 
,, que parût cette réponfe par rapport aux . 
„ Faifeurs de Libelles, cependant ce. 
,, qu’elle devoit au Roi, à elle même, 

,, aux PrincdTes du Sang & fur tout à 
,, fon Fruit , ne l’obligeoit elle pas de / 
,, prévenir & de lever le moindre foup* - 
„ çon s’il étoit vrai qu’elle fût enceinte. 

„ Le 16. d’Avril , lendemain de Pâ* 

,, ques eu 1688., le Roi partit pour Ro - ■ 
„ chefter , où il alloit voir quelques pré- 
„ paratifs qu’on faifoit pour la Flotte* . 
,, A peine s’étoit il mis en chemin qu’on 
,, . le fit révenir , parceque la Reine fe fen* - 
„.toit en danger de faire une faulïè Cou* 

• ,, che. 

„ On vint chercher pour . le même - 
„ fujet, dans un des Caroflès du Roi, „ 
„ le Medécin Scarborough , qui étoit a-, 

„ lArs à Knights-Bridge chez Ward Evê- 
,, que de Saîisbury. Quoiqu’il fût né- 
„,ceifaire auprès de cet ancien Ami, qui ' 
„ étoit malade, on lui dit que la chope 
.prefioH , & que la Reine étoit fur le • - 
,, point de faire une fauj/è Couche. Ce ’ 
„.même matin là , Mr. Wallgrave , un 4 
,, autre des Medécins de cette Princefle, „ 
,, , manqua au rendez-vous qu’il avoit:; 
„ donné à Mr. Windebank de la même • 
„ ProfelTion, & lui en donna pour ex- 
,, cufe la première fois qu’il le vit , qu'il 2 
^ lui avoit fallu fe tenir au Palais où la ... 
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Reine avait tous les Symptômes apfa- 
rens d'une fauj/Je Couche. C’eft ce que 
„ Mr. Windebank affirma fous ferment; 
,, & la Déclaration qu’il en fit à été im- 
„ primée. 

„ Le même jour , la Comtefle dé 
„ Clarendon , qui n’avoit ouï parler dé 
» rien , vint à White Hall pour prendre 
„ congé de là Reine* avant que d’aller à 
„ . la Campagne où elle fe propofoit de 
„ palier quelques jours. En vertu de la 
„ Charge de Dame du Lit de la Reine 
„ Douariére , elle avoit entrée dans la 
„ Chambre de la Reine Régnante, fans 
,, démander permiffion à perfonne. TJ* 
,, étant,- elle vit cette PrincelTe au Lit,’ 
,, faifant de grandes plaintes*, & répétant 
,,-à diverfes réprifes d’un Ton dolent. 
Tout e/l perdu] Tout e(l perdu] Elle 
, „ vit auffi qu’une Femme de Chambré 
,,-emportoit hors du Lit quelque choie 
„ qu’elle prit pour du Linge qui avoit 
,, fervi à la Reine. Pendant qu’elle con- 
„ fidéroit ce Manège où elle ne compré- 
„ noit rien, la Comtefle de Powis , qui 
„ fgrvint,. lui démanda d’un -Ton aigre, 
„ ce qu'elle faifoit là ? & la mit déhor$. 
,, Avant que Mylédy Clarendon fût hors 
,,-du Palais, une Femme de Chambré, 
„ qui courut après elle, lui récommanda 
„ de rien dire de ce qu'elle avoit vû. De 
„ filence fut profond, & la Groflèflè àl- 
„ -.la fon train. 

,, La- Prînceflè Anne , qui s’étoît 
„ bleflee dans le Printems, ne fut pas 
„4>lûtôt-eft..état de fortir, que le Roi 

„ .Xo n - 


Jaques IL ... 89 

» r fon Perc la prefla d’aller à Bat h , dont 
», les taux , difoit il , luiferoient plus de bien 
», qu’elles n’en avoienfait a la Reine. Quelr 
», ques uns defes Medécins, & tous fes. 
„ Amis lui déconfeilloient ce Voyage» 
„ Le Médecin Lower m’a dit, qu’il s’y 
„ était oppojé , pareequ’il ne croyait pas 
„ que cette Princejfe fût- encore affés bien 
„ rétablie ; - & Mtllington , autre Medé- 
„ cin, dit au Comte de Shrewbury , de 
„ qui je le tiens , qu’on l' avait fort preffé 
' „ d’ordonner les eaux de Bath à la Prin- 
„ teffe Anse, &'que la perfonne qui l’y 
n follicitoit , lui dit , qu’il lui en parloit 
„ de la part du Roi, qui attendoit de lui 
ce fervice. Ce Medécin ajouta, qu’il 
répondit qu’il n’en . feroit rien , parce - 
,, qu’il ne v oui oit pas . prejcire des Ordon- 
,, nances qu’il ne croyait -pas utiles à fes 
„ Malades. Les Medécins Scarborough 
„ & Witherley , fe chargèrent- du paquet, 
„ & la Princeffe partit fur la fin de 
yy May. 

„,.Dès qu’elle fut partie, la Reine 
„ changea fon compte & elle le com- 
„ mença du tems on le Rot étoit venu à 
„ Bath lui rendre vilîte. Ce changement 
,, fe fit tout d’un coup ; car jufqu ici, la 
„ Reine qui parloit de faire fes Couches 
,, à Windfor , avoit averti tout le mondé 
„ qu’elle y îroit le 14. de Juin, & elle 
avoit donné ordre que tous les prépa- 
ratifs de l’Acouchement fuflent prêts 
„ pour, la fin du meme mois. On choi- 
„ fit enfuitte le Palais de St. Jamais pour 
»>, le Lieu. des Couches, & l’on fit faire 
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„ à la hâte tout ce qu’il falloit pour cela. - 
„ La Princelfe qui ne fe trouvoit pas 
bien des eaux, ou qui fût ce qui fe paf- 
fuit à Londres, écrivit, que les Bains 
i) ne l’accommodoient pas, & qu’elle 
9 , avoit réfolu de revenir inceflament; 

99 Des lendemain qu’on eût reçu fa Let> 

9, tre , la Reine dit , qu'elle vouloit fe 
9 j tranfporter à St. James , Çÿ qu'elle ne 
„ comptoit plus. On eût beau lui repré** 
9> fenter qu’on ne pouvoit pas avoir tout 
9, prêt en fi peu de tcms; elle redit d’un 4 
9 9 Ton ferme, qu'elle voulott coucher là 
>9 dès la nuit fuivante , dût elle coucher 
7i fur le plancher. Il fallut donc l’y mé- 
9, ner; & au lieu d’aller par le Parc qui* 
9> eft le chemin le plus court, & celui 
9j qu’elle prénoit toujours , on affecta 
99 de la faire palier par les grandes rues 
9,- de Charing-Crojf & du Pall-Mal/.~lj£$*- 
9f Gens de ta fuite publièrent , en chemin 
99 faifant, qu'elle allait accoucher: quel* 
99 ques-uns même annoncèrent que ce 
99 ' ferait le lendemain matin; & les Prê- 
39 très Romains promirent auffi hardi* 
9i* ment qu’impudeminent, que ce ferait 
99 d'un Garçon . 

„ Le lendemain fur les neuf heures 
,, du matin, on fit avertir le Roi que la 
Reine étoit en travail. On envoya en- 
9, fuitte chercher la Reine Douairière: 
9, mais on n’en donna point avis aux 
„ Dames de la Cour; de forte qu’ils n’y 
9, eût auprès de l’Acouchée que deux 
9, Dames d’Atour, & une fous-Dame 
99, d’Atour avec la Sage-Femme. Mylédy 
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,, Sunderland , avertie par le Comte 
„ d 'Arran, y vint encore à tems,de mê-- 
„ me que Mylédy BellaJJis . Les Dames » 

„ Proteftantes qui étoient de la Cour 
„ étoient alors toutes à l’Eglife car ceci 
,, arriva un Dimanche jour de la Trinité 
,, le 10. de Juin. En venant de White 
„ Hall le Roi prit avec lui grand nom- 
„ bre de Pairs qu’il -fit entrer dans la 
„ chambre , ou ils le tinrent ebout à 
„ l’endroit le plus éloigné, tandis que 
„ les Dames le tenoient auffi débout 
,, dans l’Alcove. Les Rideaux du Lit • 
„ furent toujours bien fermez , & per-- 
„ fonne n’y mit la tête, que la Sage- 
,, Femme & la Sous-Dame d’Atour. On- 
„ y porta une Bafinoire , comme pour . 
„ chauffer un coté du Lit, pendant que 
„ la Reine étoit à l’autre : mais on n’où- 
„ vrit point cette Baffinoire , & perfon- 
,, .ne ne put voir s’il y avoit du feu ou . 
,, autre chofe ; ce qui ne manqua pas de : 
„ fortifier les foupçons dont on étoit. 
,, prévenu. 

„ Un peu avant dix heures, la Reine 
„ jetta un grend cri , comme une fem~ 
„ me qui fentoit beaucoup de mal ; & 
„ dans le moment, la Sage-Femme dit 
„ tout. haut, que la Reine étoit heureufe - 
,, ment accouchée. Les Seigneurs lui - 
„ aiant demandé, de quoi} elle répondit, . 
,, que la furprife pourrait faire du tort à 
„ la Reine, & fit ligne à la Gomteflfe de 

Sunderland qui fe toucha le front, à 
,, quoi le Roi réconnut que c’étoit un < 
». garçon \paneque f ’ étoit , dit il , le * 

„ fignal 
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yt fignal dont ils étoient convenus. On' 
j, n’entendit point crier l’enfant, & per- 
,, fonne ne le vit dans la chambre. Oïl 
„ s’excafa pourtant de ce qu’on ne le 
„ montroit point fur ce qu'il lui fallait 
„ un plus grand air , & la Sous-Dame 
,, d’Atour, tenant cet Enfant, ou ce 
,, que l’on voudra, entre fes bras, l’em- 
,, porta dans une chambre où l’on en- 
„ tfoit par une porte à coté du Lit de la 
„ Reine, & où donnoient aufil d’autres 
,, Apparterhens. 

„ Le Roi demeura ferme pendant quel- 
ques minutes avec les Seigneurs qui 
,, l’accompagnoient ; ce qui ne pouvoir 
,, venir , ou, que d’un très grand fleg- 
,, me, puisque l’on ne favoitpas li l’En* 
„ fantétoit mort ou vivant; ou que d’un 
,, deilein concerté pour donner le tems 
„ de faire iés Arreugemens que l’on a- 
„ voit projettez. Enfin toute la coin* 
„ pagnie entra dans la chambre ou étoit 
l’enfant , & l’on fit courir par tout les 
„ nouvelles de la tfaiflànce. Après l’En- 
fantement, non plus que devant, on 
» n* invita point, à toucher le ventre de 
„ la Reine, les perfonnes qui pouvoient 
,, fouhaitter des éclairciffemens ; & la 
,, Princelïè qui arriva trois jours après, 
„ n’en eût pas plus que les autres. L’Ac- 
,, coucheur Chamberlain que l’on avoit 
,, appellé à toutes les autres couches , ne 
„ le fut point à celle ci ; & lorsqu’il 
„ vint, de fon pur mouvement, appor- 
ter des emplâtres pour retarder le lait, 
3>;,on lui dit, qu'en ri* avoit kefoin ni de 

,, lui % 
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lui , Ht de fes Remèdes. Cela lui fit 
croire d’abord que quelqu’un l’avoit 
„ fupplanté , mais quand il eût appro- 
„ fondi la chofe, il fe trouva que non. 

„ Tout ce qui regardoit le lait & lespur- 
„ gâtions de la Reine fe faifoit fi myfté- 
„ rieufement , que cela , joint au refte 
,, porta le monde à croire que l’on avoit 
„ fuppofé un Heritier. 

„ Ce foupçon parut fe fortifier par un 
„ accident qui fe pafla dès le même foir. 

„ Un Apothicaire , fort honnête hom» 

,, me , nommé He'mings , logeoit dans 
,, la Rue de Si. Martin des Champs por- 
„ te-à-porte d’un Gentilhomme Papille 
„ nommé Brown Freredu Vicomte de 
,, Montacute. Les maifons n’étoient fé- 
,, parées que par une Cloifon de bois, fi 
„ mince, que l’on pou voit entendre dif- 
„ tinélement dans l’une ce qui fe difoit 
„ un peu haut dans l’autre. Hèmings li- 
„ foit tranquilement dans fa chambre 
,, afles avant dans la nuit, lorsqu’il en- 
,, tendit quelqu’un chez fon Voifin, qui 
„ vint dire d’une voix fort dolente , le 
„ Prince de Galles efl mort. La com» - 
,, pagnie étant là delfus aufikôt montée 
„ en haut , il ne put rien entendre de 
„ pins; mais il comprit, par ce qui fe 
„ pafifoit dans la maifon, que la confier* 
„ nation y étoit grande. Dès le matin 
„ il alla porter cette nouvelle aax Evê* 
,, ques prifonnîers à la Tour , où la 
„ .Comtefiè de Clarendon fe rendit bien» 
„ tbt après , &dit, qu’elle avoit été gra» 
„ ter à la .porte du jeune Prince, qui lui 

» avoit 


94 K I S T O I R E D E 
„ avoit été refufée, & qu’ayant demandé 
,, fi on la connoijjait ? on lui avoit répon- 
,, du qu’ouï: mais que la Rem: avoit def~ 
,, fendu Couvrir à (fui que ce fût être, 
,, L’Hiftoire de la <Jomteiïè parut coa- 
firmer celle à'Hémings ; & l’on eût dit 
„ que l’on tenoit les portes fermées jus- 
„ qu’a ce qu’on eût trouvé un autre En- 
fant. Une Perfonne, qui vit le jeune 
„ Prince deux jours après , m’a dit qu’il 
,,, lui parut robufte, & n’ayant point du 
tout l’air d’un Garçon né depuis fi peu 
,, de tems* 

„ Le XI , c’eft-à-dire le lendemain de 
„ cette naiflance , Mr. IVindehank ren- 
„ contra Mr. Wallgrave auquel il rapella 
„ tout ce que ce dernier lui avoit dit , huit 
„ femaines auparavant, touchant la fauf- 
,, le couche de la Reine; Wallgrave n’en 
difconrint pas , mais il ajouta , que 
„ Dieu fait des miracles. Gela étoit fans 
„ réplique: aufil l’autre n’en fit il point, 
ou , pour mieux dire , il n’ofoit en 
,, faire. 

„ Tous les autres Enfans que la Rei- 
„ ne avoit eus , ayant été .foibles , la 
„ grande fauté de celui ci auroit pû faire 
,, douter qu’il fût véritablement leurFrc- 
„ re. Afin de lever cette difficulté, on 
„ fit courir le bruit, qu’il avoit de fré- 
,, quentes convulfions , & que l’on ne 
5 , croyoit pas qu’il vécût non plus que 
,, les autres. Cependant les perfonnes 
„ qui le voyoîent alors tous les jours, 
„ ne s’apperçevoient de riendefemblable, 
ôç trouvoient au çontraife qu’il jouit 

„ foie 
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. „ foit d’une parfaite fanté. La Prînceflè 
,, , qui avoir entrée quand il lui 

if plaifoit , & a qui l’on ne pou voit la 
», refufer , ne vit jamais aucune de fes 
», Convuliions prétendues. Le bruit de 
», fes infirmités n’étoit il donc pas un ar- 
», tificepour fauver les apparences? 

„ Il eft pourtant vrai que ^quelques fè- 
,, mairies après, il tut véritablement ma* 
» lade. La Cour e'toit allée à Windfor • 
& l’Enfant envoyé à Richmond , eût 
„ de fi fortes Convuliions que l’onman- 
„ da quatre Médecins, Ces Meilleurs 
»> le condamnèrent tous dès qu’ils le vi- 
»» rent, quoique le Roi & la Reine, que 
»> lo " avoit avertis de ce malheur, y 
99 faiient prcfeuts. On avoit préparé un 
», diner pour les Médecins, où l’on eût 
» la bonté de les laitier ti longtems à 

„ table, qu’ils s’imaginèrent que l’Enfant 

», était mort. Lorqu’enfin on les ap- 
„ pella pour le voir , ils trouvèrent un 
„ Enfam fata, .îgourem , & <,„[ ™ 
9» lembloit pas avoir eû le moindre mal* 
9, Ou leur dît, qtûil était revenu comme 
v tout a coup • Ils le regardèrent 
9, l’uu l’autre (ans ofer diremot; &quel* 
9, ques uns de leur Bande dirent à Mr. 
„ Lloyd r Evêque de St. quV/ ne 

/^r poffible de fe perfuader que 

9 ce fût le même Enfant. 


Les preuves que le Roi Jaques mit 
nfuïrte au jour pour mettre la chofe hors 
e tout doutte, ne fit qu’augmenter de 
lus en plus la méfiance & les Ibupçons; 

Ut conduite que l’on tint dans cette afi* 


faire 
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jaire depuis le commencement jusqu’à' ht 
fin, paroit des plus étranges. La Reine 
fe rétablit fi vite & parut fi- peu changée 
au. fordr du •Travail, foit à la voix foit 
aux yeux , que bien fies Gens en tirèrent 
des conféquences très peu favorables pour 
elle. Soit pour cette raifon ou pour 
d’autres , les réjouiflànccs que l’on fit 
dans la Nation pour cette naiflànce, ne 
pouvoient être , mi plus froides ni plus 
forcée. 

. Il eft vrai que le Roi prit des précau- 
tions & des mefures pour prouver , de- 
vant les Grand' Juges du Royaume & par 
devant la Nobleflè qui le trouvoit être 
alors dans la ville de Londres , la validité 
& la réelle vérité de la Naiflànce dû 
Prince de Galles. On allégua , & on 
prétendit prouver en premier lieu , que la 
Reine accoucha dans le temps qu’il y a- 
voit plufieurs Seigneurs & autres person- 
nes dans la chambre du lit, & que, lors- 
que l’Enfant eût été tiré hors du fein fie 
% la Reine , la fagc-F emme le fit voir à tou- 

te l’aflèmblée ; mais il n’y eût qu’elle 
qui dépofa fur ce fait & qui l’attefia; car 
il n’y eût aucune des Dames interrelfées . 
à rendre témoignage de cette naiflànce, 
qui eût touché le ventre de la Reine. Il 
eft vrai que la Uomtefie de SunderJand 
dépofa , que la Reine i’appelia , & lui 
dit, donnez moi votre main pour vous 
faire fentir ou eft mon Enfant , ce qu’elle 
fit , mais elle ne -dit point fi elle lèntit 
l’Enfant ou non; au contraire elle afliira 
fia DuchelTe d 'Hamidou que, lorsqu’elle 

mit 
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mit fa main dans le lit, la Reine ne lui 
permit pas de l’avancer plus bas qu’a la 
poitrine, de forte, qu’a parler franche- 
ment, elle ne fentit rien du tout Plu- 
fieurs Dames dépoférent , qu’elies avoient 
fouvent vû des tâches de lait, fur l’en- 
droit de la chemife qui touchoit le fein 
de la Reine, avant fon Accouchement; 
mais aucune d’elles n’afïura par ferment 
qu’elle eût vû de pareilles marques après 
l’Accouchement , qui elt cependant le 
temps ou la Nature fournit du lait en 
plus grande abondance. Cette remarque 
aura d’autant plus de force, fi on confi- 
dére , que la t Reine en avoit , dans fes 
autres couche^, une fi grande abondance* 
que cela l’incommodoit pendant quelques 
iemaines après lès Accoucnemens : d’ail- 
leurs ces Dames ne fpécifiérent point le 
tems auquel elles avoient vû ces taches 
de lait, excepté une, qui dit que c’étoit 
au mois de Mai. La Demoifclle Pierce 
BlanchilTeufe de la Reine dépofa que ce 
fut elle qui ôta la chemife à la Reine, & 
qu’elle y vit des marques de fon Accou- 
chement ; mais elle ne parla que d’une 
feule fois , & fi cela eut été vrai , elle 
s’en feroit apperçué plus fouvent. La 
Dame Wentworth fut le feu! témoin qui 
affirma pofitivement , qu’ayant mis la 
main fur le ventre de la Reine, elle avoit 
fenti remuer l’Enfant. Mais outre qu’elle 
fut le feu! témoin qui alfura formelle- 
ment ce Fait, & qu’elle ne fixa point le 
tems auquel cela’ lui étoit arrivé , c’eft 
que fa qualité de Dame d’Honneur de la 
Tom. HL E Reine 
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Reine l’engageoit à avoir de la complai- 
sance en cette occafion pour S. M. fi cela 
lui arriva avant le Lundi de Pâque cela ' 
pouvoit être vrai, mais cela n’avoit aucun 
rapport à la naiflance dont il s’agit ici. 

Voila la fubftance des preuves qu’on 
employa & qu’on '.fit enrégiftrer , pour 
prouver la réalité de l’Accouchement de 
la Reine, & de la naiflance du prétendu 
Prince de Galles. Mais à peine ces preu- 
ves eurent elles été rendues publiques, 
qu’elles produifirent un effet tout con- 
traire aux attentes de la Cour, & ne firent 
qu’augmenter la méfiance & le foupçon 
parmi les Anglois. 

Comme je me fuis propofe d’écrire une 
Hifioire Secrette le LeCteur s’attendoit 
.Sans doute que j’auroïs eû à lui faire part 
de quelques découvertes moins générales 
au fujet de cette naiflance, qui fait enco- 
re aujourdhui tant de bruit, mais, com- 
me je l’ai déjà dit, cette intrigue , cette 
naiflance , vraye ou fauflè, étant arrivée 
dans l’enfonçement d’une Alcôve , & 
ayant été couverte d’un voile myfterieux , 
il eft presqu’impoflible d’en rien rappor- 
ter de pofitif que les Conjectures dont 
nous venons defairepart au public. Jefcai 
bien qu’elles font fujettes à de fortes ob- 
jections , & qu’abfolument parlant elles 
ne font pas concluantes , cependant fl 
on péfebien, & fans préjugés toutes les 
circonftances dont nous avons parlé, on 
, verra que toute cette intrigue fut une 
chaîne d’impofture depuis le commence 
.ment jusqu’à la fia. On y voit une fauflè 

. coyi- 
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couche qu’on à comme dérobée à la con- 

* noiflance du Public; on y voit une déli- 

vrance fauffe d’un Enfant quelqu’il fut, 
au Palais de St. James , lequel mourut 
très probablement par les convulfions; 
on y voit un troififme Enfant qui meurt 
à Richemont , & à la place du quel on en 
fubftitue un autre. De telle manière 
qu’on avoit trouvé lè moyen de rendre 
immortel l’Héritier préfomptif de la Cou* 
ronne. : * 

Pour revenir à l’Affaire des fept Evê- 
ques, que nous avons interrompue pour 
'fuivre l’Epoque de l’Hiftoire , je dirai 
que, le iy.de Juin* l’Archevêque &les 
fix autres Evêques prifonaiers furent 
amenez devant la Cour du Banc du Roi , 
pour y être jugez, mais fur un incident 
que leurs Avocas formèrent, l’affaire fut 
renvoyée au 29. du même mois. . Cepen- 
dant ils furent relâchez fous caution. Le 
29. qui étoit nommé pour terminer cette 

• fameufe Caufe, il y eût dans la grande 
falle de WeftminfterxLWt affluence extraor- 
dinaire de Peuple, & plus de trente Seig- 
neurs, pour être préfents à ce jugement. 
La railbn principale de ce vafte concours 
de Spe&ateurs, étoit le foin que prirent 
-les Minières, & fur tout le Dr. Tenifon\ 

à inviter les Membres de l’Eglife Angli- 
cane de témoigner leur tendre regards 
pour leurs Pcres Spirituels. Enfin après 
- que les Avocas de part & d’autre eurent 
exercez leurs Talents à qui mieux-mieux, 
& que les quatre Juges eurent donné leurs 

opinions touchant la Réquèté des fept Ev é- 
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ques, que deux dentre ces * juges traitè- 
rent de Libelle , on dit aux Jurés de le 
retirer dans leur chambre: ce qu’ils firent 
& y payèrent la nuit, loit qu’ils ne puP- 
fent s’accorder, foit que ce tut pour ren- 
dre le jugement plus folemnel. Le len- 
demain matin , la Cour s’étant raflTem- 
bléè en préfence d’une multitude innom- 
brable de Peuple, les Jurés y déclarèrent 
les Evênues f Non Coupables. - Inconti- 
nent le Peuple qui étoit préfent fit réten- 
tir l’air des acclamations de joye , qui 
s’étant communiquez en peu de tems aux 
deux villes de Londres & de Weflminfter , 
on n’entendit dans las deux villes que des 
acclamations de joye que le Peuple reP- 
fentoit de l’abfolution des Evêques. Mais 
ce ne fut pas tout. Le Roi étant allé ce 
même matin au Camp de Honflow , & 
» dînant dans la tente du Comte de Fevers- 
ham , la nouvelle vint au Camp, que les 
Evêques avoient été abfous. 

Toute l’Armée fe mit auffitôt à jetter 
des cris de joye qui étonnèrent le Roi. 
Le Comte de Feversbam fortit pour s’in- 
former de la caufe de ce bruit , & étant 
rentré un moment après, il dit au Roi 
que ce n’étoit rien, fincnqueles Soldats 
téinoigiîoient leur joye de ce que les E- 
vêques avoient été abfous. N’appeliez 

"VOUS 


* Savoir les notnto-s Wright & AlUhonc les deuit 
autres Halloway & Paz vtll furent plus modères* 
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•vous cela rien répondit le Roi? mais tant* 
pis pour eux . Quelque chagrin que le 
Roi témoignât de cette affaire , & malgré 
les deffenles qu’il fftpublîer tous Londres * 
de s’airembler, on vit eette même nuit 
là, toute la ville illuminée, & on fit une 
infinité de feu de joye dans les rués; &. 
cela fut imité daus toutes les villes du 
Royaume. 

La Cour étoit trop méprifée & trop , 
irritée pour s’en tenir la ; il fut donc ré-, 
folu de fe venger à tort & à travers de 
ceux quiavoient refufez de lire la Décla- 
ration & voici les moyens dont on fe 
fervit. Quoique les fept Evêques euffent 
été abfous du prétendu crime dont ils 
avoient été acculez, la Cour Ecclefiafti- 
que ne le crut pas liée par ce préjugé : 
elle publia donc le ia. de Juillet , un or- 
dre à tous les Chanceliers des Diocèfes r 
aux Aroidiacres &c, de lui envoyer avant 
le 1 6. d’Aout , une liüe exade des Egli- 
fes & Chapelles où la Déclaration du 
Roi avoit été lue. Mais la plûpart de 
ceux à qui cet Ordre avoit été adreflé, 
n’y firent aucune attention, & n’envoyé- 
rent point la lilie demandée , étant en- 
couragez à ce refus par les grands reffen- 
timens de joye que le Peuple venoir de 
faire éclatter au fujet de la vidoire des 
Evêques Enfin ce qui arrêta tout court 
les pourfuites des CommiflTaires Eccle- 
fiaftiques, fut la Lettre que l’Evêque de 
Rochefter leurs écrivit. Le Dr. Sprat 
Evêque de Rocbeficr , qui étoit un des 
GommiiTaires de la Cour. Ecclefiaftique f , • 

E 3 crut^ 
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crut alors, qu’il étoit temps pour lui de. 
s’eu retirer. C’éft pourquoi il écrivit/ à . 
cette même Cour , une Lettre où il dU 
loir , „ que voyant qu’on avoit deflein 
,, de pourfuivre »les Miniflres qui n’a-; 

voient pasjû la Déclaration, façon- 
>, fcience ne lui permettoît pas de fervir 
,, d’inftrument ■ à cette pourfuite. Que ,- 
s’il avoit lui même fait lire la Décla-. 
,, ration dans fon , Diocèfe , .il prenoit . 
„ Dieu à témoin , qu’il l’avoit fait par . 
», un principe- de confcience: mais qu’il 
„ n’en étoit^pas moins perfuadé , que 
», ceux qui n’avoient pas voulu obéïr - 
,, aux ordres du Roi, avoient agis par le 
„.même principe”. Cet Evêque étôit . 
un de ceux ..fur lesquels la Cour avoit 
compté , & voyant qu’on s’étoit mépris , 
on ceflà de poürfuivre le plan quelaCour ; 
Ecclefiaftique avoit formé. 

Le Roi comprenant que la dispofition. . 
du Peuple n’étoit pas pour lui une chofe . 
fur la quelle il pût compter, il prit enfin ' 
la réfolution d’en venir à la force. Mais 
il voulut auparavant éprouver s’il pou- 
voit le fier à la fidelité & à l’obéïflànce - 
de fon xùrmée. Pour cet effet il crut que 
le meilleur moyen étoit de faire connoi- 
tre fa volonté à chague Régiment à part, 
l’un après l’autre. Il fit donc prendre •> 
les armes au Régiment de Lichfield, & 
commenda au Majorée dire aux Officiers . 
& aux .Soldats , que ceux qui ne vou- 
draient pas contribuer |à la révocation du 
ïTeJl & des Loix Pénales , euffent à pofer 
le? armes à terre.. Mais ce fut avec une 

extre-.. 
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extrême furprife qu’il vit à l’inftant tout 
le Bataillon mettre lé$ armes bas, à l’ex- 
ception de deux Capitaines & d’un petit 
nombre de Soldats Catholiques. Il de- 
meura quelque tems fans parler , maïs ’ 
enfin , étant revenu de fa furprife , il 
commanda aux Soldats de reprendre leurs ' 
Armes , en leur difant , qu'a l'avenir il 
ne leur ferait plus l'htnneur de leur de- 
mander leur avis. 

Cependant il lui étott aifé de prévoir, ■ 
qu’avec une Armée Proteftante , il ne 
viendroit jamais à bout de rendrefon Ro- 
yaume Catholique. C’eft pourquoi il ré- 
lolut de cafter un grand nombre d’Ofïi- 
ciers & de Soldats Froteftans, & de faire 
remplir leurs places par des Catholiques. 

Il exécuta d’abord cette Réfolution , à 
l’égard de quelques Regimens: mais cela 
caufa un grand mécontentement dans ' 
l’Armée. Peu de temps après , ayant . 
voulu placer un bon nombre de Soldats “ 
Irlandois dans le Régiment du Duc de ■" 
Barivick , Mr. 'Beaumont qui en étoit 
Lieutenant Colonel, accompagné de plu- 
sieurs des Capitaines , alla trouver ce 
Duc, & lui repréfenta, qu’il étoit con- 
tre leur honneur, qu’on leui* impofât la 
nécefiîté de recevoir des Soldats Irlan- 
dais. C’eft pourquoi ils demandoie.nt, ou ‘ 
qu’on leur laiffât la liberté de remplir les 
places vaccantes de leurs Compagnies, 
par des Anglais , ou qu’on leur permît 
de rendre leurs Commiffions. Cette nou- 
velle étant parvenue au Roi, avec celle 
que dix huit Soldats & un Sergent avoient 
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, abandonné leur Drapeau pour le même 
fujet, S. M. qui êroit alors à Windfor , 
ordonna, que le Lieutenant Colonel & 
cinq Capitaines fuirent jugez par unCon- 
feil de Guerre, comme coupables de mu- 
tinerie & de fédition : & fi T Ambafifadeur 
d t France n’étoit pas venu ce même ma- 
tin là repréfenter à la Cour le danger 
extrême ou le Parti Papille étoît alors en 
Angleterre , quelques uns de ces Officiers 
auroient perdus la vie ; mais le Confèil 
de Guerre fè contenta de les caflfer. 

Sur les avis de l’Ambairadeur dont nous 
venons de parler, les Papilles & le Roi 
lui même furent fàifis de mortelles fra- 
yeurs; quelque beau femblant qu z Jaques 
pût faire. • Le cœur & les yeux des Peu- 
ples. étoient tourner du coté du Prince 
d 'Orange, aVec une ferme réfolution de 
l’appel 1er comme le feul qui pouvoit faire 
redrelfer leurs griefs , & les délivrer de 
Popprelïion fous le poid de la quelle ils 
gémiffoient depuis quelques années. Le 
Peuple fembloit avoir & plus de courage- • 
& plus de réfolution depuis que P Armée 
avoît donné - des marques éclatantes de 
fon attachement aux interrêts de la caufe 
Protellante. *Les Soldats y parloient har- 
diment & ouvertement contre le Papis- 
me ; il buvoient fouvent , à l’extirpation 
de cette Seéte, & ils traitoient avec mé- 
pris & horreur les Papilles qui étoient 
parmi eux. L’Armée Navale n’étoit pas 
mieux dispofée à fervir le Roi dans fes 
defleins que celle de Terre. Car le Che- 
valier Strie kland V ice- Amiral ayant voulu 
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faire dire la M elfe fur fon Vaiflèau, cela- 
caufa une telle émûte parmi les Maté-< 
lots , ijue ce ne fut qu’avec bien de \%> 
peine , qu’on les empêcha de jetter les 
Prêtres dans la Mer. 

La France fut alarmée lorfqu’elle ap- 
prit les Préparatifs quefaifoit la Hollande. 
Elle en avertit \' Angleterre , mais le Roi 
toujours infatué de fes: Projets , déclara- 
en Public, avec une trop grande impru- 
dence, les avis qu’il avoit reçu de la part 
de la France. Le Peuple fut extrèmmé-- 
ment indigné de voir cette intime cor- 
refpondance qu’il y avoit entre les deux' 
Cours, & voyant qu’il avoit malfait de di- 
vulguer ces Avis, & pour corriger en quel- 
que manière fa bévue, il déclara en plu-- 
fleurs occafions , que, quelqu’entreprifes : 
quefilfent les Hollandois, il étoitleur que- 
ç e ne feroit jamais contre lui. Mais mal- , 
jpe ces belles apparences extérieures, cela; 
n’empêchoit pas qu’il ne fût faifi de terri-- 
blés craintes au dédans. Il ordonna quê- 
ta Flotte fut renforcée, &-il en ôta le- 
Commandement à Strie kland , qui étoit- 
Papille, pour le donner au Lord Darmouth.. ' 

Le Roi ‘Jaques ne pouvant plus dès-r 
avouer comme il. avoit fait fi fouvent 
l’-étroité Alliance dans la qu’elle il étoit 
entré avec Louis XI lf.\ on'lui offrit -de 
la part de la France tel fecours qu’il dé- 
mandi roit , & même jufqu’à dix oa 
quin7e mille hommes. On propofa dans 
le Confeil de Jaques que ces Troupes 
débarquer* 'itnt à Forfmouth , nont ils 
?rendtoient. poflcffion , pour tenir un* 

E s Coim- 
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communication libre entre nous k la . 
France. Tous les Prêtres , & prefque . 
tous les Seigneurs Catholiques applaudi* 
rent beaucoup à ce Projet: Mylord Sun- 
derlandj ayant été le feul homme en cré» 
dit, qui netutpasdecefentîment. Il allé* • 
gua pour raifons, que l’offre d’nne Ar- 
mée telle que la France fe propofoit d’en- 
uoyer^ pouvoit être à la vérité d’un très > 
grand fecours. mais qu’elle fe confor- 
meroit aux Ordres de la France. Que 
cette Armée pouvoit bien dompter l’An- 
gleterre , mais auffi, qu’en même tems, .. 
elle pouvoit > bien fe rendre maître du 
Roi ,, de telle manière qu’il feroit obligé 
de fe conformer aux Ordres de Louis , 

& déviendroit- bientôt le Vice-Roi du . 
Roi àe- France: qu’une Armée bien moin- 
dre que celle là contribueroit à procurer - 
aux > Anglais un mécontentément réel^à 
l’égard-, du Roi , & que cela portéroit ft$^ 
propres. Soldats à déferter, fi cela n’al- 
loit. pas^jufqu’à'la mutinerie. Le Roi 
qui ne croyoît pas être auffi près du pré- 
cipice qu’il l’étoit, n’accepta ni ne réjet- 
ta: les offres de la France , il panchoit 
même d’autant plus pour l’acceptation, , 
qu’il fît un nouveau Traité avec la 
France par lequel il devoit avoir cent 
Vaifièaux Marchands - pour tranfporter , . 
les Troupes qu’il démanderoit à la Fran- 
ce.^' & -qui feroient. toujours prêtes à > 
s’embarquer au prémier Ordre. Nous- 
nous fommes un- peu étendu fur cette - 
Trnnfaûion & à l’égard des Forces -• 
or|fe«:é.çs . au ... Roi par la. France r parce- - 
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qtiè j’ai eû en vûe de détromper le Public 
auquel un certain Auteur en à impofé de- 
puis peu, qui ayant écrit la vie du Cardi- 
nal lï'olfey , .s’elt avanturé de s’expliquer 
ainfi fur ceite Armée offerte à Jaques II. 

,, Parmi les fauflès démarches qu’on 
„ fit à la Cour durant le Régné de Ja - 
„ ques IL & qui lui firent perdre fes trois 
,, Royaumes, celle ci fera, à la louange 
„ éternelle de ce Roi , la plus belle 
,, -aéÜon qu’il fît durant fon Gouverne- 
„ nient, lavoir, le réfus qu’il fit de cer- 
„ taines Troupes Etrangères , dans un 
„ temps où il avoit de très fortes raifons 
,, -de craindre que fes propres Soldats ne 
,, l’abandonnaflent, comme cela arriva 
„ dans la fuite. Il aima mieux s’expqfer 
„ à perdre fa Couronne, que de décia- 
„ rer, par cette aâion à toute la Terre , 

qu’il avoit perdu l’affèdion de fes Su- 
„ jets, & que fes Etats étoîent devénus 
,, un Empire purément Titulaire , dans 
„ lequel il n’avoit plus qu'un Pouvoir 
„ dépendant qu’il, exerçoit fur des per» 
„ fonnes à qui il ifofoit fe confier. 

Pour réprendre le cours de l’Hifloire,. 
on doit favoir que , Mr. Barîllov Am- 
ballàdeur de France , qui étoit alors à 
Londres , connoifloit mieux le génie de 
la Cour que celui de la Nation ; ce qui 
fut une circonfiance favorable pour les 
Anglois. 11 croyoit qu’il y auroit infai] i- 
blcment une Guerre Civile en Angle- 
terre \ ce qui réduiroit Jaques à la necef- 
fité abfoluc de demander du fécours à la 
France à quelque prix que ce fût; préve- 
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nu de cette penfée, il fit favoir à fôir 
Roi, qu’il pouvoît, pendant l’hiver pouf— 
r fer fa Pointe du coté de V Allemagne , & 
qu’il feroit alfés .à temps de venir au 
fécours du Roi à’ Angleterre l’année fui— 
vante. Mr. Barillon ne comptant que 
fur des apparences très fuperficielles, & 
n’ayant pas d’alTés bonnes intelligences, 
pour favoir les méfures que la Nation 
prénoît alors , pour détourner l’Orage 
dont elle -étoit menacée , donna à Jaques . 
des confeils qui furent très dèsavanta- / 
/■ geux à ce Roi,. & qui fureut caufe de la . . 
propre disgrâce; car étant- rapellé de fon 
AmbalTade, & rétourné en France, il. 
fut fi mal réçu , qu’il en conçut un. 
chagrin qui le mit au tombeau. La Cour 
voyant que tous fes Projets dévenoientt 
à. rien, fit jouer cette dernière mine, qui- l 

fut, de publier , dans toutes les occalîons. j 

qu’elle pû faifir, que la Nobleffe du Païs 
s’emprellbit à offrir fes fervices au Roi: 
mais il n’y eût perfonne qui n’entrevît- 
que cette fauffe nouvelle étoit enfantée 
par les mortelles frayeurs qui avoient- 
faifis la Cour, le Roi, & fes Partifans; ; 
puifqu’il 'eft certain, que, fi S. M.avoit- ,1 
eû la moindre lueur d’efpératiée de fou- ' ! 
ténir-fon Syftème il n’auroit pas fait ce 
que la crainte avoir arrachée de lui dans 
ce teins là. Car il rendit à la Ville de 
Londres fa Grande Charrre; il démanda 
aux Archevêques & aux Evêques, même 
à ceux- d’entr’eux qu’il avoir fi violem- 
ment perféèuté depuis peu-, comment il 
fl.comportéroit dans- ces conj.oaâares-$- . I 
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il cafia fa chere Inquifition , jeveuxdirelaî 
Commiffion Ecclélialtique; & après quel-- 
ques difficultés levées , il rétablit dans leur 
Droits & Privilèges , le Prélident & les; 
Membres du Collège de la Magdeleine , 
dont il les avoit injullement privé & enfin' . 
il- rendit aux Communautés leurs Char- 
tres. 

LeLeâeur fera fans doutte étonné de 
voir un li grand changement de la part 
de la Cour, & s’attend que nous lui en 
découvrirons la fource. C’eft ce que 
nous allons faire, en fuivant le cours de 
l’Hiftoire généralle & Secrette jufqu’à la 
fin de la dernière Cataftrophe de jaques 


H. 


Les affaires fe trouvant dans la fitua— 
tion dont nous avons parlez en dernier 
lieu, plufieurs Membres de l’Eglife An- 
glicane tant Eccléfiaffiques que Laïques, 

& des plus conlidérables, crurent qu’il’ 
étoit tettis de prendre des méfures pour 
fàuver > l’Etat & la Réligion’du danger 
éminent dont ils étoietrt ménacez. La< 
première précaution qu’ils prirent & qui 
étoit abfoiument néceflaire, fut de faire 
leurs efforts pour former une étroit© 
union entre l’Eglîfe Anglicane & les 
Non-Çonformiiles. "Ce Projet aiant été 
ménagé par des Gens Pages & bien (men- 
tionnez, de- l’un & de l’autre Parti, pro- 
dai lit emr’euï' une réconciliation telle 
qu’on pouvoir la touhaiter. En un mot , 
fans que le Pvoi en eût aucune commis- 
ïnnee, les deux Partis des Totys & des 
Wbiggs fe réconcilièrent auiïi r & réfolurent . 
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de travailler de concert, au falut de la Pa- 
trie. 

Des que ces deux unions furent bien 
cimentées & afieurées, plufieurs perfon- 
nes du prémier ordre tant Eccléfiaftiques 
que Laïques réfolurent :de mettre le 
Prince d 'Orange à la tête du Parti qui fe. 
formoit pour arrêter- les progrès des in- 
juftes Attentats du Roi. Ce fut dans 
cette vûe que divers Seigneurs fe rendi- ' 
rent à la Haye de bonne heure, fous de 
différens prétextes, pour conférer avec * 
le Prince d 'Orange. GevPrince s’étant 
entièrement déterminé de fe mettre à la tête 
du Parti, il fut enfin réfolu , après plu- 
fieurs confultations,- que les Seigneurs - 
Anglois , qui étoient à la Haye , deman- 
déroit du lecours aux Etats Généraux , 
ce qui leur fût accordé fur le champ. 

Le différent qu’il y avoit alors fur l’élec- 
tion d’un Archevêque de Cologne, entre 
le Prince Clément de Bavière , & le Car- " 
dinal de Furjlemberg , fervit de prétexte 
pour couvrir les Préparatifs de Guerre 
qu’on faifoit en Hollande , pour l’exécu- ' 
lion de ce qui avoit été concerté contre 
le Roi à' Angleterre. - 

L’expédition, don t nous allons par- 
ler, fut conduite avec tant de prudence ' 
& de Secret, que ce n’a été qu’après ' 
l’exécution qu’on à fû le plan que le -• 
Prince d 'Orange avoit formé , favoir , 
que, fous prétexte de fe tenir prêts pour - ' 
foutenir i’éleâion du Prince de Bavière , 
les Etats féroient camper une Armée ' 
fui-ia Bruyère de Moker proche de Ni- " 

Yrtègue ’îj 
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vnêgue , lieu allés éloigné de la Mer/- 
pour ne pas donner .occaiîon de foupçon- 
ner que ces Troupes fuflènt -deftinées à 
un embarquément qu’on préparéroit î 
une Flotte de cinquante Vaifleaux de 
Guerre, & autant de Vaifleaux de trans- 
port qu’il lèroit néceflaire, pour y em-- - 
barquer douze ou treize mille hommes: : 

Que -pour éviter le bruit que pourroit ' 
faire un fi grand nombre de vaifleaux de 
tranlport , des Marchands - de Rotter- 
dam d’ Amfterdam & autres Villes Mari- - 
times , en frettéroient autant qu’il leur 
feroit poflible, fous divers prétextes: que 
ces Vaiflàaux fe rendroient à un tems • 
préfix- en divers-Ports , pour y prendre - 
les Troupes, & enfui te féroient route à 
la Rade de Gorée, ou les Vaifleaux de 
Guerre les attendroient: Que le Prince 4 

d’ Orange s’embarqueroit avec Cette Ar- 
mée,. & que quand il feroit en Angleter- 
re les Seigneurs Anglois qui l’avoient - 
invité, fe dilperféroient en divers endroits • 
du Royaume, pour y exciter des foulé- - 
vemens , & pour y lever des Troupes, 
pendant que le Prince avec fa petite Ar 
mée feroit tête au Roi. On ne doutoit 
_ pas que l’Armée- du Prince ne s’accrût % 
beaucoup dès qu’il feroit en Angleterre , - 
& que le Peuple- en général ne fût difpofé - 
à léconder les efforts de ceux qui travail- 
laient' à là. délivrance. Tout ce Projet r 
fût exécuté de la manière qu’il avoit été 1 " 

• tcfolu ,. fans que les Ambaijûdeurs de. 

France & d’ Angleterre en puflcnt rien ap- - 
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prendre de pofitif, jufqu’à un certain 5 
teins; car enfin, ces Ambailadeurs à 
force de creufer , éventèrent la mine,. 
& en donnèrent avis refpeôivement à 
leur Cours. Ils eurent ordre, en confé- 
queuce de préfenter pluüeurs Mémoirs 
aux Etats Généraux , pour favoir contre 
qui ces Préparais étoient deltincs ; mais 
. on ne fit plus myltcre de le leur décla- 
rer ; & le Grand Penfionnaîre d z Hollan- 
de avoüa franchement au Marquis dVf/— 
by ville Ambaflfadeur de Jaques II., que 
le Prince d 'Orange ayant été invité par la 
NobleUe* Angloije.i fe préparoit à lui a- 
lui améner du fécours pour rétablir le-. 
Gouvernément fur l’ancien pied. Le Roi' 
en ayant été averti par d'Albyville , fut fi. 
fort allarmc, qu’il ne pouvoit pas s’em- 
* pêcher dVti parler à tout moment; & 

des perfonnes qui étoient préfentes un. 
jour à fori foupé, & de qui je le tiens 
réinarquéreat , qu’en parlant de l’entre* 
prife du Prince d 'Orange , la Reine in fui- 
ra au malheur du Roi, & qu’elle dit,. 
On fait dans le monde que j'ai eue pour- 
ma Dot quatre cent mille livres , s'il était i 
pojfible que je fujfe fans être mariée 
. que je pus avoir ma jomme d'argent , je \ 
ri* e pou fér ois p!u< aucun Prince de la Chré- 
tienté \ Le Roi commença donc de fon. 
coté à fe mettre fur la deffenfive; il fit 
1 auffi . montre de vouloir rédrelTèr rous les 
Griefs de fes fujets, mais il ctoit trop 
tard, & ^ fallut tomber dans la follb 
qifi avoic creufée lui meme. 

Tout* étant prêt pour l’expédition , . 

dun£^. 
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dont nous venons de parler le Prince 
cPürange s’embarqua le 29. d’Oâobre 
1 5-83. fur une Frégatte de trente Canons. 
La Flotte étoit compoféë de 50. V nif- 
feaux de Guerre, de Frégattes, d’autant 
de Brûlots, & d’environ quatre-centVaif- 
leaux de Tranfport. Plufieurs Seigneurs 
Anglais s’embarquèrent fur cette Flotte 
avec le Prince, qui avoit aufli avec lui, 
outre les Officiers Généraux, des Trou- 
pes des Etats , le Comte de Shomberg 
Maréchal de France , le Comte Charles, 
de Shomberg fon fils , & environ trois 
cent Officiers Franpis Réfugiez. Cette 
nombreufe Flotte n’avoit été que peu 
d’heures à la voile, que tout-à-coup, le 
vent fè mit à l’Oueft, & dévint fi vio- 
lent , qu’en moins de deux heures la 
Flotte fût difperfée , & les Vaifieaux 
tellément féparez les uns des autres, que 
le lendémain on n’cn pouvoit pas voir 
deux enfemble. La tempête dura deux 
jours entiers, & pendant ce tems là les 
Vaifieaux tâchèrent de gagner, qui un 
Port, qui un autre: Plufieurs furent pouf- 
fez du coté du Nord, & ne purent fe 
rendre au rendez-vous qui leur avoir été 
marqué, que plus de huit jours apres. A 
vectoutcela, ledommagefuttrès peucon- 
iidérable, &il n’yeutquedu tempsperdu. 

Le Prince voyant la Flotte rafièmbléè, 
rémit à la voile le 11.de Novembre 
après midi, & d’abord, la Flotte prit fon 
cours vers le Nord , ce qui fit juger , 
que le deflèin étoit d’aller débarquer quel- 
que part dans le Nord d ' Angletirre, Mais- 

pen- 
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- pendant la Nuit, foit que le Prince eût ? 
changé d’avis , foit que le vent d’Eft qui 
fouffloit avec violence empêchât de lui- 
vre cette route , toute la Flotte tourna 
les Proues vers les Côtes Orientales 
d ' Angleterre ) après quoi toutes les voi • 
les furent abaiflees, de peur des accidents ' 
qui pouvoient arriver dans l’obfcurité. 
Le lendemain, la Flotte fit Voiles vers 
Canal , fans rencontrer un feui V ailfeau 
Anglois; le Roi, fur des avis qu’il avait 
eus, que le deflèindu Prince étoit d’al- 
ler débarquer dans le Nord, avoit en- 
voyé une Partie de fon Armée de ce coté 
là. Mais ce fût avec une extrême fur- 
prife, qu’il apprit, que la Flotte Enne- 
mie prénoit la route de l’Oueft/ Il le 
confoloit pourtant par l’efpérance que le 
Comte de Darmoütb , Amiral, la pour- 
fuivroit, & lui en rendroit bon compte. 
On ne fait par qu’elle raifon, la Flotte 
Angloife démeura toujours dans fon Pof- 
te, jufqu’à ce que celle des Ennemis eût ! 
achevé de palier. Enfin après plufieurs 
contre -tems la Flotte du Prince entra 
heureufement dans la Rade de Torbayf 
de toutes les Rades d'Angleterre , la plus 
propre à y débarquer de la Cavalerie. Le 
débarquement fe fit avec beaucoup de 
diligence, & toute la tranquilité poffible, 
de forte que tc>ute l’Armée fût à Terre 
avant la nuit.’ 

L’Armée du Prince partit dès le len- • 
demain de Torbay , environ midi par un 
temps fort pluvieux , & avec beaucoup 
de fatigues & d’incommodités elle arriva 
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à Exe ce ter y où le Prince demeura neuf' 
jours fans qu’aucune perfonne de coniî- 
dératîon le vînt joindre. On prétend mê- 
me , que dans un Gonfeil qui fut tenu 
en fa préfence, il fut propofé de s’en re- 
tourner en Hollande. ■ Mais le dixiéme 
jour, quelques uns des principaux Gen- 
tilshommes du Pais fe rendirent auprès 
de lui. Depuis ce temps là, les affaires - 
du Prince d 'Orange, qui partit à'Exce’ter, 
pour marcher vers Salisbttry , changèrent 
entièrement de façe. Chaque jour ^gpn 
voyoit arriver auprès de lui, des perlon- 
nes diftinguées par leur naiffance , par 
leurs biens, ou par leurs Emplois. Le 
Lord Colchefter qui. étoît Lieutenant! 
d’une Compagnie des Gardes du Corps 
le rendit auprès du Prince , avec Mr. 
Wharton , le Colonel Godfrey , Mr.A/oîü, 
quatre Gardes du Corps , & 66. hommes 
bien montez. Cette Troupe fut fuivie; 
du Comte à? Abingto»,. du Capitaine C lar- 
ge s , & de quelques autres. Mais ce qui •' 
commença à faire le plus d’éclat, ce fut 
que le Lord Comhury fils du Comte de 
' Clarendon , Colonel d’un Régiment de 
Dragons, marcha vers Exceter avec fon 
Regiment& trois autres, pour aller join- 
dre le Prince, & lui amena la plus gran- 
de partie de ces quatre Régimens. 

Quoique le Roi continuât encore à 
faire bonne mine, les défertions qui.a- 
voient commencé dans fon Armée, ne - 
laiffoient pas de lui eau fer de terribles in- 
quiétudes ; c’eft pourquoi il fut réfolu , 
dans fon Confeii, qu’il étoit néceffaire..- 

qup.4 
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que le Roi partit en toute diligence pour 
l’Armée qui étoit alors campée dans la 
pleine de Salisbury. Il y arriva le 19. No- 
vembre , où il fut complimenté par les 
Officiers de TAmée qui lui éto.ent les 
Qui àcré pi us dévouez. Le Lord Churchill qui 

TcZ'rtùo™** 0 * ^ lin des Favoris du Roi, Lieute- 
mngh. nant General , & Capitaine d’une des- 
Compagnies des Gardes du Corps, partit 
de l’Armée le lendemain de l’arrivée du 
Roi, pour aller trouver le Prince d’O- 
ra **M> étant accompagné du Duc de 
f Grafton , du Colonel Barclay , de quatre 
ou cinq Capitaines de Ion Régiment de 
Dragons, & de plutieurs autres Officiers*. 
La défeéHon du Lord Churchill fut un 
coup accablant pour le Roi. Il eût en* 
core la mortification d’apprendre que le 
Prmce George de Danemarc fon gendre 
étoit allé joindre le Prince d 'Orange.* a- 
Vec le Duc tfUrmond & quelques autres. 
Âinli ne voyant plus à qui pouvoir fe 
confier. & notant pîusretler à l’Armée, 
il quitta Salis oury pour s’en retourner à 
Londres, avec une précipitation qui ref- 
fembloir beaucoup à une fuite. 

Cependant le V rince d ’ Orange étant 
parti d 'Exceter , s’étoit avancé jusqu’à 
Sher orne , où ayant apprit que le Roi 
s’en étoit retourné à Londres , & que fon 
Année s’etoît retirée à Keading , il s’a* 
vanca en diligence vers Saltsbury , & fit 
fon entrée dans cette ville au milieu des 
acclamations du Peuple. Le Roi avoit 
une Année fi fuperieure en nombre de 
Troupes que s’il* eut marché droit.au 
fe Prince. 
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Prince pour l’attaquer , il l’auroit fans 
doute fort embarallé, &c. La délertion 
des principaux Officiers n’étoit pas la feu- 
le chofe qui caufât au Roi des craintes 
mortelles, il ne fe paifoit presque point 
de jour qu’il ne reçût de facheufes nou- 
velles de divers endrois du Royaume, 
d’ou on lui mandoit que la plupart des 
plus Grands Seigneurs s’étoient laitis des 
plus fortes places en faveur du Prince 
d 'Orange, Mais la plus grande affli&ion 
que le Roi reifentit , ce fut de le voir 
abandonné par fa propre fille la PrinCvfle 
Anne de Danemarc, qui étoit fortie fe- 
crettement de Wbite-Hall , étant accom- 
pagnée de l’Evêque de Londres , & s’é- 
toit retirée à Nottingham , d’où elle alla 
joindre le Prince fon époux à Oxford: 
mais en partant de Londres elle écrivit à 
la Reine une Lettre très refpeétueule & 
très tendre à l’égard de leurs Majeffés. 

Dans le temps dont je parle, le Roi 
fe voyoit enfoncé dans un gouffre de dif- 
ficultés , fans favoir par où en fortir. 
Dans cet horrible embarras, qui eft plus 
facile à imaginer qu’a décrire , la feule 
rcffource qui lui reitoit, étoit de fe tour- 
ner vers les Seigneurs Proteftans, quoi- 
qu’il les eût fort maltraitiez en di ver les 
occaffons. Il fit donc affembler , tous 
les Segneurs fpirituels & Temporels qui 
fe trouvoient à Louâtes. Quand ils fu- 
rent en fa prefence, il les pria de lui don- 
ner leurs bons avis dans les triftes con- 
- jonâures ou il fe trouvoit. Dans cette 
occafion il eût la mortification , d’enten- 
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. dre une longue énumération des fauflës 
démarches & des violences qu’il avoit 
. faites durant fon Régné , & que le feul 
moyen d’y rémedier , étoit , de convo* 
quer un Parlement libre , & d’envoyer 
^quelques Seigneurs au Prince d 'Orange 
..pour traiter avec lui. Le Roi y confen- 
. tic , & les Commiflaires qu’il nomma 
, pour traiter avec le Prince , furent , le 
Marquis à! Halifax , le Comte de Noi- 
ùngham , & le Lord Godolpbin. Ils par- 
. tirent le a. de Décembre, & on leur re- 
mit en chemin les faufcunduits de la part 
• du Prince. 

Lç 6. du même mois les trois Com- 
miflaires firent favoir au Roi , par un Ex- 
, près , qu’ils dévoient fe trouver la nuit 
.prochaine à Arhesbury. Mais le lende- 
main ils l’informerent que le Prince a- 
voic changé le lieu , & qu’il devoit les 
. rencontrer à Hungerford. Cette nouvel- 
le, jointe à d’autres circonftances , fit 
croire au Roi, que le Prince n’étoit pas 
dispofé à un accomodement. Ce qui fut 
.caufe que Meilleurs B an lion & Lauzun 
preflerent beaucoup le Roi, de mettre la 
perfonne en fûreté avec celle de la Reine 
de du Prince de Galles, en fe retirant en 
France. Mais il voulut voir auparavant 
ce que produiroit la Négociation avec le 
•Prince. Les Commiflaires donc délivrè- 
rent au Prince d 'Orange les propofitions 
faites de la part du Roi , par écrit. Le 
Prince qui étoitalors en marche vers Lon- 
dres , mit les fiennes entre les mains des* 

Coamxiflàices du Roi, Ces propofitions 

Soient 
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étoient fi raifonables , que S. M. ne put 
s’empêcher d’avoüer , qu’elles étoient plus 
modérées qu’il ne s’y étoit attendu. Mais 
daus le temps que tout fembloit tendre à 
un accomodement , Je Roi fe laifla de 
nouveau gâter l’efprit par fes Goafeillers 
Papilles, qui lut perfuaderent & à la Rei- 
ne, qu’il valoit mieux vivre quelque 
temps enéxil auprès du Roi de France , 
qui étoit un Prince puilfant & genereux , . 
& qui étoit en état de les rétablir par l.a 
force de les armes , que de vivre dans 
leur propre Royaume comme des ombres 
, de Souverains , & dans la dépendance de 
ceux qui devroient leur obéir. Ces con- 
fidérations appuyées par Meilleurs de Ba- 
rillot* & Lauzu » , firent tant d’impreffion 
fur l’efprit de la Reine, qu’elle réfolut 
de fe retirer en France , avec le Prince de 
Galles , après avoir tiré une promeffepo- 
fitive du Roi, qu’il Jia^uivroit inccfla 
ment. 

Suivant cette Réfolution, la nuit du 
ç. ou 10. de Décembre, la Reine s’étant 
deguifée , palTa la Tamife dans un Batteau 
tout ouvert, expofée au vent & àlapluye, 
& le rendit à Lambeth , où elle attendit, 
derrière quelques mafures, qu’un carofle 
qu’on lui préparoit dans une Hôtellerie 
voilïne, la vînt prendre. Delà elle alla 
s’embarquer à Grave fend , fur un petit 
vailîèau qui la conduifit heureufement à 
Calais avec le Prince de Galles. Enfuite 
elle fè rendit à F'erJ, ailles , où le Roi de 
France la reçut avec de grandes marques 
d’afFe< 2 ion. . 
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Le Roi qui s’étoit entièrement déter- 
miné à fuivre la Reine n’attendit qu’un 
lèul jour à exécuter fa réfolution. Dans 
la nuit du io. ou n.de Décembre, en- 
tre trois & quatre heures du matin, s’é- 
tant habillé d’une manière fort lïmple, & 
ayant une perruque courte, il fe mit dans 
un Batteau à White- Hall , n’étant accom- 
pagné que du Chevalier Edward Haies, 

. de Mr. Sheldon , & de iVlr. Abbadie Fran- 
çois fon. valet de Chambre , fans avoir 
communiqué fon delfein à aucune autre 
perfonne ; & lorsqu’il fut dans le Bat- 
teau, il fit jetter le grand fceau dans la 
T-amift, affin qu’en fonabfence, on ne 
put rien faire légitimement. Si ce n’eft 
pas là abandonner un Royaume , il eft 
difficile de donner un nom à de fembla- 
blcs démarches. 

Auffitôt qu’on fe fut apperçudelafuite 
du Roi , tout le monde fe trouva dans 
une grande conft&nation; Cependant, 
environ trente seigneurs , Evêques ou 
autres , fe rendirent à Guildball , qui eft 
Ja Maifon de ville de Londres , avec le 
' Lord Maire & les Aldermans, & après 
une courte confultation , il fut réfolu 
d’adhérer au Prince d’ Orange , & de lui 
envoyer des Députés pour lui prefenter 
cette Réfolution lignée de tous les Mem- 
bres de cette Aflèmblée. Peu de temps 
après le Confeil Commun de .Londres 
préfenta-aulîi une Adrefle à ce Prince, 
par la quelle la ville de Londres lui de- 
mandoit fa prote&ion , & le prioit de 
* l’honnorrer de fa prefence. 

Mais 
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Mais quoique dans ce même temps là, 
es Milices de Londres & de Wejîminjler 
uflènt été mifes fous les armes, cela ne 
ut pas capable d’empêcher que la Popu- 
ice ne commît quelques défordres. Elle 
'attacha particuliérement aux Chapelles 
’apiftes que le Roi avoit établies dans la 
il Je & dans les Fauxbourgs , & les abba~ 
it entièrement, faifanc des feux de joye 
es matériaux, & comme il y avoit aulïï 
es Chapelles dans les maifons des Am* 
afiâ leurs, celles des Ambafiadeurs d’is- 
mgne & de Florence furent pillées avant 
u’on pût arrêter ce dé for dre. Durant 
e tumulte, le Chancelier Jeffrey fut dé- 
ouvert habillé en Matelot , & prêt à 
embarquer pour fe fauver à Hambourg 
l Populace le tira de la maifon ou il s’é- 
)it caché , & lui donna tant de coups 
u’il en mourut peu de temps après : ja • 
tais homme n’avoit plus mérité de mou» 
r par la main du Bourreau que lui , pour 
>ut*le fang qu’il avoit fait répandre. A» 
tnt que le Roi pattit pour la France , il 
oit fait favoir au Comte de Feversham 
t licencier l’Armée. 

Ce [Comte après avoir Communiqué 
ix principaux Officiers, l’ordre qu’il a* 
>it reçu du Roi, licencia les Troupes, 
rès quoi il en donna avis au Prince 
Orange par un Trompette, qui ne lu! 
pporta aucune réponfe. Cependant , le 
ince d’ Orange , qui s’étoit déjà avancé 
squ’a Henley , craignant que l’Armée 
:enciée ne commît de grands défordres, 
tblia une proclamation, par la quelle il 
T’ont . ///. F réqué- 


121 Histoire de v l 

rcquéroit tous les Colonels de l’Armée ’ 

du Roi , de -raflèmbler tous les Officiers 
& Soldats de leurs Régiments dans les 
lieux qu’ils trouveroient à propos , & d’y i 
attendre paisiblement les ordres qui leur 
feroient envoyez. Celle des Seigneurs 
aflèmblez à Londres promettoit, de plus , 
de faire payer une fubfiliance raifonabk à j 
ceux qui obéïroient. 

Pendant ce temps là, ou croyoit tou- 
jours que le Roi avoit quitté le Royau* 
me , & en effet c’étoit à qe deffein qu’il 
. étoit parti de Wbïte-Hall. Il s’étoit rendu 1 
fur la Côte, tout proche de Feversham % 
mais le vaiflêau qui devojt le porter en 
France n’ayant pû d’abo rd mettre à la 
voile, à caufe d’un vent tempétueux qui 
fouffloit , Mr. Haies , l’un des trois qui 
accompagnoient le Roi, envoya un la- j - 
quais vêtu de fa livrée, à la Porte de Fe - . 
i versham , pour y porter une Lettre. Un 
homme qui reconnut la livrée , dit à quel- 
ques autres , que le Chevalier Haies n’é- 
toit pas loin delà: on fuivit le laquais, & 
on le vit en trer dans le petit varteau. In- - 
continent, des Matelots & autres Gens i 
de Fevershant fe mirent dans des Chalou- j , 
pes, & allèrent invertir le vaiflêau ou é- 
- toit le Roi. Ils y entrèrent, & recon- 
nurent le Chevalier Haies , & prenant le 
Roi pour fou Chapelain , ils lui dirent 
beaucoup d’injures ; en fuite ils le fouillè- 
rent , & lui trouvoient quatre cent Gui- 
nées, plufieurs cachets d’Or, & quelque 
joyaux de prix. Comme le Peuple le ' 
rendoit en foule au vaiflêau , il arriva que 
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le connétable du lieu reconnut le Roi. 
Il fe jetta d'abord à fes pieds « le pria d’ex- 
cufer l'infolence de ce Peuple qui ne l’a- 
Toit pas reconnut , & lui fit rendre tout 
ce qu’on lui avoit prit. Le Roi reprit les 
joyaux & les cachets , & leur laîlfa les 
quatre cent guinées pour les partager en- 
tr’eux. Après cela, il demanda qu’on le 
laiillt partir ; mais le Peuple ne voulut 
pas le , permettre , & comme par une 
cfpèce de violence, il fut mené dans une 
Hôtellerie de Fevertham , où il ordonna 
qu’on fit venir le Comte de wimhelfea 
Gouverneur de la Province. Ce Seigneur 
étant .arrivé , fit tant par fes représenta- 
tions , qu’il perfuada au Roi de s’en rc- 
tourner à Londres. ■ ■ ■ • > ' !■’ 

Cette nouvelle étant portée à Londres^ 
y produifit divers effets comme on peut 
bien fe l’imaginer , mais ce qu’il y eût de 
plus étonnant , c’eft que ces mêmes Seig- 
neurs & les Magiftrats de Londres qui a- 
voient faits de fi grandes avances au Prin- 
ce à' O range furent les premiers à inviter 
le Roi de retourner .à Wkite-Hall , avec 
des affhrances qu’il y feroitreçu avec tout 
le refpeét qui lui étoit dû, & firent. in- 
continent partir fes caroffes pour le ra- 
mener. En même temps , ils envoyè- 
rent un Exprès au Prince d 'Orange, pour 
l’informer que le Roi étoit encore dans 
le Royaume. . .Le Prince qui arriva ce 
même jour à Windfor , ne fut pas peu fur- 
pris de cette nouvelle. Il marchoit eh 
diligence vers Londres , où les Seigneurs 
l’attendoicnt pour régler avec lui , les Af- , 

F x • faires 
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faires de la Nation, dans. la fuppolition 
que le Roi étoit hors du Royaume. Mais 
le retour de S. M. étoit un événement 
très embarralTant. Cependant le Prince 
envoya Mr. de Zuylejiein pour prier le 
Roi de fe retirer à Rocbejîer , en atten- 
dant qu’on pût convenir de ce qu’il y au- 
roit à faire. Mais Mr. Zuylejiein n’étant 
pas arrivé alTés à temps, le Roi fe rendit 
à Londres le 16. de Décembre , fur les 
quatre heures après midi, & y fut reçu 
avec tant d’acclamations qu’on auroit dit 
. qu’il venoit de remporter quelque grande 
vi&oire. 

Pendant que. le. Roi étoit en chemin 
pour fe rendre à Londres , il envoya le 
Comte de Feversham au Prince à? Orange 
pour l’inviter à venir demeurer à St. Ja- 
mes , avec tel nombre de Gardes qu’il 
trouveroit à propos, affin qu’ils puflent 
plus aifément conférer enfemble fur les 
moyens d’appaifer les troubles du Ro- 
yaume. Le Prince ne rendit aucune ré- 
vponfe. Mais ce Comte ne fut pas plu- 
tôt hors de fa préfence, que Mr. Ban- 
tinck lui demanda fon épée, en lui dé- 
clarant qu’il avoit ordre de l’arrêter. Ce 
fut fans doute à caufe de la précipitation 
avec la quelle il avoit licencié l’Armée. 

Le. Prince à? Or ange ayant tenu Con- 
feil avec les Seigneurs Anglois qui l’ac- 
' compagnoient , il ne fut pas trouvé à 
propos que le Roi & lui demeuraflènt en- 
femble à Londres avec leurs Gardes , de 
peur qu’il n’arrivât quelque quèrelle fu- 
iite capable de produire de mauvaifes fui- 
tes. 
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tes. Quelques uns du Conlèil propofé- 
rent d’envoyer le Roi Prifonnier à . 
du, mais le Prince à' Or ange indigné de 
cette propofition, protefta, que, de fon 
confentement , le Roi • ne feroit jamais 
emprifonné. Enfin, comme ilétoic ab- 
folument nécefiaire que le Prince fe ren- 
dît à Luttdres , on convint qu’il feroit 
prier le Roi de fe retirer à la mai fon de 
Ham , appartenante à la Ducheflè de 
Landerdale. Incontinent après , le Prin- 
ce fit marcher le Régiment de fes Gardes 
conliftant en trois Bataillons* pour aller 
fe mettre en poffeifion , de gré ou de for- 
ce, des Palais de St. James & de Wbite- 
Hall. Le Roi eu ayant été averti , fit 
appel] er le Comte de Zolm Lieutenant 
Général & Colonel des Gardes du Prin- 
ce, & le pria de lui laiflèr fa propre Gar- 
de. pendant cette nuit. Mais le Comte 
lui répondit , que fes Ordres étoient fi 
exprès, qu’il n’étoit- pas en fon pouvoir 
d’en différer l’exécution. A dix heures 
de la nuit , les Gardes du Prince entrè- 
rent dans le Palais de St. James , & une 
heure après , un Bataillon marcha vers 
celui de Wbite-Hall, traverfa le Parc, de 
alla fe mettre en Bataille vis à vis la Gar- 
de dti Roi , à douze ou quinze pas de di« 
fiance, les Soldats ayant la mcche allu- 
mée & compafiée, prêts à faite feu. Le 
Capitaine qui commandoit | la Garde du 
Roi, fit d’abord quelque difficulté de cé- 
der fon polie: mais enfin il reçut ordre 
du Roi de 1e laifler relever. Après cela 
les Hollandais fe mirent en poffeffion du 
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Corps de Garde , & firent en môme 
temps relever tous les Polies du Parc & 
de White-Hall , mettant par tout de dou- , 
blés fentinelles. 

Deforte que pendant le refte de la nuit, 
le Roi fut véritablement au pouvoir du 
Prince à' Orange. A une heure après mi- 
nuit , les trois Seigneurs nommez par le 
Prince, arrivèrent à White- Hall, & firent 
éveiller le Roi pour lui demander audien- 
ce. Le Roi les ayant fait approcher de 
fon lit, ils lui lûrent l’Ordre qu’ils a- 
voient reçû du Prince , par lequel il é- 
toit prié de fe retirer à Ham , à quoi il. 
acquiesça. Mais quand ils fe furent reti- 
rez, il les fit rappeîler, & les pria de dire 
au Prince , qu’il fouhaittoit plutôt d’aller 
*Rocheftcr y félon que le Prince lui mô- 
me l’avoit défiré , à quoi le Prince don- 
na fon confentement cette môme nuifc 
La Réponfe du Prince étant arrivée à 
huit heures du matin , le Roi s’embarqua^ 
fur le midi, étant accompagné des Com- 
tes à.' Ailesbury , . de LichfleU , d'Aran , de. 
de Dumbanon , de fix de fes propres Ha- 
lebardiers, & d’un détachement de cent 
hommes des Gardes du Prince , com- 
mandé par le Lieutenant Colonel du Ré- 
giment. Il arriva vers les dix heures de- i 
nuit à Gravefend , où il trouva fes ca- 
rottes, & un détachement de Cavalerie,: ! 

qui l’efeorta le lendemain jusqu’à Ro - 
chefîcr.' On à obfervé que la Garde qu’on 
lui avoit donnée lui rendoit plus de re- 
fpcâ qu’il n’en auroit reçu de fes propres, 
lujets , & qu’y ayant plufieursPapiftes 
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dans ce détachement, ils alloient enten- 
dre la Meflè lorsque le Roi alloit à fa 
Chapelle: ce qui le furprit (i fort, qu’il 
demanda à un d’entr’eux, comment, é- 
tant Catholique Romain, il avoit pû fc 
réfoudre à fcrvir dans une Expédition qui - 
ne tendoit pas moins qu’a la dellruâiom 
de û propre Réligion ? cet homme ré- 
pondit, que fon Ame e'ioit Papijie , mais 
que [on épce étoit Huguenote & au jsrviee ‘ 
du Prince d'Orange. Cette réplique plut 
fi fort ait Roi, qu’il la répéta fouvent à 
ceux mii étoient auprès de lui. Le même 
jour que le Roi partit de Londres , le 
Prince à' Orange y arriva , & logea au Pa- 
lais de St. James ou il reçut les compli- 
mens des Seigneurs & du Lord Maire de 
Londres. On peut dire que dès lors, le • 
Roi ne fut plus compté pour rien , & 
pour en donner des preuves indubl 
la plupart des Seigneurs, qui avoient des 
Emplois publics, rompirent leurs * Ba- 
guettes blanches, comme ne fe croyant 
plus en droit de les exercer. Cette mar- 
qué' de mépris, & d’autres motifs, qu’oa 
ne peut favoir que par conjecture, déter- 
minèrent enfin le Roi à tempter une fé- 
condé fois de pouvoir fe retirer en brancê. 
Pour cet effet, il fe déroba de fa cham- 
bre, la nuit du 23.de Décembre, entre 
trois & quatre heures du matin , & nepre- 
naut avec lui que le Duc de Barvjûk foa 

Fil» 

• . * 

* La Baguette blanche, qui cft fort longue & 
mince, eft la 'marque des Principaux Emplois de. 
la Couronne, £c de la Maifon du Roi, 

F 4. 
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Fils naturel , & Meilleurs Sheldon & A- 
badte , il fe rendit à cheval au bord de la 
Mer, & s’embarqua dans une petite Fre- ' 
gatte qu’il avoit fait préparer pour ce fu« 
jet , qui le porta heureufement au port 
Ambleteufe , d’où il fe rendit à St. Ger- 
mât ». (leux qui ont bien connus le 
Prince d 'Orange font fortement perfua- 
dez que cette leconde fuite ne lui fit pas 
moins de plaifir que la première. * 

Ainfi finit le Régné malheureux de ce 
Roi, qui , par fon entêtement, & par fa 
bigoterie, perdit la Couronne la pl^ bril- 
lante qu’il y eût en Europe \ & qui pour 
avoir fuivi avec une efpèce de fureur les 
confeils de fa femme , des Prêtres , & 
des Moines, fe vit contraint à chercher 
un Azile chez un Prince qui l’honorra 
dans la fuite d’un profond mépris, & à 
mourir dans un oîlîf & honteux exile. 

Nous parlerons des mefures que l’on 
prit dans la fuite pour gouverner le Ro- 
yaume pendant l’inter-regne & pour rem- 
plir le Trône vaccant par l’Abdication de 
'Jaques IL Comme auiïi des efforts inu- 
tils qu’il fit pour recouvrer fes Etats. 

Le Relie de la vie de cetl infortuné 
Roi , fut une fuite continuelle de Bigo- 
tisme: il laîffa mourir de faim le Colo- 
nel Canon qui l’avoit li fidellement fervi 

en 

* Je ne parle point ici de cette fameufe Lettre , 
que le Roi laifia fur fa table en partant de Roches- 
ter , pareeque, le contenu de cet Ecrit n’eft qu’un 
tifîu de mauvaifes raifons pour juftifier fa fécondé 
fuite , & qu’elle n’a aucun rapport à l’Hiftoixe. 
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en Etoffe , feulement,, parcequ’il ne vou- 
lut pas abandonner le peu de Réligion 
.qu’il avoit; & le Comte de Dumferling 
fut obligé de palier le relie de fes jours 
dans le mépris pour la même caulè, jus- 
que là même, qu’on lui refufa la fepul- 
ture Chrétienne après fa mort. Les Pro- 
teflans qui avoîent luivis le Roi à fon re- 
tour d 'Irlande, firent leurs efforts pour 
qu’on, leur accordât une Chapelle ou ils 
pulïènt faire leurs Exercices Réligieux 
conformément à celui de l’Eglife Angli- 
cane , & propoferent le Dr. Granville , 
Frere du Comte de ce nom, pour être 
leur Chapelain , s’imaginans que ce Doc- 
teur ayant perdu le Doyenné de la Ca- 
thédrale de Durham par fon grand atta- 
chement aux interrêts du Roi Jaques^ 
cela faciliteroit la choie, mais voyant la 
répugnance que Jaques témoignoit pour 
cela, ils furent obligé d’en écrire à7ar- 
ner à Londres- qui avoit aulïî perdu fon 
Evêché d’-£/y par fa confiante adhérence 
au Roi. Mais la Reine avoit une fi gran- 
' de horreur pour cette grâce qu’on de- 
mandoit, qu’elle dit un jour au Roi qui 
dinoit en public, ces paroles aigres & 
pafilonées , vous voulez donc irriter le 
Ciel de plus en plus contre vous , en tôle - 
• rant en France cette Heréfie , qui pour a- 
voir été toUrie en Angleterre , a été la 
. caufe de votre perte. ‘Cependant la re- 
commendation de Turner prévalut, & le 
Pere Inné s fut employé pour folliciter 
cette affaire à Verfailles ; mais Louis XIV, 
après, quelques vaines promelTes , entra 
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dans les mêmes fentimens de fon Frere' 
"Jaques II. & il réfuta d’accorder la Cha- 
pelle qu’on demandoit. Le Dr. Gran- 
ville fut obligé de fe retirer de St. Ger- 
main pour éviter les inlultes aux-quelles - 
il étoit tous les jours expofé , tant de la 
part des Prêtres & des Moines, que des* 
Favoris du Roi Jaques. Le feul Mi- 
niftre qui reftoit à cette Cour, étoit le- 
Doâeur Gordon un des Evêques d’JE- 
• cojfe , qui eût le même fort de Granville î : 
il fut obligé d’abjurer fa Réligion pour 
du pain, qu’on ne voulut lui donner que 1 
fur ces dures conventions. Le Doâeur 
Cockbstrn Minillrc Ecojfois fe voyant 
banni de fon Païs pour avoir complotté 
contre l’Etat; & s’étant retiré en Angle- 
terre , il fut contraint d’en fortir précîpi- 
fament pour avoir écrit des Libelles con-- 
tre l’Etat , & en faveur de Jaques II. Il 
crut donc trouver . & Azile & même re- 
oompenfe , à la Cour de St. Germains- 
mais au lieu de cela il y fut continuelle- - 
ment harafTé par les Prêtres pour changer 
de Réligion, qui voyants leurs effort* 
être vains & inutiles , ils le firent paffer 
pour un homme dangéreux , & l’obligè- 
rent de fortir de France , d’où il fe retira, 
en Hollande , & y fut expofé à la derniè- 
re mifére. Si tout cela doit être mis fnr 
le comte de Jaques W on i peut dire 
qu’il n’étoit pas fincére dans lès Décla- 
rations pour la liberté de Confcience. 

On favoit en Angleterre que tous le* 
Dorneliiques du Roi qui étoientàlaCouiv 
■S s, .Germain, étoiem tous des Papilles li. 
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on en excepte un ou deux. Cependant il 
y avoit en Angleterre des Proteltans ailes 
infenfez, que de perdre leurs Bénéfices 
& même la vie pour la caufe de ce Roi 
bigot, qui fur la moindre lueur o’efpc- 
rance, envoyoit clandeftinement dans le 
Royaume Déclarations fur Déclarations 
pour tenir toujours dans un ;efprit de ré- 
volte fes Adherans, & pour les engager 
à foutenir toujours fes itfterrêts. Les Ja- 
cobites avoient trouvez le moyen d’entre- 
tenir une fecrette. Corrcfpondance avec 
la Cour de St. Germain , par la voye du 
Comte de Middleton , qui leur faifoit te- 
nir en Angleterre les avis & les direâions* 
qu’ils dévoient fuivre dans leur conduite* 
On peut dire que le Roi avoit de l’eltiine’ 
pour ce Comte, plus que pour aucun de 
ceux qui l’avoient fuivis dans fon exil,. 
& que cependant il ne fut jamais premier 
Miniftre comme le fut Mclford , & qu’011 . 
ne . lui donna jamais connoiflance des * 
Négociations qui fe faifoient entre la 
Cour de ff^er faille s & celles de St. Ger - 
main , qui étoient uniquement ménagées 
par le Pere Inns Porter. On attri- 
bue fa disgrâce à ce qu’il s’oppofoit tou- 
jours au defTein qu’on formoit alors, fa— 
yoir, de rétablir Jaques y dans fes Ro- 
yaumes , par la force d’une Armée Fran — 
foife , alléguant pour bonnes & fincéres 
raifons , que, fi ce Projet s’exécutoit 
on réduiroit la Grande Bretagne à l’état 
& à la condition de n’être plus regardée: 
que comme une Province de la France. 
Cette probité fut caufe qu’on lui rctran— 
- F 6 » cha* 


132 Histoire de 

c ha fa pétition , & qu’il- fut comme con- 
traint d’abjurer fa Religion pour fe tirer 
d’une affreufe pauvrété. 

Quelque temps après que le Prince 
d 'Orange eût été nommé pour remplir! le 
Trône, il y eût plufieurs Confpirations 
faites de la part des Jacobites, & comme 
l’Autheur, dont nous traduifons les ou- 
vrages, dit ici, que Jaques protefta for- 
tement qu’il n’avoit jamais eu la moindre 
connoiflance du Complot fait pour aflaffi- 
• ner, fans nommer qui, il eft à préfumer 
qu’il veut parler de ce damnable deflein 
formé par Granval & par le Colonel 
Parker pour alfaiïiner le Prince d 'Oran* 
ge , qui étoit alors Guillaume III, dans 
le Camp lorsqu’il lèroit à l’Armée de 
Flandres', nous aurons occafion d’en par- 
ler encore dans la fuite. 

Quoique Jaques II. eût donc entière- 
ment désavoué qu’il eût jamais rien fû 
de cette Confpiration , il ne laifloit pas 
- cependant que de le laiffer gouverner 
aveuglément par les Papilles, à l’égard 
de, la Réligîon : & les affaires d’Etat é- 
toient abfolument ménagées par fes Con- 
feillers du Cabinet, lavoir, le Père lu- 
nes, le Chevalier Richard Ntagle , Mr. 
Caryl , Mr. Brown , & Mr. Strafford , 

• qui étoient tous Papilles. Ceux de l’E- 
glife Anglicane répréfentércnt à Jaques , 
qu’il étoit de la dernière importance 
pour fes propres interrêts , qu’un, tout 
au moins , des cinq Membres du Con- 
feil Privé fût Protellant, & ils alléguè- 
rent des raifons fi fortes pour foutenir 

ce 
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ce Confeil , que pour en arrêter le Suc- 
cès, le Comptrolleur Skelton & le Che- 
valier Guillaume Sharp résolurent de 
perdre le plus prudent d’entreux, lavoir, 
le Chevalier Edward Herbe n ils l’acculé* 
rent donc d’avoir dit , que le Tempéra- 
ment violent au Roi Jaques le per droit in - 
falltblement & tous ceux qui Pavaient 
fui vis. Ce Chevalier avoûa franchement 
au Roi qu’il avoit dit ces paroles , mais 
il leur donna un fi bon tour, que Si M. 
en fut Satisfaite. Le Parti des Irlandais 
qui étoît à la Cour de St. Germaine n 
conçut une fi grande rage, quh'ls inven- 
tèrent un firatagème contre lui , qui fut ,. 
de l’accufer d’une étroite Correspondan- 
ce avec l’ Angleterre , & d’y- diffamer les- 
aéKons de la Cour, fur quoi, lui & une- 
Dame Angloife furent emprifonncz , Sc- 
ie nommé Bromfield Quakre , qui avoît- 
fuivi Jaques , fut envoyé à la Baftille. 

Le dernier affront que Jaques eût à ef * 
fuyer , & quUui donna le coup de mort, 
fut, de fe voir abandonné de Louis XIV. 
au Traitté, de Paix -qui fût conclu à- 
Ryfwick. Il eft vrai que dans ce Traitté, 

. le Roi Guillaume III. confentit de payer 
. à la Reine, Epoufe de Jaques , la Som- 
me de yoooo. liv. par an; jufqu’au total 
remboursement de fa Dot. Les Pléni- 
potentiaires Anglois firent cette Déclara- 
tion en préfence de ceux de la Hollande , 
& après l’avoir inferêe dans les Régiftres 
de l’AmbalIadeur qui étoît Médiateur 
on en délivra une coppie à ceux de Fran- 
ce. Si ces derniers avoit (incérement en 
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rue de rendre fervice à la Cour de St. 
Germain, ils firent une très lourde faute, 
de ne nas mieux faire expliquer cette of- 
fre ; puifque , le tems du premier paye- 
ment étant échu, le Minière d’Etat An- 
glais infifta, fur ce que la Reine eût à 
donner une quittance au Roi fon Maî- 
tre , fous 1a qualité de Guillaume III. 
Roi de la Grande Bretagne ; ce qu’ayant 
réfufé de faire, elle ne réçut pas un fou. 
de tout fon Douaire, au moins pendant 
ce Régné là. 

Le Roi, dépuis ce tems la, mena une 
vie fort retirée; ce qui ne mortifioit pas 
peu ceux qui l’avoient fuivis dans fa dis- 
grâce. 11 eft vrai que dépuis la Paix, on 
ne laiiToit pas que de recevoir à la Cour 
de St. Germain de fréquents paquets de 
Lettres , mais les chofes étoient ména- 
gées de telle manière, que l’Ambaflà— 
deur Anglais , qui étoît à Paris, avoit la 
le&ure & l’ouverture de ces paquets avant 
qu’ils fuflent portez à la Cour de St. 
Germain . Les chofes continuèrent dans • 
cette fituation jufqu’à la mort de ce mal- 
heureux Prince , qui , après douze ans 
de fécond exile, après plulîeurs infortu- 
nées tentatives qu’il fit pour remonter fur 
le Trône, qui après avoir été obligé 
d’effuyer de ditférens mépris de la part- 
du Roi àt France, mourut enfin de tris- 
telfe & d’accablement à St. Germain le 
17 . de Septembre, après avoir été pen- 
dant deux jours en Létargie. 

C’eit fur lui, qu’on prétend que tom- 
bât le coup de cette fameufe Prophétie - 
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qui fut trouvée à Newry en Irlande , fie 
qui fut enfuite apportée en Angleterre 
par le Doyen Jones, dont les dernière* 
paroles font celles ci. 

Fugtt Talpa , morietuf in via , Çff Scmtn 
Regis crit mendïcum in Terra aliéna in 
Æternum . 

1 . . * » ' • 

C’eft à dire , la 'Taupe s’enfuit , elle 
mourra hors de Jon Terres» , & la Pofté* 
rite' du Roi fera éternellement mendiante- 
dans une Terre Etrangère.. 

0 * 

r 

• ' v • • m y 

Fin du Régné de Jaques II,. 
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L A' fuite du Roi mit l’Angleterre dans 
un état où elle ne s’étok jamais trou- 
vée,. & dans une. Anarchie qui étoit d’u- 
ne telle nature que les Anglois ne fà- 
voient quel Parti prendre n’aiant point 
, d’exemple précédent fur lequel ils puf- 
fent fe régler & qui pût tenir lieu de pré- 
jugé. Le Royaume fe.trouvoit fans Roi, 
fans perfonne qui le repréfèntât, & fans 
que perfonne fût chargé du Gouverne- 
ment, & néanmoins, il y avoit un Roi, 
mais fugitif, & qui ne s’étoit pas départi 
de fes Droits: mais comme le désordre 
eft immanquablement une fuite inévitable 
de l’Anarchie on prit des méfures pour 
-la faire ce (Ter le plutôt qu’il feroitpoffi- 
ble, & voici qu’elles elles furent. - * : 

Dès que les Seigneurs eurent appris le 
départ du Roi, ils fe crurent en Droit 
d’agir en leur propre Nom, & de pour- 
voir aux befoins de l’Etat; ce c’eft pour- 
quoi ils s’aflèmblerent , & après avoir 
confulté entr’eux , la première chofe 
qu’ils déterminèrent, fut, de préfcnter 
une Adreflè au Prince à? Orange pour le - 
prier de fe charger de l’adminillration du 
Gouvernement, tant civil que militaire. 
Enfoite ils le prièrent par une autre A- 
dreflfe, d’envoyer fes ordres dans tous 
les lieux qui avoient Droit d’envoyer des 
Députés au Parlement , d’en choifir , 
dans l’efpace de dix jours, pour former 

une 
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une Convention qui dévoit tenir la place 
d’un Parlement. Ces deux Adrellès fu- 
- - rent lignées par quatre-vingt-dix Pairs 
qui fè trouvoient préfents. Elles furent 
fuivies d’un Ordre des mêmes Pairs à 
tous les Papilles, de fe retirer à cinq 
mille de Londres* 

Le terme de Convention , pour ligni- 
fier un Parlement aflemblé fans les for- 
malités ordinaires, étant nouveau en An- 
gleterre , le Prince d 'Orange crut , qu’ou* 
tre les fufFrages des Pairs , il étoît à pro- 
pos d’en avoir d’autres qui puUênt palier 
pour les fufFrages du Peuple. 11 publia 
donc un Ordre par lequel il réquerroit 
tous ceux qui avoient fervis comme Dé- 
putés dans les Parlements tenus fous 1s 
Régné de Charles IL , de fe rendre à St. 
Jantety le 2 6 . de Décembre 1 688 ^V. S., 
à dix heures du matin, la nécefiué des 
affaires démandant, qu’il reçût promte- 
ment leurs avis. En conféquence de 
cetté réquifition, cent foixante Mem- 
bres , outre les Aldermans de Londre , & 
les Députés du Confeil Commun de cet- 
te Ville, fe rendirent à St. James , où, 
le Prince leur dit, en peu de mots qu'il 
les prioit de lui donner leurs avis fur les 
moyens d'affembler un Parlement , con- 
formément à fon Manifefte. En Portant 
de St. James ils allèrent à Wellminller 
dans la Salle ou s’allembloîent les Com- 
munes. La première queflion propofée 
fut, qu’elle autorité ils avoient pour s’as- 
fembler : mais ils convinrent bien-tôt 
.que la réquifition du Prince, dans une 
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pareille ;conjon£ture, étoif une autorité 
fuffifante. Enfin, on convint de pré- 
fenter au Prince à'Orange un Adrelïê 
femblable à celle des Seigneurs, pour les 
prier de fe charger de l’adminiftration du 
Gouvernement , . jufqu’au tems de la 
Convention , laquelle on Je pria de con- 
voquer pour le 21. de Janvier. Le Prin- 
ce répondit à cette A dre (Te & à celle des 
Seigneurs , d’une même manière , en 
promettant de faire tout ce qui feroit en 
fon pouvoir pour procurer le bien du 
Royaume félon leurs avis. 

Le 30. de Décembre, qui étoit un Di- 
manche, le Prince d 'Orange fe rendit à 
la Chapelle Royale de St. Jaune s , où il - 
affilia au fervice divin, après quoi, il re- 
çut la Communion à la manière de l’E- 
glife Anglicane, par les mains de l’Evê- 
que de Londres . Cette profeffion ouverts,, 
de la Religion Anglicane ne contribua 
pas peu à diffiper les frayeurs de ceux qui 
avoient craint qu’il ne démeurât trop for- 
tement attaché à la Réiigion Presbyté- 
rienne dans laquelle il avoit vécut juf- 
qu’alors 

Le lendemain 31. de Décembre , le 
Prince publia une Proclamation pour au- , 
torifer tous' ceux qui avoient des Em- 
plois publics , dépais le 1. du même 
mois , à continuer de les exercer, juf- 
qu’à l’alTemblée de la Convention, ex- 
cepté les Papilles. 

■ Le Prince D’Orange ne pouvant pas a- 
lors aller en Ecojfe , fit avertir les Seig- 
neurs & Gentilshommes Ecoflbis qui fe 

trou» 
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trouvoient à Londres , de fe rendre à St. 
‘James où il fouhaitoit de leur parler. 11 
leur démanda leurs avis , comme il avoir 
fait aux Auglois, fur la méthode qui pa- 
roitroit la plus convenable pour rétablir 
les Loix, & la Réligion en Ecojfe. Dès 
le prémier jour ils convinrent de ce 
qu’ils dévoient répondre , qui fut , de 
préfenter une Adreflè au Prince d 'Oran- 
ge pour le prier de fe charger de l’admi- 
niftration du Gouvernement à' EcoJJe , & 
de convoquer les Etats de ce Royaume 
pour le 14. de Mars. 

La face des affaires ne paroiffoit pas fi: 
favorable en Irlande. Le Comte de ‘Tyr- 
tonne! qui étoit Catholique & entièrement 
dévoué au Roi fe trouvoit être alors 
Gouverneur de ce Royaume, ôc avoit, 
fous fon commandement, une Armée 
qu’il avoit prit foin de compofer d’üffi- 
ciers & de Soldats Papilles. Il fut donc 
jugé à propos que le Prince écrivît au 
Comte de Tyrconnel , une Lettre qui 
contie'ndroit une efpèce de fommation. 
de fe foûmettre à ce qui feroit réglé en 
Angleterre. Le Colonne! Hamilton Ir- 
landois fut chargé de cette Lettre, & 
promit de faire fes efforts pour perfuader 
au Comte de ‘ Tyrconnel de faire ce qu’on 
défiroit de lui. Mais on à fut dépüis 
que ce fût un de ceux qui l’excitèrent le 
plus à prendre d'autres méfures. 

Pendant ce tems là , les élections des 
Députés pour la Convention fe faifoient 
avec toute la liberté imaginable, & elle 
s’aflèmbla le 21. de Janvier , en deux, 

Cham- 
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Chambres, comme le Parlement. Les 
Seigneurs choifirent le Marquis d 'Hali- - 
fax pour leur Orateur, & les Commu- 
nes Mr. Henri Powle. Dans chacune 
de ces deux Chambres on lut une Lettre 
du Prince à'Orange adrellée à toutes les 
deux , & qui étoit conçue en ces ter- 
mes. 

Mylordt £ 3 ? Mejfieurs. 

„ J’ai fait tout ce qui à été en mon 
„ pouvoir pour exécuter ce que vous . 

,, avez déliré de moi , par rapport à la 
„ Paix & à la fureté publique , . dépuis 
„ que vous avez mis entre mes mains, 

„ l’adminifiration du Gouvernement. C’en 
„ à vous •< préfentement à prendre foin 
„ d’affurer votre Réligion, vos Loix, 

„ & vos Libertés, lur des fondemens 
„ qui ne puiflènt être ébranlez. Je ne 
„ doute poîut que , par le moyen de 
„ cette Aflemblée qui repréfente toute 
„ la Nation, on ne parvienne aux fins 
„ que j’ai propofées dans mon Mani- 
„ felle. Puifqu’il à plû à Dieu d’accom- 
„ pagner mes bonnes intentions d’un fi 
„ heureux fuccès, j'ai une entière con- 
„ fiance en lui , qu’il accomplira fon 
„ Ouvrage, en vous donnant un efprit 
„ de Paix & d'union qui influe dans vos 
,, Confeils. 

M L’érat dangereux où fë trouvent les 
„ Proteftans en Irlande demande un 
v promt fecours. Celui des affaires du 
„ dehors m’oblige aulfi à vous dire,qu’a- 

■ „ près 
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» près une dèfunîon parmi vous, rien i,e 
„ peut être plus fatal qu’un trop long 
„ délai dans vos délibérations. Les E- 
» fats Generaux qui m’ont procuré les 
» moyens de délivrer cette Nation, peu- 
„ vent tout à coup fentir les effets de ce 
délai, tant par la longue privation du 
» fervicede leurs Troupes, qui font ici, 
„ que par celle de votre promte affiÜan- 
» ce contre un ennemi puiffaat qui leur 
» à déclaré la Guerre. Gomme par les 
„ Traittés , V Angleterre eft obligée de 
» les affilier dans de -femblables occa- 
fions, je m’affure encore qu’outre 
„ cette obligation , l’ardeur qu’ils ont 
„ témoignée pour preferver ce Royau* 
.,, me avec tant de danger pour eux-mê- 
„ mes , vous engagera aufïï à leur don- 
„ ner des marques de votre affeétion , & 
„ l’affi (lance qu’ils peuvent attendre de 

j, vous, comme Proteftans^/o/j, lors- 

„ qu’ils en auront befoin. 

Après la leâure de cette Lettre, les 
*depx Chambres . prefenterent au Prince 
à* Orange : une Adreflè, dans laquelle el- 
les reconnoiffoient , qu’après Dieu , la 
Nation lui étoit redevable de fa délivran- 
ce, & ordonnèrent un jour d’a&ions de 


grâces pour leur heureufe délivrance. 

Le R oi Jaques voyant bien le préju- 
dice que fa fuite alloit lui eau fer, tâcha 
de le prévenir par une Lettre qu’il écrivit 
à fes confeillers Privés qu’il avoit laiffez 
à Londres , & enfuitte deux autres Let- 
tres de la même teneur aux deux Cham- 
bres de la Convention dans lesquelles il 

,, s’épui* 
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s’épuifoit en belles promefTes; maïs com- 
me on ne comptoir plus fur fa parole 
d’honneur, ces Lettres furent, honorrées 
d’un profond mépris. . 

La Chambre des Communes ne fe 
raflèmbla que le 28. de Janvier. Ce jour 
là Mr. Üolben fils du feu Archevêque 
d'York , fit un Difcours pour prouver que 
le Trône étoit vaccant par la défertion 
du Roi. Cela donna lieu à un débat qui 
dura cinq ou fis heures & qui fut termi- 
né paj ce Vote fameux. 

Que le Roi Jaques ayant tâché de ren* 
'Ver fer la Çonjlitution du Royaume , en 
violant le' Contrad Original entre le Roi 
cf le Peuple , & qyant , pqrje Çonfeil 
des Jefuites & autres méchantes Gens , 
violé les Loix Fonaamentales , fcr' s'étant 
retiré hors du Royaume , avait abdiqué le 
Gouvernement & que par là le Frêne é- 
toit devenu vaccant. Le lendemain les 
Communes votèrent encore, que l’expé- 
rience avoit appris,; qu'un Royaume Pro • 
tejlant ne /aurait s'accorder, avec le Gou • 
vernement d'un Roi Pop j/le. 

Mais dans la Chambre de$ Seigneurs 
on n’y trouvoit pas la même unanimité. 
Il y avoit divers Partis t ce qui failoit 
qu’on y épluchoit toute les queftions avec 
une extrême exa&itude. Le 29. de Jan- 
vier les Seigneurs commencèrent à exa- 
miner le vote des Communes qui portoit 
que le Frêne étoit vaccant. D’abord il 
fut propofé de ne point aquiefcer à ce 
vote, jusqu’à ce qu’on l’eut fcrupuleufe- 
ment examiné ; mais de le fuppofer feule- 
ment, 
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ment , afin d’agiter tout d’un coup la 
queftion, fi en fuppofàtit la vaccance du 
Trône, il devoit être rempli par un Roi , 
ou s’il fuffifoit d’établir un Régent. En- 
fin, après un long débat fur cette qutf- 
tion, les voix ayant été receuilles, il s’en 
trouva yi. pour un Roi, & 49. pour la 
Régence. 

t Le lendemain 30. de Janvier, on pro- 
pofa dans la même Chambre, laqueflion, 
s’il y avait un Contraéi Original entre le 
Roi & le Peuple. Cette queftion fut 
agitée avec beaucoup de véhémence ; en- 
fin les voix ayant été receuillies , il s’en 
trouva ^3. pour le Contraéi Original , & 
46. feulement, contre. 

Le jour fuivant ils examinèrent le mot 
Abdiqué , & après une longue dispute 
grammaticale, il fut décidé, que le mot 
déferté feroit beaucoup plus convenable. 
Enfin , le dernier mot qu’on examina , 
fut celui de Vaccant , & on propofa cette 
queftion, fi le Roi Jaques ayant violé le 
Contraéi Original entre lui & fon Peu- 
ple , & abandonné le Gouvernement. y le 
Trône étoit par là devenu vaccant. ■ 

11 y eût fur cette queftion des disputes 
plus longues & pins vives, que fur au- 
cune autre des précédentes. Enfin- le 
Parti de ceux qui foutenoient que, félon 
les. Loix , le. Roi ne meurt jamais , & 
que par conféquent, le Trône ne pou- 
- voit jamais être vaccant , l’emporta par 
,1a fupériorité de onze voix Mais le len- 
demain 40. Seigneurs firent enrégifter une 
proteftation contre cette décifion. 


Le 
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Le fécond de Février , les Seigneurs 
communiquèrent aux Communes deux 
Amendement ou corre&ions qu’ils avoient 
faits au vote qui leur avoit été envoyé. 
Le premier amendement étoit , qu’au 
lieu du mot Abdiqué , on mettroît De- 
fer té. . Lé fécond , que ces mots far où 
le Trône étoit devenu vaecant , feroient 
fupprimez. Les Communes n’étant pas 
contentes de ces deux amendemens, de- 
mandèrent aux Seigneurs une conférence . 
fur ce fujet. Cette conférence nepro- 
duifit aucun effet, chaque Chambreayant 
perfifté dans fon fentiment ; c’eft pour- 

3 uol -celle des Communes nomma 24 . 
e fes Membres les plus habits , pour fou» 
tenir leur opinion dans une nouvel le con- 
férence , pour laquelle les Seigneurs nom- 
^ mérent de leur coté , les Comtes de 
Nottingham , d e Clarendon, de Roche fler^ 
de Pembroek , l’Evêque à'Ely , & quel- 
ques autres. Cette conférence entre les 
deux Chambres eft la plus remarquable 
qu’il y aît jamais eu en Angleterre , tant 
pour l’importance de la chofe même, que 
pour l’habileté de ceux qui y furent em- 
ployez. On y allégua de part & d’autre 
tout ce que la plu* profonde érudition 
peut produire & fi on a la curiofité de 
lire tous les beaux Difcours qui s’y firent 
- durant plufieurs féances , on n'a qu’a lire 
l’Hiftoire de Mr. Echard. 

Pendant que cette grande affaire fe dé- 
• battoit dans la Convention le Prince 
d ^Orange demeuroit tranquille à St. Ja* 
met , fans faire le moindre effort pour 
- * gagner 
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gagner des partifans. Les Membres de* 
, deux Chambres étoient furpris de ce que 
personne ne leur . parlote de la part dti 
Prince. Enfin comprenant que fon fi- 
lertce pourroit être mal expliqué , <5t 
qu’on pourroit en inferer qu’il craignoit 
dé le charger du fardeau de la Royauté , 
il fit appel 1er le Marquis à' Halifax f les 
Comtes de Danby , de Shrewsbury j & 
quelques autres, & leur dit. 

„ Qu’il avoit longtems gardé le fîlen- 
,, ce, de peur de dire, ou de faire quel- 
„ que chofe qu’on pût expliquer, com- 
„ me s’il avoit intention d’ôter à qui que 
„ ce fût la liberté de voter comme il 
„ trouveroît à propos dans une affaire de. 
„ fi grande importance, ayant pris la ré- 
„ folution de ne faire aucune démarche 
„ pour gagner perfonne, ni par promef- 
, „ lès ni par menaces. 

„ Qu’il lavoit , que quelques-uns étoient 
„ d’avis de mettre l’adminiftration entre 
' », les ipains d’un Regent. Qu’il n’avoit 

,, rien à dire contre cela, fi l’on jugeoit, 
„ que ce fût le meilleur moyen pour af- 
„ furer le repos de la Nation. Mais qu’il 
,, trouvoit à propos de leur déclarer, 
„ qu’il ne vouloit point être ce Régent,. 
„ & que fî on s’arrétoit à cette réfolu- 
„ tion , on pouvoit jetter les yeux fur 
„ un autre:- qu’il en connoiffoit les con- 
„ féquences, & qu’il n’accepteroit' point 
„ cet Emploi. Que d’autres vouloient 
,, mettre lut le Trône fon Epoufe, feu- 
„ le, enforte qu’il ne regneroit que par 
,, fa courtoifie. 11 ajouta, que perfonne 
Tom. Ml. G ,, n’a- 
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„ n’avoit plus d’eftime que lui, pour la 
„ Princefle : mais qu’il étoit d’une telle 
. ,, humeur , qu’il ne pourroit fe refoudre 

M à tenir la Couronne d’une Femme, & 

„ qu’il ne croyoit pas même qu’jl fût ! 

„ raifonnable qu’il eût quelque part au J 

,, Gouvernement , à moins qu’il n’en ; 

„ fût revêtu pour fa vie. Que s’ils cro- 
„ yoient devoir agir autrement , il ne s'y 
,, oppoferoit pas , mais qu'il s’en retour- 
„ neroit en Hollande , fans fe mêler da- 
„• vantage de leurs affaires. Que quoi- 
„ que d’autres puflent peniêr d’une Cou- 
,, ronne, il ne la regardoit pas comme 
une chofe dont il ne pût le pafier, & < 

„ vivre fort content fans elle. Qu’il ne ; 
„ pourroit fe réfoudre à accepter la Dig- 
,, nité Royale , pour ne la tenir que pen- 
„ dant la vied’un autre. Que néanmoins, ' 

. - „ il convenoit que la pofierité de la ! 

,, Princeffe dé Danentarc devoit étrepré- 
férée à celle qu’il pourroit avoir de 
toute autre femme t après la Princefle . 

#J fon Epoufe. - 

Cette déclaration , qui fut d’abord ren- 
due publique par ceux à qui elle avoit été 
adreflee, ne contribua pas peu à faire fi- 
nir les conteflations qu’il y avoit dans la 
Chambre des Seigneurs. Car pour celle 
des Communes il . y avoir plus des deux 
tiers des voix pour le Prince.; 

LcTrsqne le rapport de la conférence 
entre les deux Chambres fut fait dans cel- | 
le des Seigneurs, il y eût un débat -fort i 
vif, pour lavoir fi on infifteroit fur les 
aniendemens. Pendant ce débat quelques- 

uns 
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uns des Seigneurs propoferent d’eiaminer 
la nailfance du Prince de Galles : mais 
cette propofition fut rejettée par plufieurs 
raifons : 1. que le Ptince de Galles avoit 
été tranfporté en France pour y être <5 le- 
vé par les ennemis de la Religion ^"An- 
gleterre. A quoi donc aboutiroit cet exa- 
men? 2. qu’il n’étoit pas poffible aux An- 
glais de favoir fi c’étoit le même Enfant 
qui avoit été tranfporté, ou un autre, 3. 
qu’en cas que cet Enfant vînt à mourir, 
en France , on pourroit en fuppofer un 
autre à fa place, fans que les Anglois pu£- 
fent s’aiïurcr de la vérité. 4. que les An- 
glois ne dévoient pas aller chercher des 
témoins hors du Royaume, particulière-, 
ment parmi les François qu’on pouvoit 
regarder comme ennemis de V Angleterre, 
f. qu’il étoit connu de tout le monde, 
que toutes les perfonnes qu’on foupçon- 
noit avoir été confidentes de la fuppofi- 
tion de l’Enfant, s’étoient abfentées, & 
qu’il ne feroit pas pofiible de les trouver 
pour les examiner. On prétend que quel- 
ques-uns des Seigneurs , par un rafine- 
ment de politique, n’étoient pas fâchez 
qu’on laififât le droit du Prince de Galles 
indécis, afin de tenir en bride les Rois 
fuivans, en cas qu’ils voulurent imiter 
le Roi Jaques. 

Enfin après une longue conteftation , 

. qui occupa plufieurs féances , les Seig- 
neurs, à la pluralité des voix, fe délillc- 
rent de leurs amendemens, & concou- 
rurent au vote des Communes , que le 
Roi Jaques avoit abdiqué le Gouverne- 
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ment , Çÿ que par là le Trône était devenu ] 
•vaccant. * 

Ce grand pas étant fait , il fut queftion 
de remplir le Trône vaccant. Le Mar- 
quis d 'Halifax propofa de donner la Cou- 
ronne au Prince d 'Orange feul, & de lui 
fubftituer les deux Princefles filles du Roi j 
yaques, après fa mort. Mais il fut feul i 
de ce fentiment. Le débat fur cette ma- 
tière dura long tems. On convenoit af- 
Tés , que la Princefle d 'Orange devoit être 
tnife fur le Trône: mais la queftion é- 
toit, fi le Prince devoit être fait Roi par { 
lui même , on s’il ne le feroit qu’en qua- 
lité de Mari de la Princefle. Sur cela 
on commencoit à former des Partis dans 
les deux Chambres. ‘Cependant , comme j 
la Princefle avoit été retenue en Hollande 
par les glaces , & qu’elle l’ctoit encore 
par le vent contraire, le Comte de Dan - 
by lui envoya un Exprès pour l’informer j 
de ce qui fie pafloit , & pour lui dire, 
que fi elle, fouhaitoit d’être Reine, feule, 
fans que le Prince fon Epoux participât 
à la Royauté, il fe fentoit aflTésfort pour 
emporter ce point. La Princefle lui jré- ■ 
pondit, qu'elle étoit femme du Prince, ' 
& qu’elle ne feroit jamais autre ch'ofe 
que ce qu’elle feroit conjointement avec 
lui. Elle ajouta qu’elle trouvoît fort é- 
trange, qu’on penfât à féparer leurs in- 1 
terrets. Elle fit plus , elle envoya au 
Prince la Lettre du Comte de Danby : 
mais ce Comte ne reçut pas la moindre 
marque de mécontentement de la part 
du Prince d’0r<i#£e, qui ne laifla pas d’a- 
voir 
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voir toujours de la confiance en lui. 

Enfin les deux Chambres convinrent 
& votèrent chacune à part que le Prince 
Ç5 3 la Princejfe «TOrange feraient Roi & 
Reine ^Angleterre conjointement , tsf que 
l’admini/ïrat'on du Gouvernement feroit 
entre les mains du Prince feul. Mais cela 
ne paflà dans la Chambre des beigneurs 
que de deux ou trois voix feulement , & 
non fans une proteftation en forme con- 
tre cette réfolution, de la part du Parti 
oppofé. 

Le dernier débat qu’il y eût dans la 
convention, fut, fur la forme du ferment 
qui devoit être prêté par les fujets, au 
Roi & à la Reine. Pour éviter les chi- 
canes qu’on pouroit faire fur les termes 
dejujie& légitime Roi, employez dans 
le ferment ordinaire r il fut trouvé à pro- 
pos de réduire le ferment à fon ancienne 
fimplicité r & d’ordonner, qu’on jureroit 
fenlement d’être fidel au Roi & à la Rei- 
ne . Ce fut de là que naquit la fameufc 
difiinétion de Roi de fait, & Roi de droit,. 
quelques uns prétendant, qu’ils ne prê- 
taient ce ferment au Roi & à la Reine y 
que comme Roi & Reine de fait , aux- 
quels ils ne pouvoient rélifier, pendant 
qu’ils fe croyoient obligez à la fidélité 
envers le Roi Jaques comme Roi de droit. 
Cette diftinîlion vint principalement du 
Clergé , qui s’e'toit tellement embarailé 
en prêchant comme un Dogme dTentiel 
de l’Eglife Anglicane , VubhJJ'aKce pajji ?- 
ve , la Non- Refiftance , ff le Droit divin 
du - Roi , qu’il ne favoit comment fe dé- 
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baratter du piège qu’il s’étoit lui* même 
• tendu, dans un teins où il ne croyoit pas 
s’y trouver jamais pris. 

Le a 2. de Février 1689, la Princefle 
d 'Orange arriva enfin à Londres , & en 
entrant au Palais de H 7 hite‘Hall elle fit 
paroitre un air de contentement & de ga* 
yeté qui fut cenfuré par plutîeurs perfon-' 
nt s de confideration , éc voici quels en 
furent leurs raifons : les malheurs, l’é- 
trange disgrâce du Roi Jaques , qui pour 
avoir fuivi de pernicieux confeils venoît 
de perdre fa Couronne , étoient gravez 
fur toutes les murailles de ce Palais dont ' 
fa fille vient prendre poflèffion aufiî bien 
que la Couronne de celui qui lui à donné 
la vie; ne lui suroît il donc pas mieux 
convenu d’atïeéler un air grave qu’un air 
de parfaite fatisfa&ion, & faire voir, que 
le brillant du Trône , fur lequel elle mon- 
' ta le lendemain, ne lui avoit pas arraché 
la tendrefle naturelle qu’on doit avoir 
pour un Pere, tout infortuné, je dis mê- 
me . tout coupable qu’il puittfeêtre. Mais 
ceux qui critiquoient alors la conduite de 
cette Princefle, ne favoient pas que fon 
Mari lui avoit écrit, c’eft-à-dire ordon* 
né, que lorsqu’elle arriveroit à Londres , 
elle fe donnât bien garde de faire paroitre 
aucune marque de triftelfe, ou bien qu’el- 
le gateroit tout ce qui avoit été fait;'& 
voila precifement ce qui l’obligea à faire 
entrevoir fur fon vifage, & dans fes maniè- 
res, une joyequi ne partoitpas du cœur. 

Le 13. du même mois le Prince & la 
Princefle d 'Orange s’étant aflis fur deux 

fau- 
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fauteuils fous un daix , dans la grande 
Salle des Banquets à whiteball , les deux 
Chambres de la Convention allèrent en 
Corps, leur offrir la Couronne. Mais 
avant que de procéder à cette offre fo- 
lemnelie elle firent lire à haute voix une 
Déclaration qui conténoit (i) les mo- 
tifs qui les avoient obligez à déclarer le 
Trône vaccant , & (a) les conditions 
auxquelles ils tranfportoient le Sceptre 
entre les mains du >Prince & de la Prin- 
ceffe -• à'Orange ; la Conclusion de cette 
Déclaration étoit conçue. en ces tes» 
mes: 

,, Dans Tefpérance donc-que S. A. 

,, le Prince à'Orange perfedtionera 1» dé- 
„ livrance qu’il à déjà fi fort avancée, 

„ & qu’il maintiendra le Peuple dans la 
„ poflèfîîon & jou.ifîànce défdits Droits, 

„ les Seigneurs Spirituels &' Temporels, 

„ & les Communes, afïcmblez à Wçft- 
„ minfler dccrettent , que Guillaume Sc 
,, Marie, Prince & Princeffe à'Orange, 

,, font, & font déclarez Roi & Reine 
„ à.' Angleterre , de France & à' Irlande , 

„ & de tous les Domaines qui en dépen- 
„ dent ; favoir ledit Prince & laditte 
„ PrmçefTe pour le terme de leurs vies, 

„ & de celui d’entr’eux qui furvivra à 
„ l’autre, & que le feul & entier exer- 
„ cicë du pouvoir Royal foit exécuté 
„ feulement par ledit Prince à'Orange 
„ aux Noms dudit- Prince & Princeffe , - 
„ pendant leurs vies conjointement , & 
„ qu’après leur mort , la Couronne & 
„ la Dignité Royale defdits Royaumes- 
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», & Domaines , feront dévolues aux 
,, Héritiers qui naîtront de laditte Prin- j 
,, ceflè dÜ Or ange y & au défaut- d’en fans 
y> nez de laditte Princeflè, à la Princefle 
yy Anne de Danemarc & à fes Héritiers, 

,, & au défaut d’enfans de laditte Prin- 
,, ceffe de Danemarc , aux Héritiers du- 
», dit Prince à'Orange. 

», Les Seigneurs Spirituels & Tem- 
„ porels , & les Communes prièrent leP* 

„ dits Prince & Princeflè d ’ Orange d’ac- 
yy cepter la Couronne conformément à ' 
,» ce Décret. 

„ Que le ferment fuivant foit prêté 
„ par toutes perfonnes qui par lesLoix, 

,, doivent prêter les ferment d’Allégean - 
} y ce & de Suprématie , à la place defdits > 
», fermens , & que lefdits fermens d 'Al- • 

„ légeance & de Suprématie foient &. 

», demeurent abrogez. 

Je promets fwcérementy f je jure , i 
fue je que je ferai fidel à leurs Majeflé s le. ; 
Roi Guillaume f la Reine Marie. 

Je jure y que de tout mon cœur y jab- 
horre & dé te (le , f abjure y comme im.-. j 
pie f hérétique , cette damnable doélrine. 
f maxime y que les Princes exctmunieZ. 
ou dépofez par le Pape , ou par que [qu'- 
autre autorité du St. Siège de Rome , peu- 
vent être dépofez ou tuez par leurs Su- 
jets y ou par dé autre s , quels qu'ils (oient » 
f je déclare qué aucun Prince, Per/bnne t . 
Prélat Etat , ou Potentat étranger , n'a , 
if ne n; doit avoir aucune juridiélion , 
pouvoir , fupériorité , prééminence y ou au- 
torité Eceléjiajlique ou Spirituelle y dans . 
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ce Royaume. Ainji Dieu me foit en aide ! 

Après là leéhire de cette Déclaration, 
le Marquis d 'Halifax, Orateur de la 
Chambre des Seigneurs, offrit folemnel- 
lement la Couronne à leurs Altéffes, au 
Nom des deux Chambres. Le Prince 
répondit en ces termes:* 

My lords et Messieurs* 

C'efi ici certainement y la plus grande' 
marque que vous pouviez nous donner de ' 
la confiance que vous avez en nous , 
qui fait , que nous l'ejlimons le plus. N ou / 
acceptons' avec ' réconnoiffance ce que vout ; 
nous offrez . 

Comme en venant ici , je n'ai eu d* aud- 
ite intention que de conferver votre Reli- 
gion , vos Loix , vos Libertés , votas' 
pouvez vous affurer , que je ferai mes ef- 
forts p jur les Joutenir , Çÿ que je ferai 1 
toujours prit à concourir avec vous , io’ 
tout ce qui pourra procurer le bien dre 
Royaume , & a faire tout ce qui fera en 
mon pouvoir pour avancer la projpérité Çÿ. 
la gloire de la Nation . 

Tout cela fut fuivr des’ acclamation»' 
du Peuple , qui pafférent bien-tôt dan»' 
toute la ville. Le même jour le Roi & 
la Reine furent proclamez Roi & Reine 
d 'Angleterre, de France & d'Irlande, fous • 
les Noms de Guillaume & Marie , avec - 
une fatisfa&ion inexprimable du Peuple. • 

# 

Fm de P Interrègne. * 
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Seerctte & Véritable 1 

du Roi 

GUILLAUME III. 

, & de la Reine » 

MAR I E. 

<• 

Son Hif- Uillaume III., connu fous le Nom y 
* %oïxc vJT la qualité de Prince D’Orange, était 

,tc * du Sang Royal , par fa Mère qui fut la ' 
Fille ainée de Charles I. Roi £ Angleterre. 
Cependant , comme il n' étoit pas defcendu 
en ligne dtre&e des Rois ou Reines £h\\~ 

^ glcterre, & que fon Père étoit Etranger 
à notre Nation y nous régardérons auffi 
ce Prince comme tel , fjj 5 ç'eft ce qui nous 
obligera à ré tourner fur nos pas pour f avoir • * 

de qu'elle Famille il étoit forti. Quelques • 
uns prennent fa Généalogie dès les temps 
de Jules Cæfàr, & difent qu'elle vient de 
NaÏÏya, qui s'étant joint avec fon Frère 
Cimberius , y s'étant mis à la tête £une 
Colonie > cjompojée ^Allemans , fortirent j 
de la Suabe & vinrent s'établir fur les ] 
Brrds du Rhin près de Trêves ^ & c'ejl 
de ce Na/Tui qu'un fait defeendre Pilluflre 

Màifon * * f - 
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Maijon de Naflaù. De cette Famille y 
fortit , François Naffau qui époufa Clau- 
dine de Chalons Fille unique de Philibert 
de Chalons Prince dé Orange, qui , en 
mourant , laiffa tous [es biens çÿ fes Etats 
à fop Ne'veu Réné de Naflau. Dans la 
fuite des temps ^ la Duché la Comté de 
Bourgogne, les Faï$ Bas Je trouvèrent 
réunis dans la perfonne & dans la puis • 
Jance de Guillaume de Naflau Prince 
dé Orange jurnommé le Grand , celui-ci 
eut pour Fils Frédéric Henri de NaflTau 
qui fut mardé à la Pripceffe Marie Fille 
ainée de Charles l.Jtoi ^Angleterre, 
qui fut le Père de ce Guillaume HL dont 
nous écrivons 1 'Hifioire , lequel naquit 
après la mort de fon Père. Ce Guillaume 
Prince ^Orange eut le malheur de ref- 
fentir les mauvais effets de l'Ambition de 
fon Père , qui aiant attenté -d'envahir les 
Libertés & les Prérogatifs de fes Sujets 
Ç5 3 de fa Patrie , fut caufe qu'on prizw 
fon Fils Guillaume, des Dignités de Stadt- 
holder & de Capitaine Général dont fes 
Ancêtres avaient jouis . On lui fit même 
r énoncer , far ferment , à* ces Pvflcs cmi* 
vents. Mais après qu'il , fût jorti de mi- 
norité, la Populace s'étant [oulevée , Çÿ 
aiant dans fa fureur mqffacré les deux Frè » 
res Meffieurs de Wits qui , a ce qu'en 
prétend , étaient fort oppofés aux intenêts 
& à l'avancement de Guillaume Prince ; 
^Orange, ce [oulevcment , d'autres r ef- 

forts qu'on fit jouer , furent caufe que ce • 
• Prince rentra dans les Droits dans h s 
Polies dont . on i'avojt exclus. Avjfitot 
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qu'il fe vit en Crédit £ÿ bien affermi y il 
fut temté de fe rendre Souverain de fa Par 
trie , £ÿ comme il l'a fait connoitre dans- 
la fuite j il ne manquait pae J? Ambition 
pour tâcher d'y réujjir r mais parceque la 
France & /’Angleterre s'étoient liguez 
alors pour faire la Guerre aux Provinces 
Unies , il crut que ce n' était pas un 
temps propre a faire éclatter fes deffeins 
ambitieux f mais au contraire qu'il était . 
plus convenable à. fes Interrets & à fx 
Grandeur de fécourir la Hollande qui é- 
toit comme qjfiégée de toutes parts , çÿ 
ravagée par. les. Armées de la France. 
Louis XIV. avoit pouffé fes , Conquêtes 
avec tant de rapidité en 1672,. & 1 673. 9 
qu'il étoit venu , comme pour a'tnfi dire , 
juj qu'aux. Portes d 9 Amfterdam fans trou? 
ver prefqu' aucune réfiftance dans plufieurs> 
Provinces de la Hollande. Le Prince . 
<fOrange voyant que Jon Pais Natal étoit 
fi violemment attaqué \ ranima cette ar- 
deur Guerrière qui coulait avec fon Sang 
dans Je s veines t £9* s'étant m is â là tête 
de l'Armée , il réprit Narden if plufieurs 
autres Places dont /?/ François s'étoient 
tendu 1 maîtres if de concert avec les 
Alliés y il furprit Bonne if s'en rendit 
maître par • un artifice £3? par une condui- 
te qui lui fit beaucoup d'honneur . Ce ré- 
vers de Fortune pour les François les obli- 
gea d' abandonner la plus grande partie d es 
Conquêtes qu'ils avaient faits dans les 
Pars Bas ; if pour récompense des grands 
ferviees que le Prince vénoit de rendre à 
la. Hollande, on l'y fit Sttdtholder. 

* rèdi* 
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réd': taire. Depuis ce tems là le Prince» 
d ' Orange fit la Guerre avec des fuccès 
fort inégaux y fe trouva t & commanduiti 
en perfonne , à la fameufe Bataille qui fi 
donna en 1673* à SenefF, où la viéloirc 
fut egalement difputée & incertaine : ce • . 
pendant e il y eût cet avantage , que le 
grand Prince de Coudé qui cemmandoit 
l'Armée Ennemie , ne pût s'empêcher de 
dire , que , dans cette occafion , le Prince 
l’Orange s' étoit comporté comme un expé - 
rimenté 1 $ un ancien Général , que la 
feule faute, qu'il avait faite , c'éioit de s'ê* — 
tre trop bazardé , de s'être avanturé 

comme un jeune homme . 

3 ^ finirai tes l'Hifloire générale de ce 
Prince , pareeque dans Jon Hiftoîre Se - 
crette.'y que je vais commencer, j'aurai 
occafion d'en parler plus amplement , 
moins t J l'égard de ce qui concerne l' An- 
gleterre , avant & apres qu'tl en fût 
Uni* 

La première fois que le Prince d' 0 ~ SonHif— 
range aHa en Angleterre ce fût en 1669. , toirc k CIClf 
étant alors dans la vingtième année de tc * 

(on âge. Les affaires qui rengagèrent à 
faire. Ce voyage, furent , (1.) de fon- 
der ieguèt, pour fa voir fi fon Oncle Char* 
les IL étoit dans la difpofitîon de lui 
remboîter les dettes qu’il a voit contrac- 
tées , & dont il étoit redévabîe à fon 
Père (*•■) pour éprouver 11 le Roi vou- 
loir l’aider de fon Crédit & de fes bons 
Offices pour le faire monter à la Dignité 
de Stadtholder . A l’égard de ce dernier 
ftjet, S. M. ne fit jamais rien pour lu?* 

enforue. 
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cnforte que fî dans la fuite des temps le 
Prince parvint à ce haut Degré, il n’en 
fût en aucune manière redevable au Roi 
fon Oncle. Quant au prémier Article, 
Charles H. promit de le rembourfer des 
fommes que fon Père av.oit avancées 
pour lui; tnais comme il nepreferivit ni 
ne régla point comment , & .en quel 
temps fe féroient les payéments , ces 
promettes fe diflipérenc en fumée; à moins 
qu’on ne veuille dire que le Prince d 'O- 
range trouva bien le moyen de s’en dédo» 
' mager lorfqu’il fût parvenu au. Trône 
d’ Angleterre. Charles //. fav.oit fort bien 
que le Prince avoit été élevé dans la Sec* 
te la plus rigide du Protefiantifme , fa* 
voir, dans le Calvinifme, c'eft pourquoi 
il paroit fort étrange que le Roi voûlut 
s’avanturer -de lui parler en matière de 
Réligion & de lui tâter le pous fur cet 
Article, comme il le fit, en lui difant, 
que tous les Proteftans n’étoient qu’un 
Corps factieux, qui ne pouvoient s’ac- 
corder eutr’eux , & qui n’a voient jamais 
pû le faire depuis les premiers moments 
qu’ils s’étoient féparex du tronc de l’ar- 
bre, c’elt à dire depuis .qu’il avo : ent fé«- 
couex le joug de leur Sainte IViérel’E. 
glife Romaine; il Pexhortoit i conlidérec 
férieufement & avec tous les foins pofii* 
blés ce fujet qui étoit d’une fi grande^im- 
portance , & de ne pas s’arrêter , à ce 
que lui diroient là delfus les Hollandais % 
qu’il défignoit fous les termes de Biock - 
heads ce qui lignifie sites de bots , ou tête 
fans cervelle. Le prince d 'Orange ne 

pouvoit 
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pouvoit trop s’étonner que le Roi voulû. 
bien communiquer un fècret de eette im 
portance à une .perfonne aufli jeune qu’il 
l’ctoit alors, en lui déclarant qu’il étoit 
Catholique Romain. Cependant il eût 
la diferètion de n’en jamais parler à per- 
fonne, ;il ne révéla jamais ce fecret du- 
rant la vie de ce Roi, & le garda toujours 
dans fon cœur. 11 ne lailïa pourtant pas 
quç d’en faire fon profit, car Charles II. 
l’étant ouvert à lui fi indiferètement , ce 
Priqce jugeoît par là', comme à coup 
feur , des vues que le Roi fe propofoit 
dans la plûpart de .fes entreprifes j & 
comme il ne s’accordoit pas avec S. M. 
par rapport apx fentiments de Religion, 
il connut dès ce moment là, çju -il n’a- 
voit rien à en attendre que des intérêts? 
fions vagues & générales qui n’abouti- 
roient à rien , & voila polîtireimnt tout 
ce qu’il en obtint. 

Cependant il gardoit toujours la bien- 
féancc & les plus belles apparences qu’il 
pouvpit avec le Roi , aiant toujours en 
Vue d’époufer une, des Princeflès du 
Sang , & ;de s’ouvrir peut être par là ^ 
une voye pour monter lur le Trône, fé- 
lon les océurences qui pourroiem arri- 
ver, : Le Roi ne garijoit pas ces- mêmes 
méfures avec ce Prince , puifqu’il té- 
moignoit avoir tant d’averfion pour lui, 
qu’en «675., aiatit eû avis qu’il avoit for- 
mé le delfein de venir en Angleterre à 
l’ouverture de la Self on prochaine du 
Parlement, il écrivit à fon Ambaffadeur 
qui éiojt à la //.* ye, & lui ordonna de le 
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détourner de faire ce voyage. L’Am- 
baiTadeur fit fa commifiion, & en pari* 
au Prince, non pascotmne s’il eût apprit 
la choie du Roi même , mais feulement 
qu’il favoit qu’on en avoit parlé cou ver- 
tement au Roi. Le Prince avoua que le 
Lord Arlington , lui avoit quelquesfois 
propofé de faire ce voyage après que 1* 
Pair , dont le Roi s’étoit rendu le Mé- 
diateur, feroit conclue; mais enfin que 
de quelqu’endroit que cela pût provenir 
il étoit fâché que le Roi le: crût ; qu’il 
étoit Serviteur de S. M., & que s’il ne 
pouvoit lui rendre aucun lèrvice il ne 
lui feroit au moins aucun mal ; mais que 
fi le Roi étoit autrement préoccupé, il- 
ne pouvoit qu’y faire ; que cependant, il 
prîoit Mr. l’Âmbaflàdeur , d’affurer S; 

, M., qu’il n’avoit jamais donné aucun' 
lieu à un !tel rapport. On Groit que 
dans un voyage que le Lord Arlington fit 
l’année précédente en Hollande , il avoit 
donné quelques efpérances au Prince de 
pouvoir époufer la Princellè Marie , affin 
de l’engager par là, à le faire venir: au 
But que le Roi s’étoit propofé , mais ce 
fut très inutilement; Le; Duc d 'York 
démanda même au Roi ce qui en étoit* 
mais S. M. nia- qu’il eût jamais -donné 
de pareils Ordres, & allèura fon Frère, 
qtf Arlington avoit un commandement 
pofitif de ne pas même parler de cette 
Affaire. 

Quoique les inclinations du Princev 
fuiïènt tournées d’un tout autre coté que 
celui de l’Amour, on ne peut .cependant 

pas. 
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pas doutter que Ton cœur n’cût beaucoup 
de penchant pour la Princeffe Marie. 
Car avant que d’entrer en Campagne, eti 
l’année 1676., il en ouvrit fon cœur à 
l’Ambailàdeur d 'Angleterre avec toute la 
confiance & toute la fincerité imagina- 
ble, à fa Maifon de Campagne appellée 
Honjlaer - D)ke , en lui parlant ainfi. 
„ Vous favez, Moniteur , qu’étant Fils 
„ unique de ma Famille, mes amis n’ont 
„ pas manquez de me prefler vivément à 
„ penfer au Mariage, & qu’ils m’ont 
„ propofez de différentes Perfonnes fui- 
„ vant leurs différentes inclinations ; 
„ quant à moi, je fai que c’eft une chofe 
„ qu’il me faut faire tôt ou tard, mais je 
,, m’en fuis toujours exeufé en termes 
„ généraux , en dîfant, qu’il feroit allés 
„ temps d’y penfer lorsqu’on auroit mît 
„ fin à la Guerre. Outre l’empreflèment 
„ que mes amis témoignent pour cela,. 
„ les Députés, des Etats commencent. 
„ à me tenir l’épée aux Reins tous les 
„ jours au fujet de cet article, & cela. 
„ d’autant plus qu’il voyent bien que,. 
„ très vrai-femblablement la Guerre doit 
„ continuer;. <St peut être ont ils plus de 
n raifons d’en agir ainfi, qu’aucun autre. 
,, Enfin je leurs ai promis que j’y penfé- 
, rois très férieufément , c’eft ce que 
,, j’ai fai, & je lüis réfolu de me marier; 

mais, à mon avis, la plus grande dîffi- 
„ culté roule fur le choix de la Perfom- 
,, ne: je vous avoue qu’on m’en a pro- 
,, pol'é de la part de la France & à’ A lie» 
„ magne , mais je ne me fens aucune in? 

■ - „ dinar 
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„ clination pour toutes les Perfonnes 
,, dont on m’a parlé, non plus que pour 
>, celles que mes ami» m’ont oedinées, 
„ excepté ce qui peut venir de la part 
d 'Angleterre. Avant que je fafle aa- 
„ cune ' démarche fur ce fujet, je fuis 
r , réfolu de lavoir votre feotiment fur 
„ deux Points,; mais je, ne vous le dé-r 
„ manderai pas à moins que vous ne me 
„ promettiez que vous me parlérez en 
,, ami, ou au moins comme une Perfqn- 
„ ne indifférente, & non pas en qualité 
,, d’Amballadeur du Roi. 

„ borique le Chevalier Guillaume 
Temple, qui étoit l’AtnbalIadeur dont 
„ je parle ici , & qui étoit un homme 
„ auflî poli & aulfi (tnccre que j’en aye 
„ connu, m’eût alluré qu’il me répon» 
„ droit à cœur ouvert , je continuai à 
„ lui parler ainfi; je vous déclare donc 
„ fans façon, que piufieurs Perfonnes , 
„ & même des plus confiJcrables d 'Ay- 
„ gleterre fe font fouvent adreiïées aux 
„ Etats Généraux & à moi même, pour 
„ fomenter & pour appuier les mécon- 
,, ter.tements que la dernière Guerre 
„ avoit excitée parmi le Peuple; Guerre 
„ qui avoit été entreprifî contre l’inoli*. 
„ nation & le génie de la Nation , & , 
„ comme j’en fuis parfaitement couvain» 
„ eu, . qui auroit eue de funeffes faites 
,, pour la CoOTpnnç , fi on n’y eût pas 
„ mis fin comme on à fait: je vous di* 
,, rai encore, que tous ceux qui fe di- 
„ fent mes meilleurs amis, m’exhortent 
„ vivement à ne point ablblumeat tour- 

„ ner 
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„ ncr mes penfées pour k mariage,. du 
„ coté de. V Angleterre ; & ils allèguent 
,, pour leur#railons , que cela feroit foit 
„ préjudiciable à mes interréts, & me 
„ feroit perdre l’eflime de tous mes amis 
„ d’ Angleterre , pareeque l’on ne pour» 

„ roit pas pas les dififuader que*je ne fuflè 
„ entré dans tous les delleins & dans 
„ toute la conduite de la Cour, qui é- 
„ toient lî oppofez au bien de la Nation, 

„ & fur tout par rapport à la Réligion : 

•„ & enfin mes amis m’inlinuent, qu’ils 
„ croyent, que le Gouvernement nefe» 

„ ra pas longtemps fans fe voir expofé à 
„ quelque funefie révolution, à moins 
„ que la Cour ne prenne d’autres Méfii- 
n res , ce qu’elle paroit être bien éloig- 
„ née de faire. 

„ La fécondé ouverture que je lui 
„ fis, fut au lu jet de la Perfonne que je 
„ voulois inechoilîr pour Epoufe, & de 
„ foa Tempérament; car quoique je ne 
„ vouluffe point palfer dans le Monde 
„ pour un Prince qui entrât dans un pa- 
„ reil détaille, cependant je lui avoüois 
„ ingénuement & fans détours ,' que j’é- 
„ lois li délicat fur ce Point là, que je 
„ n’aurois jamais aucuns, égards aux cir- 
„ confiances de la Fortune ni à mes pro» 

„ près interrêts par rapport au Mariage, - 
,, fi la Perfonne étoit dépourvue du bon 
„ Naturel & des qualités que je me pro- 
„ pofe de trouver dans une Epoufe: car 
,, ajoutai je, une Femme palîeroic mal 
„ fon temps avec moi fi elle refifembloît 
„ à celles qui font aujourd’hui, prefque 

„ géne» 
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n généralément , dans toutes les Cours t 
„ & que fi elle me donnoit du chagrin 
r , dans le Domeftique , c’# ce que je 
„ ne pourroit jamais fupporter : mais 
„ qu’aiant réfolu de vivre dans la meiP- 
„ leuré intelligence qu’il me fera poffible 
,, avec une femme qui auroit la bonne 
„ éducation & les bonnes qualités que je 
„ fouhaitte y trouver , je priois Mr. 
„ PÀmbailàdeur de me dire franche* 
„ ment, s’il favoit & s’il avoit réconnu 

que la Princefle Marie , Fille du Duc 
„ à'Tark , fût douée de pareilles qua- 
rt lités. 

Le Chevalier Temfle répondit , qu’it 
étoit fort aife de voir que j’etois dans la 
dispolition de me marier, comme étant 
une chofe que je devois à ma Famille & 
à mes amis, & qu’il l’étoit encore plus de 
. voir que mes vues' en cela fe portoient 
du coté de V Angleterre qu’il croyoit 

que cela étoit plus avantageux à mes pro* 
près interrêts que mes amis $ Angleterre 
ne fe l’imaginoient en tâchant de me per- 
fuader du contraire: que le Roi St mof 
nous pourrions nous faire plus de bien 
ou de mal qu’aucuns autres Princes ne 
pourroient faire à l’un de nous deux , fé- 
lon que nous ferions amis ou ennemis : 
que ce me feroit un grand avantage de - 
devënir, par ce mariage avec la Princdïè 
Marie , d’un degré plus près de la Cou- 
ronne, St fuivant toutes les apparences , 
le plus proche Heritier: que, quant à ce 
que nies amis d 'Angleterre me fai fuient 
entendre touchant les troubles St les ré- 

VQl U> 
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voflutions auxquels le Roi feroit bientôt 
expofé, à caufedu mécontentement qu’il 
«voit donné à fes Sujets , je ne devois 
pas Être fi crédule fur cet Article; par- 
ceque la Couronne d 'Angleterre étoit 
plus affermie qu’elle n’avoit jamais été 
dans les Siècles paffez, & fur tout depuis 
ce qui étoit arrivé fous le dernier Régné ; 
& qu’il étoit de ce fentiment , q\je le Roi 
trouveroit fes fujets plus affeâionez pour 
lui qu’il ne croyoit, & que pour peu de 
condefcendance qu’il auroit pour eut, 
il 'pouvoir fe rendre la vie fort aifée & 
tranquille: que fi la Cour étoit de diffe- 
rents lentiments que les miens , ceux 
$ Angleterre qui fe difoient mes amis, 
fer oient bien mieux , s’ils étoient tels , 
de tâcher à me faire entrer dans les vues 
de la Cour, plutôt que dans les leurs. 

A l’égard du fécond point fur lequel 
j’avois demandé avis à l’Ambaflàdeur . il 
me répondit, qu’il ne pouvoit rien dire 
de pofitif la deffiis , mais qu’il avoit tou- 
jours oüi-dire à fa Femme & à fa fœur 
tous les biens imaginables de la Princeffé 
Marie , qui toute jeune qu’elle étoit, 
promettoit tout ce que l’on pouvoit at- 
tendre d’une perfonne douée des plus 
excellentes qualités ; qu’elles le favoient 
de bonne part, puisque la Gouvernante 
de cette Princeffe , avec la quelle elles 
étoient en très étoite amitié , leurs en a- 
voit fouvent parlé en ces termes ; ce 
qu’elles croyoient d’autant plus facile- 
ment, que cette Gouvernante, qui avoit 
un véritable mérite . prenoit tous les 

foins 
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foins polïibles de l’Education de cette 
PrincefFe. 

Après deux heures de converfation 
que le Prince & l’Ambaflàdear eurent 
lur ce fujet, le prerner conclut qu’il é- 
toit réfolu de pourl'uivre fa pointe , & 
que pour cet effet il ccriroit au Roi & au 
Duc pour les prier de vouloir bien le fa- 
vorifer dans fa demande, & qu’ils vou- 
lurent aulfi lui accorder la permiffion 
d’aller en Angleterre après que la Cam- 
pagne feroit finie : que Madame Temple , 
qui étoit prête à partir pour V Angleterre, 
au fujet de quelques affaires particulières 
de Mr. l’Amballadeur fon Epoux , por- 
teroit & délivreroit elle mcine les deux 
Lettres, & que durant le fèjour qu’elle 
y feroit > elle s’iuformeroit , du mieux 
qu’il lui feroit poffible, des mœurs, des 
qualités , & du naturel de cette Princef* 
fe , pour la-quelle elle fembloit lî fort 
s’iuterreflèr. 

Il elt très difficile, pour ne pas dire 
presqu’impoiïible de concilier les diffe- 
rens fentimens , touchant le Secret du 
Mariage de ce Prince ; c’elî: pourquoi 
nous rapporterons ici. tout ce qui à été 
dit à cet égard, laifïant au leâeur à en 
juger ce qu’it lui plaira. U efi certain 
que Mr. Bentinck qui fut fait enfuitte 
Comte de Portland , & qui fut comblé 
de richefïès . lorsque le Prince fut par* 
venu au Trône, eût ordre de S. A. d’al- 
ler en Angleterre , pour appîanir les diffi- 
cultés qui pourroient s’oppof:r au del- 
fein que je Prince aroit formé d’y aller 

- - lui 
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lui meme au retour de la Campagne : 
tout ayant réüllit comme ce Prince pou- 
voit le fouhakter, il partit fur la fin de 
Septembre , & il débarqua à Harwick y 
. où il prit la polie pour fe rendre à New- 
Market , où la Cour étoit alors* Le' 
Lord Arlingten {fe - trouva à foa arrivée 
& lorsqu’il mit pied à terre, affeôaut, 
par là , qu’il droit fort avant dans la con- 
fidence du Prince; oti le croyoit ainfi à 
la Cour , parceqüe dans le voyage qu’il 
avoit fait peu auparavant en Hollande il 
y avoit époufé Madame Bevervjorts. Le 
Grand Tréforier Danby & le Chevalier 
Guillaume T’empli , allèrent cnfemble à 
la rencontre du Prince, mais il le trou- 
nerént fur le milieu de l’efealié environ^ 
leé d’une foule de monde , & allant chez 
la Roi ; il leur parla à tous les deux à 
loreilie , & il- dit à ce dernier qu’il le 
prioit de répondre pour lui , <5r il exhorta 
le Grand Tréforier & le Chevalier de 
travailler à faire' finir l’affaire pour laquel- 
le il étoît venu. Ce coup de politique 
fut d’un grand avantage au Prince , à 
caufe du grand crédit que ce Grand T ré- 
carier avoit en' Cour : il eft vrai que cette 
réfer ve que le Prince affeâa d’avoir à l’é- 
gard à'Arlington , en ue s’adreflànt point 
à lui , ne manqua pas de le choquer, 
mais on ne doit pas s’étonner que S. A. 
en eût ainfi agi à l’égard de cette hom- 
me, fi on coüfidére ce qui s’étoit paffé 
entre le Prince & Arltngton y & on doit 
encore moins être furpri, fi, dans le fé- 
jour qu’il fit en Angleterre^ il fe contenta 

Cm- 
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Amplement d’obferver les Règles de la 
bien-feance à Ton égard. Le Roi, & le 
Duc , reçurent le Prince d 'Orange leur 
Neveu avec beaucoup d’amitié , & ils 
l’inviterent fouvenr tous les deux à par- 
ler d’ Affaires avec eux , ce que le Prince 
évitoit toujours de faire avec toute l’a- 
dreffe poffible. Le Roi s’en étant apper- 
çu, il ordonna au Chevalier Temple de 
s’informer de la raifon de ce procédé : il 
le fit, & le Prince ne fit aucune difficul- 
té de lui dire, qu’il avoit refolu de voir 
la jeune Princeflc avant que d’entrer en 
matière d’ Affaires d’Etat, & fur tout cel- 
les qui concernoient la Paix. Le Roi 
ayant fû cette réponfe du Prince ne put 
s’empêcher de rire de cette délicateflè, 
& il lui fit dire qu’il partiroit de New- 
Market un jour plûtôt qu’il n’avoit pré- 
médité de le faire, affin de procurer à ce 
Princ* le moyen de voir la rrinceflè Ma- 
rie qui étoit à Londres 
Auflitôt que le Prince fut arrivé à Lon - 
ire , qu’il eut vu cette Princeffe , & qu’il 
eût été témoin occulaire de fes belles 
manières, il s’adreflà au Rci & au Duc 
pour la demander en mariage; ils reçu- 
rent fa propofition fort gracieufement , 
mais à cette condition qu’ils convien- 
droient auparavant entr’eux des termes & 
des conditions fur lesqueteon devoit fai- 
re la Pair. ■ • 

Le Prince ne voulut point adhérer à 
cette exception, difant, qu’il falloit ter- 
miner la première affaire pour laquelle il 
étoit venu , avant que de commençer 

l’autre. 
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l’autre. Le Roi & le Duc demeurerait 
fermes & pofitifs fur leur demande, & le 
Prince fort réfolu à ne pas raccorder, 
alléguant pour raifon , que fes Alliés , 
qui vrai-femblablement n’obtiendroient 
la Paix qu’a de dures conditions, les cho- 
fes étant fur le pié qu’elles étoient, au- 
roient du penchant à croire qu’il auroit 
contraâé ce mariage à leurs dépens ; & 
qu’il ne vendroit jamais fon honneur & 
fa réputation pour une Femme; enfin la 
choie alla fi loin, que le Roi d’un coté 
n’en voulant point démordre, & le Prin» 
ce de l’autre ne voulant point acquiefcer, 
ceux qui étoient dans le fecret crurent 
pendant trois ou quatre jours que l’affai- 
re du mariage feroit rompue par cette 
obftination des uns & des autres. Dans ces 
conjonctures, il arriva que le Chevalier 
Temple alla un jour au foupé du Prince 
il le trouva du plus mauvais humeur qu’il 
l’eût jamais vû , & qu’il lui dit qu’il fe 
repentoitfort d’être jamais venu en /!»• 
gleterre , qu’il étoit réfolu de n’y plus 
relier que deux jours, après quoi il par- 
tiroit fi le Roi perfilloit dans la réfolu- 
tion de traiter de la Paix avant fon ma- 
riage ; «nais qu’avant fon départ S. M. 
devoit fe déterminer comment ils dé- 
voient vivre enfemble à l’avenir ; que 
quant à lui il étoit feur que ce feroit 
comme les plus grands amis ou comme 
les plus grands ennemis qu’il y eût au 
monde; il pria enfuitte Temple de vou- 
loir bien en Informer S. M., & de lui 
venir dire enfuitte qu’elle feroit fa répon- 
se»?. lll, H lé 
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fe là deflus. Le Chevalier Temple s’étant 
chargé très obligemment de cette com- 
miffion alla trouver le Roi le matin, & 
informa S. M. de ce que le Prince lui 
avoit dit la nuit précédente; & il lui ré-~ 
préfenta en même temps les facheufes 
conféquences qui s’enfuivroient d’une 
rupture entr’eur , fur tout dans ces con- 
jonâures où le Peuple étoit fort mécon- 
tent de l’étroite Alliance dans la quelle 
S. M. étoit entré avec la France , & des 
offres prenantes qui avoient été faittes au I 
Prince, par des perfonnes de la première 
Diftinâion en Angleterre , durant la der- 
nière Guerre. Le Roi donna toute l’at- * 
tention pofiible à ce que Temple lui repré- 
fentoit, & il lui fit cette réponfe, je n'ai 
jamais été trompé en jugeant de l'honètêté 
& de la probité d'an homme par fa Phi» 
fionomie , & e'eji ce dont je peux donner j 
plufieurs exemples, & fi je ne fuis point 
trompé dans celle du Prime , je crois que 
e'eji un auffi honnête homme qu'il y en ait 
au monde; je veux me fier en lut, & il - \ 

aura fa femme ; & vous , je vous ordonne 
df aller fur le champ dire à mon Fïcro que 
telle efi ma réfolution. 

Le Chevalier Temple alla donc infor- 
mer le Duc des volontés du Roi. Ce 
Duc parut d’abord être un peu furpris 
mais quand Temple eût ceffé de parler, 
il dit, le Roi fera obéi ^ je ferais bien 

ai fs que tous fes Sujets apprijfent de moi (4 
lui obéir : je lui dis librement mon fenti • 
ment fur toutes les occurrences t mais a- 
fris cela , lorsque je connais quel efi fou 
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bon plaifir fur quelque cbofe , je lui obéi. 
A la fortie de chez le Duc, Mt. Temple 
alla auprès du Prince pour l’informer de 
tout ce qui s’étoit pâlie; il eût d’abord 
de la peine à le croire, mais enfuite il 
l’embralTa , & lui dit qu’il l’avoit rendu 
l’homme du monde le plus heureux, & 
même dans un temps qu’il ne n’y atten- 
doit pas. Après que Temple eût fait fa 
commilïion auprès du Prince, il fe retira 
pour aller informer le Roi de toute cette 
lcéue, & comme il entroit dans les Ap- 
partemens , il rencontra le Grand Tréfo- 
rier , auquel ayant fait rapport de tout ce 
qui venoit de fe palier ce Seigneur fe 
chargea d’ajufter ce qui reltoit à faire en* 
tre le Rot & le Prince; il s’acquitta (i 
bien & fi fidellement de fapromellè, que 
dès ce même foir là, le mariage fut de* 
claré au Committé avant qu’aucune per- 
fonne de la Cour en fûtjrien. Le jour 
fuivant il fut déclaré en plein Confeil & 
enfuitte il fut rendu public dans tout le 
Royaume; ce qui caufa une joye fi gran- 
de & fi univerfelle , qu’on en n’avoit pat 
vû éclater une pareille durant tout le 
Régné de Charles II. 

Après avoir fini cette Rélation, jevai* 
entrer dans une autre qui n’eft pas moins 
remplie d’obflacle , & qui eft comme une 
fuite de la première fcéne dont nous ve- 
nons de parler. Le Prince d 'Ortnge con- 
tinua de relier encore quelque tems en 
Angleterre , où il eût de fréquentes.con- 
verfations avec fe$ deux Oncles au fujet 
de la Paix , mais ils ne purent jamais l’a- 

H a mener 
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mener à leur but; de forte qu’a près un 
féjour inutil de quelque fe mai ne s , ce 
Prince réfol ut de retourner en Holland* 

. fans plus témoigner de l’emprelfement 
pour le mariage : ce n’elt pas qu’il n’eût 
une véritable inclination pour la Princefïè 
Marie , mais c’eft qu’il étoit fort délicat 
fur le point d’honneur , & qu’il craignoit 
d’effuyer un refus, ce qu’il prévoyoit de- 
voir arriver , pareequ’il r.e vouloit abfo- 
lument point entrer dans les Mefures de 
fes Oncles. Le Grand Treforier Com- 
te de Danby, preffa fort le Prince de ref- 
ter encore quelques jours, affin qu’il pût 
ménager à l'on avantage cette importante 
Affaire. Le Prince y ayant confcnti, ce 
Miniflre d’Etat employa le crédit de tou- 
tes les créatures qu’il avoit auprès du 
Roi, & après leurs avoir recommandé de 
faire leurs efforts pour tâcher à mettre 
le Roi de bon humeur, après avoir bien 
concerté fes Mefures , il alla à la Cour 
le lendemain matin, & dit à b. M. qu’il 
avoit reçu des Lettres de la part des meil- 
. leurs amis que le Roi eût en Angleterre, 
& il en produifit un gros paquet , qu’il 
étoit feur que S. M. ne fe donneroit pas 
la peine de lire , & en tout cas qu’il le 
fît, il ne s’en foucioit pas, parcequec’é- 
toit ce Comte lui même qui, fans doute, 
avoit concerté les termes dans les quel- 
les elles dévoient être conçues : enfin il 
lui dit qu’elles s’accordoient toutes en 
ceci, favoir, que le Roi alloit faire un 
Mariage entre la Fille du Duc à.'Tork & 
le Prince d 'Orange ; qu’on favoit qu’il 

étoit 
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étort venu en Angleterre pour ce fujet, 

& que s’il s’en retournoit fans que cela 
arrivât , on croiroit certainement qu’il 
auroit eu un refus : fur quoi le Parlement 
ne manquerait pas de préfenter des Adret- 
fes à S. M. pour que le Roi y cônfentît, 

& que, s’il perfiftoit à le refufer , même 
après les Adreflès des deux Chambres, 
cela auroit de très mauvaifes influences 
parmi la Nation ; au lieu que ii le Roi 
l’accordoit de fon propre mouvement, il 
en auroit tout l’honneur ; que par ce 
moyen il mettroit de plus en plus le 
Prince dans fes interrêts ; & que cela fe- 
rait capable de rétablir une parfaite har- 
monie entre S.|M. & fes bujets. 

Ce Comte de Danby ayant fini fon 
Difcours , le Roi dit que le Prince n’a- 
voit pas tant fait que de lui en faire la 
propofition. Ce Comte avoua qu’il n’en 
avoit parlé qu’a lui même, mais que s’il' 
ne s’étoit pas adrelTé directement à S. 
M. c’eft parcequ’il craignoit d’être refufé 
dans fa demande. Surquoi le Roi dit , 
qu’il croyoit que fon frere n’y eonfen- 
tiroit jamais. Je le croi aufli, répondit 
le Comte de Danby , à moins que votre 
Majeflé ne veuille bien lui ordonner de 
le faire ; & je fuis perfuadé que les in- 
; terrêts propres du Duc y font , tout au- 
moins autant concernez que ceux de V. 
M. On efl prévenu que S. A. R. fait pro- 
feffion de la Religion Romaine, & cela 
jette le Peuple dans de mortelles frayeurs; 
* mais fi on voit qu’il marie fa Fille à un 
Prince qui eft à la tête de là caufe Prote- 
,;! . H 3 liante, 
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flante, cela aidera beaucoup à calmer ccj 
frayeurs, & à faire voir que la Réligion 
eft une chofe qui lui efl uniquement per - 
fonelle , & qu’elle n’cft pas héréditaire 
dans Tes Enfans. 

Le Comte de Danby ayant fortifié fes 
remontrances des argumens les plus forts 
qu’il pût trouver , le Roi fut convaincu 
fi parfaitement , qu’il fit d’abord appeller 
le Duc fon Frere, niais Danby ne quitta- 
pas pour cela le Roi , crainte qu’on ne 
lui fît changer de fentiment. Lorsque le 
Duc fut arrivé, il lui dit qu’il l’avoit fait 
venir , pour lui demander qu’l) voulût 
bien confentir à une chofe qui contribue* 
roit autant à fes interrêts qu’a fon repos 
& à fa fatisfa&ion. Le Duc , fans s’in* 
former de ce dont il s’agiffoit , répondit 
qu’il étoit toujours prêt à fe conformet 
à la volonté du Roi , en quoique ce fût : 
après cette réponfe le Roi laiffa au Com* 
te de Danby la charge de répéter au Duc 
tout ce qu’il venoit de lui dire. Le Duc 
parut fort conflerné quand il fû de quoi 
il ctoit queition; mais le Roi lui ayant 
dit, Frere, c’eft une chofe que je l'ou- 
haite autant pour moi que pour vous 
même, le Duc donna alors fon confen- 
tement. 

Le Grand Tréforier ayant joué fi bien 
fon Relie , il envoya , immédiatement 
après , chercher, le Prince , & comme il 
n’y avoit point de temps à perdre, il fit, 
fur le champ, aflembler le Confeil. Le 
Prince étant arrivé, le Roi lui dit d’une 
manière très obligeante, Neveu , il n'cft 

pas 
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pas bon à P homme d'être feul , je veux 
vdUs donner une Compagne pour vous être 
in aide ; enfuite il lui dit ouvertement 
qu’il vouloit lui donner fa Nièce en ma» 
riage, & lorsque le Duc y eût conlènti 
avec quelque apparence de cordialité , & 
en des termes fort obligeans , le Roi a j ou* 
ta , Neveu, fouvenez vous que P Amour , 
Êsf la Guerre ne s'accordent pas bien en • 
femble. 

Auflitot que cette nouvelle eût été 
rendue publique, elle caufa une joye inex- 
primable à tous ceux qui l’apprirent, fi on 
en excepte les Franpois & les Papilles: 
Mr. Barillon Ambaüàdeur de France , en 
fur fi fort étourdit , qu’il courut en toute 
diligence chez la Ducheflè de Porsmoutb t 
& l’engagea d’employer toutes fes créa- 
tures pour parler au Roi ; elle écrivit 
même plufieurs Billets à S. M. fur ce fu- 
jet, mais le Tréforier qui avoit prit foin 
de faire afièmbler le Confèil , avoit. aufiî 
prit le foin que perfonne ne parlât au Roi 
& au Duc, jusqu’à ce qu’on eût déclaré 
le mariage en plein Confeil ; & lorsqu’on 
en fut forti le Roi prefenta le Prinçe à la 
jeune Dame comme la perfonne qui lui 
étoit deftinée pour fon Epoux Mr. Baril- 
Ion voyant que la chofe étoit fi fort avan- 
cée qu’il n’y avoit plus moyen d’y appor- 
ter aucun obftacle , il dépêcha un Ex- 
près pour porter cette nouvelle en Fran- 
ce : auflitot que Louis XIV. la fû , il fit 
appeller Mountague i’Ambafiàdeur A' An- 
gleterre , & il lui demanda quand eft ce 
qu’on célébreroit le Mariage;, mais vo- 

H 4 yaivt 
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yant que PAmbaffadeur ne comprenoit 
point le fens de ces paroles, le Roi s’éfc- 
pliqua ouvertement, & lui dit ce dont il 
s’agiffoit : Mountague procéda alors qu’il 
n’avoit jamais eu la moindre connoiflàn- 
ce de ce Mariage; & le Roi lui dit qu’il 
avoit toujours crû que le voyage du Prin- 
ce à' Orange , en Angleterre , n’avoit été 
entrepri qu’a ce deflèin. Dans la con- 
verfation que ce Roi eût avec Mountague , 
il fit affés connoitre qu’il étoit dans le 
lentiment que la Cour d'Angleterre l’a- 
voit abandonné ; & lorsqu’il vint à pai* 
•1er de la part que Charles II. avoit eu à 
ce Mariage , il obferva la bien-féance, 
mais il parut moins tempéré à l’égard du 
Duc d'York) & il dit, qu’il avoit marié 
-fa Fille au plus grand ennemi qu’il eût 
au monde: le lendemain cet Ambaflâdeur 
Mountague reçut un Courrié avec des Let- 
tres du Roi d’ Angleterre , du Ducd’lori, 
& du Prince À' Orange adrefifée à Louis . 
jCette efpèce de civilité, faite au Roi de 
France, fe fit à contre-coeur de la part 
du Prince , mais il fut engagé à faire 
cette démarche par la pure complaifance 
qu’il devoir avoir pour fon Oncle, qu’il 
ne convenoît pas de désobliger alors. Peu 
•de temps après (on rappella Mountague 
pour lui donner de nouvelles inftruélions, 
& lorsqu’il fut en Angleterre le Grand 
Tréforier lui demanda, comment le Roi 
de France avoit reçu les Nouvelles de ce 
Mariage? Mountague lui répondit, com- 
me il aurait fait celle de la perte d'une Ar- 
mée : & en effet cela lui fit incompara- 

■ ble- 
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blement plus de tort. Il ajouta encore 
que le Roi avoit pajlé du Duc d 'York dans 
des termes un peu dures, parcequ’il ne 
lui en avoit pas donné la moindre con- 
noiffance avant que de confentir à cette 
Union. Le Tréforier dit, que le Roi 
Louis avoit tort, puisque ni Charles IL 
ni le Duc à' York n’en favoient rien eux 
mêmes deux heures avant la conclufion. 
La mannceuvre que le Comte de Danby 
fit dans la conduite de toute cette Affai- 
re, fut un des plus beau coups de politi- 
que qu’il eût fait durant tout le cours de 
fon Miniffere. 

Peu de temps après , le mariage fut lo- 
lemniféavec la pompe ,1a joye, &les fê- 
tes qu’on obier ve ordinairement dans de 
pareils cas. Le Prince ne tarda pas en- 
fuite à retourner en Hollande avec fon. 
Epoufe, où, étant arrivé, il entra d’a- 
bord en Campagne. Je ne ferai pas le 
détail de tout ce qui s’eft paffé dans cette 
Guerre , parceque je me fuis confiné, 
feulement, à écrire la vie de ce Prince 
autant que cela concerne V Angleterre 1 
je me contenterai donc de dire ici , qu’il 
finit glorieufement la Campagne de 1678, 
par la prife de Mons qui termina la Cam- 
pagne & la Guerre ; puisqu’a peu près 
dans ce même temps là , la Paix fut con- 
clue & lignée à Nimlgue & dans le temps 
que, fuivant toutes les apparences, 1 ' An- 
gleterre étoit fur le point d’entrer en Al- 
liance contre la France. Lorsqu’on fit 
favoir au Prince $ 0 rangs cette dispofi- 
tion de la part 'à' Angleterre , il s’expli- 

, H y qua 
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qua ainfi à l’Ambafladeur de cette Cou- 
ronne: „ y eût il jamais une Cour qui 
„ fût plus prompte & plus lente que la 
„ votre? Votre Roi, qui eft fi fouvent 
„ en Mer , n’apprendra s’il jamais ce 
„ mot que je n’oublierai jamais, & que 
„ j’appris la derniere fois que je paflài la 
„ Mer? il s’éleva alors une tempête, & 
„ pendant toute la nuit le Capitaine du 
„ Vaifleau où j’étois, crioit à celui qui 
„ tenoit le gouvernail , Ferme , Ferme, 
„ Ferme. Si les dépêches que je vien de 
„ recevoir fuflent arrivées vingt jours 
,, plutôt, cela auroit changé la façe des 
„ Affaires de toute la Chrétienté ; & ôn 
„ auroit pouflé la Guerre contre la Fran- 
„ ce jusqu’à ce qu’on l’eût obligée à s’en 
,, tenir au Traité des Pyrénées ; & par là 
„ on auroit procuré a toute l’Europe 
„ une Paix fiable & permanente, au lieu 
„ que celle qu’on vient de conclure à 
„ Nimégue , n’aura aucun bon effet : 
,, c’efi là mon fentiment; cependant je 
„ n’en ai rien dit à Mr. Hyde qui m’aap- 
' „ porté les Dépêches. 

Avant que de finir l’Article du Maria- 
ge du Prince je ne peux m’empêcher de 
aire, qu’on doutte, s’il le contracta feu- 
fement en vue des grands avantages qu’il 
y trouvoit , ou , fi en même temps , il 
n’avoit pas l’œil fur la Couronne à' An- 
gleterre , encouragé à cela par une efpè- 
ce de Prophétie qui fit alors du bruit: elle 
n’étoit fondée que fur une des centuries 
de Noftradamus fur la quelle on avoitfait 
un commentaire, qui finit ainfi. 
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Né fout les ombres <P un jour Ne 3 tir rte 
Eu Gloire & en Bonté Souverain il 
fera: 

Il fera revivre le fang de P ancienne Ur » 
ne % 

. Et d\un Siècle de Fer un Age tPor il 
fera. 

Celai qui avoit fait l’explication de cet* 
te centurie avoit en vue de défigner par 
là , que ce Prince étoit deftiné à monter fur 
le Trône à' Angleterre , & de faire voir 
que l’abondance & la Gloire accompag- 
neroient fon Gouvernement. l’Autheur 
de ces vers fait ici une heureufe applica- 
tion & explication de ces paroles fous 1er 
ombres d'un jour Noéturne , par lesquelles 
il exprime le grand deuil qui paroiiïoit 
dans la chambre de la Princeâè Royale: 
les Fenêtres en étoient fermées & il n’y 
avoit aucun jour que celui de quelques 
lampes qui bruloient jour & nuit ; & 
c’eft dans ce temps de deuil , dans cette 
efpèce de Jour Naturne , que le Prince 
naquit , peu de temps après la mort de 
fon Pere. Le fang de P ancienne Urne 
étoit celui de Bourbon ou de Charles 
Magne y dont on difoit que le Prince é- - 
toit defeendu ; le refte n’eft qu’un Pané» 
gérique fait à fa louange. 

Apres que ce Prince eût époufé la Fil» 
le Ainée du Duc à' York , le Parlement 
à' Angleterre commença à entreprendre 
ce Duc fur ce qu’il étoit de la Commu- 
nion Romaine , & on y porta contre lui 

H6 un 
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un Bill d’Exclufion. Pendant tout le 
tems qu’on agita cette Matière avec tou- 
te la chaleur poffible , le Prince à' Orange 
fe ténoit tranquille, & parut fl réfervé, 
qu’on à. jamais pû favoir quels étoient 
fes fentiments, lorsqu’on travailloit dans 
]e plus Augufte Sénat du monde , à ex- 
clure Ton Beau-Pere de la fucceffion à la ' 
Couronne à? Angleterre : on croit feule- 
ment que, comme les deux Filles de ce 
Duc , dont la Princefie d 'Orange étoit 
l'Aînée, n’étoient point comprimes dans 
ce Bill d’Exclufion, le Prince n’auroit 
pas été fâché qu’il eût paffé, puisque par 
là il auroit été d’un degré plus proche du 
Trône, & même [par fon propre Droit 
en qualité de Fils d’une Princefie dufang 
d 'Angleterre : mais comme nous l’avons 
dis, dans l’Hiftoire du Régné précédent, 
ce Bill ne paffa pas. Cependant les pa- 
toles qui fortirent de la bouche du Roi 
peu de temps après, dévoient beaucoup 
fervir à flater les efperances de ce Prin- 
ce ; car étant venu en Angleterre pour 
peu de jours , après la difïolution du 
Parlement d 'Oxfird , & converfant en 
particulier avec le Roi qui étoit alors à 
tFindfor , S. M. l’afleura qu’il maintien- 
droit toutes choies dans un état de tran- 
. quilité, & qu’il n’acquiefcéroit jamais à 
l’avidité du Duc fon Frere tant qu’il vi- 
vrait , & il ajouta, qu’il étoit feur, que 
fi jamais fon Frere parvenoit à être Roi, 
il ne conferveroit jamais la Couronne 
pendant quatre ans , à caufede fon elj>rît 
inquiet, violent, de turbulent; & c’eft 

ce 
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ce qui arriva pofitivement, & à la lettre. 

Le Duc de Monmouth , un peu avant 
que de tomber en disgrâce à la Cour An- 
gleterre, fut confeillé par fes amis de fe 
retirer pour quelque temps de la Cour, 

& de fe tenir clos & couvert ; il crut & 
fuivit cet avis, & alla en Hollande-, où, 
après avoir mené pendant quelques jours 
une vie cachée, il parut enfin en Public. 

Le Prince d 'Orange lui avoit fait alors 
tous les honneurs & tout le bon acceuil 
poffible. Bien loin que Charles IL en 
reflèntît du déplaîfir , il confia à ce Prin- 
ce un fecrct , qui étoit une autre preuve 
fenfible de la confiance qu’il avoit en lui* 
car en lui montrant un de fes cachets il 
lui dit, que toutes les Lettres qu’il ’lui 
écriroit qui ne feroient point fcellées de 
ce cachet, il devoir les regarder comme 
des Lettres écrites pour fe délivrer de 
l’importunité de ceux qui les lui auroient 
demandées. Nous avons fpé ci fiez cette • 
circonÜance, parceque dans la fuite, le 
Roi écrivit des Lettres foudroyantes à ce > 
Prinee fur l’appui qu’il donnoit au Duc 
de Monmouth ; mais comme elles n’é- 
toient pas fcellées de ce cachet, le Prin- 
ce inféra de là que le Roi fouhaittoit qu’il 
retînt le Duc de Monmouth , & qu’il en 
ufât bien avec lui ; de forte que le Roi 
& le Prince vécurent en allés bonne in- 
telligence jusqu’au temps de la mort de 
ce premier. 

Le Roi Jaques II. ne fut pas fi tôt 
monté fur le Trône d'Angleterre, que le 
(1 Prince prévit , que la première dispute 
î v H 7 qu’il 
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"qu’il auroit avec fon Beau-Pere, ce 1c- 
roit à i’occafion du Duc de Monmoutb - 
étant bien perfuadé qu’après quelescom* 
pliments de condoléance & de félicita* 
don feroient pafilz le Roi lui demande* 
roit qu’il eût à congédier le Duc de Mon- 
moutb , ii même il n’alloit pas jusqu’à 
exiger qu’on le lui livrât: & comme il ne 
convenoit point au Prince de fe brouiller 
avec fon Beau-Pere pour un fujet de fi , 
petite conféquence , & qu’il favoit d’ail- 
leurs que les Etats n’auroientjamaisfouf- 
ferts qu’il l’eût fait, il prit fur fon comp- 
te de faire dire lui même à ce Duc qu’il 
eût à fe retirer de la Hollande. Ce Mel- 
fage furprit extremmément le Duc; ce- 
pendant , quoique cet ordre fût un peu 
dur à digérer il protefia à fon départ 

' qu’il garderoit toujours une Fidélité in- 
violable au Prince & à la Princelfe : & il 
ne le fit pas. Le Prince d ''Orange eût la 
politique de fe foumettre alors à tout ce 

que le Roi luipropofoîtdefaire, il poufla 

. même fa condefcendance pour lui, jus- 
qu’à ce point, que le Roi, ne le conten- 
tant pas de ce qu’il avoit congédié Mon- 
nto Ht h , & exigeant encore qu’il eût à 
caflèr tous ceux de fes Officiers qui l’a- 
voient fervis durant fonféjour en Hol- 
lande , il fit encore ce que le Roi fou- 
haittoit en cette occafion. On accufera 
peut être ce Prince d’avoir eu une com- 
plaifance qui tenoit de la dureté ; car 
enfin ces Officiers n’avoient faits aucun 
mal. Cependant fi on confidére , d’un 
coté , que le Roi avoit fait favoir au 

Prince 
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Prince qu’il ne fe fieroit jamais en lui & 
qu’il ne compteront point fur fon amitié 
tant qu’il retiendroit ces perfonnes à fon 
fervice; & que de l’autre coté il conti-- 
nuoit à payer les mêmes Appointemens 
à ces Officiers , & qu’il avoir deffein de 
les remettre enfuite dans leurs Emplois, 
on conviendra que , fa conduite fut éga- 
lement prudente & prévoyante. 

Le Roi Jaques IL fut fi charmé de la 
condefcendance du Prince, que, Turner 
Evêque d'Ely ie plaignant un jour de 
quelques démarches du Prince & de la 
Princeflè & propofant des moyens du- 
res & rudes qu’on devoit employer pour 
s’en venger ; le Roi lui dit , qu’il étoît 
abfolument néceffaire que le Prince & lui 
vécufTent en bonne intelligence. Turner 
voyant qu’il ne pouvoit afifouvir la haine 
qu’il avoît pour le Prince d’ Orange , par- 
cequ’il étoît Calvinijîe , il s’adrelTa aux 
autres Evêques, & il leur tint ce langa- 
ge, fi indigne d’un Evêque qui étoit lui 
même Proteftant, & il leur dit, quel’E- 
glife Anglicane ne feroit jamais en danger 
durant le Régné de Jaques II ; quoiqu’il 
fût Papifte; mais qu’ils dévoient bien fe 
donner garde du Prince $ Orange , ou 
qu’autrement ils feroient eux mêmes en 
grand danger. Le Duc de Monmouth ne 
fe laifîà point abattre parla mauvaife For- 
tune, il réveilla au contraire la vivacité 
des fes amis tant en Ecojfe qu’on Angle- 
terre , & après avoir prit des rnefures a» 
vec le Comte d ’Argyle qui lui promit de 
lever une Armée en Ecojfe contre le Roi, 
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ce Duc partit du Texel le 24. de Mai 
168^. avec un petit VaifTeau de Guerre 
de trente pièces de Canon & deux autres 
Vaiireaux ; & après avoir refté dixneuf 
jours en Mer, à caufe des vents contrai- 
res, il débarqua le 11. de Juin, avec en- 
viron quatre vingt hommes qu’il avoit a* 
vec lui , dans l’oueft d 'Angleterre tout 
proche de Lyme , & le même jour, il fe 
rendit dans cette petite ville ou il fut reçu 
fans oppofition. Sa petite Troupe s’aug- 
menta de deux mille hommes dans trois 
ou quatre jours ; cette forte Recrue le 
rendit plus entreprenant , & il partit le 
ty. de Juin de Lyme , & fe rendit à Ax - 
minfter. Par là il prévint le Duc à' Al - 
bemarle qui étoit venu avec quatre mille 
hommes de milices pour s’y jetter, & le 
tenir bloqué dans Lyme. Le Duc de 
Monmouth étant arrivé à A x minfter , dis— 
pofa fes Troupes d’une telle manière, 
que le Duc d ''Albemarle , au lieu de l’at- 
taquer, jugea qu’il étoit plus à propos de 
s’éloigner. Cette retraite donna au Duc 
de Monmouth la facilité de marcher plus 
avant, d’arriver le 18. à Taunton où il 
fut reçu avec de grandes Acclamations. 
Son Armée s’étant confidérablement aug- 
mentée dans cinq ou Hx jours de temps 
qu’il avoit refté à Taunton , il s’y fit pro- 
clamer Roi, fous le nom de Jaques //, 
fe trouvant porté à faire cette démarche 
tant par Ion inclination que par les pre£> 
fentes follicitations de fes Adherans. 

Le Prince d 'Orange ne l’eut pas plutôt 
apprife cette démarche, qu’il vit du pre- 
mier 
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mier coup dkeil, que fi ceDucréülMbit 
dans fes entreprîtes , cela feroit évanouir 
toutes les efpérances qu’il avoït lui mêr 
me de parvenir un jour à la Royauté. 
C’eft pourquoi il fe dépêcha d’envoyer, 
au. fecours de fon Beau-Pere, fix Régi- 
mens Anglais & Ecoffois qui étoient au 
lèrvice de la Hollande. Outre cela il en- 
voya Mr. Bentink au Roi avec ordre de 
lui dire, que, quoiqu’il regardât le Duc 
de Monmouth , comme un homme qui 
n’avoit pas un fort grand mérite, cepen- 
dant il avait l’efprit Guerrier , & qu’il 
étoit plus verfé dans l’Art de la Guerre 
qu’aucun de ceux que le Roi emploiroit 
contre lui ; que fi donc il plaifoit à S. 
M., lui Prince, viendroit en pcrfonne 
pour 'commander fon Armée » & pour 
marcher contre les Rébelles. Cette pro- 
pofition ayant été communiquée à Mr. 
Skelton , qui regardoit le Prince A' Or ange 
comme un des plus grands politiques de 
l 'Europe, & contre lequel il falloit tou- 
jours fe tenir fur fes gardes ; il fit tant 
de diligence, qu’il donna avis de tout as > 
Roi, avant l’arrivée de Mr, Bentink , & 
il donna une fi mauvaife, & fi maligne . 
interprétation aux offres du Prince, que 
le Roi renvoya Mr. Bentink , avec ordre 
de dire à fon Maître, que leur Interrêt 
commun réquerroit que le Prince reliât 
en Hollande ; & il lui donna de plus à en-- 
tendre, qu’il regardoit le zèle que S. A. 
témoignoit alors pour fon fervice, com- 
me hors de faifon. On ajoute même, 
que pour augmenter la méfiance du Rai 
' • contre 
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contre le Prince, ce vigilant tfie/rc» avoît 
informé le Roi d’une promeflè fecrette 
. que le Duc de Monmoutb avoit faite au 
Prince de lui réfîgner la Couronne d ‘‘An- 
gleterre , auffitôt qu’il auroit détrôné ‘Ja- 
ques, & que le Prince ne paroifloit en 
cette occalion contre ce Duc, que par- 
cequ’il avoit violé cette promefle en fe 
faifant ptoclamer Roi lui même à Taun- 
ton. Mais cette Hiftoire n’eft guere pro- 
bable. 

Depuis ce temps là le Prince fe tînt fi 
réfervé , par rapport aux Affaires à' An- 
gleterre , que nous ne trouvons pas qu’il 
y aît pris la moindre part durant le cours 
d’un an entier , & ce fut environ ce temps 
là qu’on nous transmit fon portrait qui 
le cara&érifoit ainfî. ,, Qu’il' avoit été j 
„ beaucoup négligé par rapport à fon 
,, Education ; que toute fa vie il avoit 
„ haï mortellement la contrainte; qu’il 
„ parloit peu ; & que quoiqu’il parût fort 
„ appliqué, il avoit pourtant une vérita- 
,, ble averfion pour toutes fortes d’AfFai- 
j, res; il n’aimoit point le jeu mais aulfi 
,, il aimoit la Chaire, & s’y addonnoit 
„ avec excès ; qu’il n’avoît rien tant à - 
„ cœur que d’humîlier la France , & que 
,, c’étoit là fa paillon favorite , & qui 
,, n’expira qu’avec lui; qu’il n’avoitqu’u- 
„ ne forte de vice qu’il prenoir grand 
,, foin de cacher ; qu’il avoit des manié- 
„ res affables & engageantes à l’égard des 
„ Hollandais , mais qu’il ne fimpatifoit 
„ pas allés avec les Anglois , fon froid 
„ & fa lenteur étant trop oppofez au Ge- 

„ nie 
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,, nie de cette Nation. Je lailfe à juger 
aux autres jusqu’à quel degré cecaraâére 
peut s’acorder avec la conduite qu’il tint-, 
enfuite & dont nous allons rapporter les 
circonflances. 

Il reprit enfin la réfolution de veiller 
exa&ementfur le procédé du Roi, & fur 
ce qui fe palïoît en Angleterre. Il com- 
mença à témoigner fon mécontentement, 
mais feulement en confidence , de ce 
qu’on avoit ôté aux communautés leurs 
Chartres ; il témoignoit avoir beaucoup - 
d’eftime & de penchant pour l’Authorité 
légale & limitée; & il étoit fi fort ami de 
la liberté, qu’il ne pouvoit s’accorder en 
ce point de la Réligion Anglicane ,, par le- 
quel, on foutient qu’elle eft en danger, 
à moins qu’elle ne foit accompagnée de 
la févérité des Loix : il approuvoit allés 
le fervice Anglican par rapport au culte 
Réligieux , & il en ellimoit le Gouverne- 
ment Ecclefiaftique plus que celui des 
puritains ; mais il blamoit ceux qui con- 
démnoient impitoyablement les autres 
Communions Proteftantes , comme il a- 
voit ouï le faire par quelques Minières 
Anglicans ; & il foutenoit que pour faire 
cefler toutes les disputes domeftiques en 
Angleterre , il ne falloir qu’y établir la 
Tolérance: & que quelqu’idée qu’on fe 
fût formée de lui par rapport à fa Réli- 
gion , on ne pourroit cependant jamais 
en venir à lui faire adopter les Notions 
Calvinifies , touchant les Decrets de Dieu; 

• il auroit fouhaitté qu’on eût bien voulu 
retrancher quelques cérémonies de l’E- 
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glife Anglicane , telles que font, le fur- 
plis, le ligne de croix dans l’adminifta- 
tion du Batéme, & la manière de faluer 
l’Autel, & il s’expliquoit comme s’il eût 
déjà été fur le Trône de fon Beau-FereJ 
mais il avoit de bonnes raifons par devers 
lui (pour en agir ainli ; puisque c’étoit 
comme un préparoitre pour faire connoi- 
tre par avance en Angleterre , fes fenti- 
mens, à ceux qui étoient les plus capa- 
bles & les plus dispofez à lui faciliter les 
voyespour monter au Trône. 

Ce qui releva beaucoup fes efperances , 
fut , le dèsînterreflement de fa Femme 
par rapport au Droit de Souveraine. 11 
y avoit eu quelques mésintelligences en- 
tre le Prince & la Princelle, à caufe d’u« 
ne Maitreflè qu’il avoit , . & dont nous 
parlerons plus amplement dans la fuite. 
Cependant, malgré l’infidelité de fon E- 
poux, elle lui dit que, par rapport à la 
Souveraineté qu’elle ne regneroit pas fans 
lui, & que ce feroit lufqui gouverneroit „ 
toujours; & de la manière du monde la 
plus obligeante , elle fe conténta de lui 
dire s’il voudroit bien obéïr à ce com- 
mande méat facré , Maris , aimez vos 
Femmes , ce qui en chemin faifant étoit 
une touche fur fà Maitrefle , mais elle 
ajouta d’abord, Femmes , obéïjjez 4 vos 
maris en toutes ch&fes. 

Dans le temps que le Roi travailloit à 
changer toutes les Conftitutions du Ro- 
yaume, il envoyâ mes EmiflTaires, & en- 
tr’autre Peu leQuoakre pour lâcher d’en- 
gager le Prince d 'Orange, à entrer dans 

les 
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les mefures du Roi , & particuliérement 
dans celles qtfon prenoit pour faire an- 
nuler les Loix Penales & les Te/l . Le 
Prince alla fi loin que de convenir qu’il 
y auroit une Tolérance , même pour les 
Papilles; mais regardant les Tejis, com- 
me une feureté réelle, & même la feule 
fur la quelle on pouvoit compter , lors- 
que les Rois étoient d’une Réligion dif- 
ferente de celle de la Nation , il refufa 
d’entrer dans les ddfeins du Roi fur. ce 
point là, & fe déclara contre ceux qui 
étoient pour qu’on calDt cette Loi, 

Mais comme le Roi inlïfloit opiniatré- 
ment, qu’il vouloit avoir tout, ou rien, • 
le Prince entra dans des consultes , & 
des refolutions fecrettes , dont le refui- 
tat fut , qu’on envoiroit üykvelt en An- 
gleterre , avec des inftru&ions & des di- 
• re&ions pour parler à toutes lortes de 
Peuples; il avoit ordre d’alfeurcr tout le 
Parti de l’Eglife, que le Prince demeu» 
reroit toujours ferme & attaché à l’Egli- 
fe Anglicane , & à tous les interrêts de 
la Nation. Le Clergé pria même cet 
homme, mais en particulier, pour qu’il 
voulût bien fe fervit de tout fon crédit- 
envers les Proteftans Non-conformiftes, 
pour les détourner d’entrer dans les Me» 
fures de la Cour, plufieurs, même des 
plus confiderables du Clergé Anglican , 
écrivirent & envoyèrent de pofitives aflu- 
rances au Prince & à la Princdlè, qu’au 
cas que les Non-conformiûes demeuraf- 
fent fermes & attacher à l’interrêt Com- 
mun delà Patrie, on pourroit bien , dans 
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un temps pins favorable , fe réunir les 
uns avec les autres, & qu’il y auroit une 1 
Tolérance pour ceux qui ne voudroient 
pas le faire. Ils prièrent aul& le Prince 
de renvoyer quelques uns des Prédica- 
leurs Presbitériens qui, par la violence 
du temps palTé, avoient été contraints de 
fe retirer en Hollande , & de les engager 
à s’oppofer aux faux Freres que la Cour 
auroit pû gagner pour en iinpofer aux au* 
très. , 

Le Prince le fit, il donna des prefèns 
à la plupart de ces Minières , il paya 
leurs dettes, & il les mit en état de faire 
le voyage. Dykvelt avoit ordre de les j : 
exhorter tous , fortement , à fe bien lou» - * 

tenir les uns les autres, &de ne point ac- . 
cepter les promeflès qui pourroient leur , 3 

être faites de la part de la Cour , pour 
procéder, en fa faveur, à l’Ele&ion des 
Membres du Parlément. Dykvelt avoit ' 

encore ordre d’afleurer les Presbitériens, 
que, fi jamais la Princefic venoit à être 
Reine ( car l’ambition du Prince qui afpi- 
roit à la Royauté étoit alors un grand fe» 
cret) elle les aflfuroit d’une Tolérance, 

& même d'une réunion , s’il étoit pofii- 
ble, &c. &c. 

Ce Dykvelt étoit un très habile Mi» 
niftre d’Etat, & il avoit un Talent admi- 
rable pour pénétrer dans les Secrets. Il 
propofa à quelques perfonnes de Diftinc- 
tion , qui étoient bien intentionez , & qui • 
«voient une véritable eftime pour leur Ré» î 
ligion & leurs Libertés , de vouloir s’aC- | 
fembler pour concerter des Mefures fur 

les 
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les quelles rie Prince pût régler fa con- 
duite. Le» principaux de ceux à qui on 
confia le fecret, furent, le Marquis d'Ha- 
lifax , les Comtes de Shreivsbury , De- 
vonsbire , Danby , & Nottingbam ; les 
Lords Merdaunt & Lumle y ; l’Evéque 
de Lottdre , & les Amiraux Herbert & 
Ruffel. On doit remarquer que deux de 
ces Seigneurs avoient été élevez dans la 
Communion Romaine, favoir, Lumley 
& Skrewsbury , & que c’eft dans la mai- 
fon de ce dernier qu’on s’afièmbla , où 
on concerta les Mefures, & oùondreiïà 
cette Déclaration , dans la quelle , on 
pria le Prince d’entrer. 

Pendant qu’on alloit ainfi fourdement 
à la Sappe en Angleterre , les Etats Ge- 
neraux, par l’avis du Prince, travailloient 
à mettre leur Marine en bon état, & le 
Prince de fon coté s’occupoit à exercer 
& à régler les Troupes de Terre da 
mieux qu’il lui étoit pofiîble, Nous avons 
déjà parlé des fix Regimens compofez des 
Sujets du Roi qui étoient au fervice des 
Etats , & que le Prince avoit envoyé* au 
fecours de fon Beau*Pcrc contre le Duc 
de Momnoutb , ce qui ne fut pas fans 
beaucoup de peine de fa part pour y faire 
confèntir les Etats : or dans le temps que 
ces Regimens étoient en Hollande , on 
ne faifoit point de diftin&ion entre ceux 
d’entr’eux qui étoient Proteftans ou Pa- 
pilles , & cela félon la Maxime des Hol • 
landais par rapport à leurs Armées ; mais 
quand ces Régimens furent arrive* en An- 
gleterre , le Roi témoigna beaucoup d’a- 
mitié 
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initié aux Officiers Papilles qui y étoient 
incorporez ; de forte que, lorsqu’ils fu- 
rent retournez en Hollande , ils formè- 
rent une efpèce de Fa&ion qui déplaifoit 
fort au Prince ; il prévoyoit fort bien , 
que fi jamais il en venoit i une Rupture 
ouverte , il ne pourroit point comptér fur 
ces Officiers; & ce qui ne l’embaralToit 
pas moins , ell , qu’il ne favoit pas com- 
ment s’en défaire. Le Roi le tira tout 
d’un coup, fans y penfer, de cette affaire 1 
épineufe; non pas que ce fût par l’ami- 
tié qu’il avoit pour le Prince, puisqu’a- 
2ors il parloit de lui dans des termes très 
dures , mais il le fit indirectement &fans 
defièin, en demandant aux Etats Geste* 
rattx qu’il enflent à lui renvoyer ces fix :■ 

Régiments. Les Etats refufcrent de le f 

faire; cependant ils donnèrent cet Ordre, 1 
que, tous les Officiers de ces Troupes 
qui demanderoient leur démiffion, l’ob- 
tiendroieut fans difficulté : il y en eût 
trente ou quarante qui le firent : mais 1 • 
comme c’étoient ceux la mêmes dont le J 
. Prince fouhaittoit l’éloignement, le Roi 4 
lui rendit en cela un véritable lèrvice, 
fans vouloir le faire. : 

Jaques IL poulfoit fa pointe en Angle- 
terre avec une rapidité étonnante ; & fitns 
plus chercher de prétextes, il travailloit 
ouvertement à détruire la Religion & à 
boulverfer l’Etat. Cette conduite réveilla 
la vivacité du Peuple, & les Grands com- • 
mencérent à prendre de bonnes & réelles j 

Mefures pour détourner le Tonnerre qui | 

. grondoit déjà fur leur têtes; & ils depu- I 

terent l 
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'terent l’Amiral Rujjelpoxsï aller trouver 
le Prince. Cet Amiral, à qui les plu* 
Grands du Royaume s’étoîent déclarez 
& confiez, trouva le moyen de paffer en 
Hollande fous quelque plaulïble prétexte, 
& dans les converlàtions fecrettes qu’il 
eût avec le Prince , il lui dît que, les plus 
Grands du Royaume étoient réfolus, de 
féconder & d’appuy.er au dépci s de leur 
vies, les entreprifes que le Prince vou- 
droit bien faire pour les délivrer de l’ef- 
clavage ou ils étoient fur le point d’en- 
trer, & il lui demanda de fa part & de 
la leur, jusques où on pouvoit compter 
fur S. A. Le Prince répondit en peu de 
mots, que, files perfonnes les plus cort- 
• fidérables & les mieux intentionées de la 
Nation, l’invîtoient , en leur Noms, & 
•au N o or de tous ceux qui feroienr entrez 
dans leur confidence , à venir tirer de 
l’oppreflion leur Rélîgion & leurs Liber- 
tés , il croyoit qu’il pourroit être prêt 
fur la fin de Septembre , pour aller en An~ 
gleterre. 

Le Prince avoit formé le Plan d’aller 
en Angleterre avec une Armée de neuf 
mille hommes d’infanterie , & quatre 
milletant de Cavalerie que Dragons , qu’il 
tireroit des Forces de la Hollande , mais 
comme une li grande Brèche faite à i’Ai- 
.“tnéedes Etats, auroit laiile les fept Pro « 
vîntes Unies fans déffenfe, le Prince s’a- 
■drefla à l’Eltdleur de Brandebourg loti 
Coufin Germain, fur lequel il corhptoît 
le plus; il lui envoya Bcnrink, & il ob- 
tint plus qu’il ‘ n’avoit demandé de cet 
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Eleâeur* qui en fut epfuitte très mal re- 
compenfé. Il s’adreifa auffi au Landgra- 
ve de Hejfe & au Duc de Ze!l , de l’anvi* 
tié desquelles il étoit afleuré , & ils lui 
accordèrent de bonne grâce ce qu’il avoit 
fouhaité d’eux. . Ainii , le Prince ayant 
mis la Hollande à couvert de toutes in* 

' ‘fuites , par le moyen des Troupes Auxi- 
liaires qu’on venoit de lui promettre, il 
avança fes Préparatifs avec autant de vi- 
gueur que de prudence. ■ 

Dans le temps qu’on pratiquoit ces 
, Négotiations & ces defleins avec tout le 
fecret poffible , la Naiflànce du Préten- 
dant arriva: mais comme dans le Régné 
précédent nous avons fuffifament parlez 
de cette Naiflance & des Circonftances 
qui l’accompagnèrent, nous n’en ferons 
pas ici- une répétition ennuieufe. Il n’y 
à que Dieu qui fâche quelles imprefiions, 
cette nouvelle, fit fur le cœur du Prince 
& de la Princeflè. Cependant ou peut 
dire qu’exterieufement ils la reçurent a- 
vec bonne grâce'; & comme les premiè- 
res Lettres qu’ils eurent fur ce fuj et ne 
faifoient aucune mention des foupçons 
qu ’on avoit fur cette Naiflance, il en- 
voyèrent Mr. Zuleijiein en Angleterre 
pour féliciter leurs Majeftes au lu jet du 
nouveau venu : la Princeflè même or- 
donna qu’on prieroit dans fa Chapelle 
pour le Prince de Galles ; mais comme 
les foupçons étoient répandus dans tou- 
tes la Grande Bretagne que c’étoit un 
Enfant fuppofé, les Amis de la Princefle 
prirent en fl mauvaife part qu’elle fe fût 
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fi fort hâtée de faire prier pour lui, publi- 
quement dans fa Chapelle , qu’elle fut 
obligée de faire ceffer cette Dévotion fu- 
perfluë. Mais jla Cour d 'Angleterre en 
témoigna de fi vifs reffentimens , que le 
Prince , qui craignoit une Rupture, qui 
auroit été alors prématurée , ordonna 
qu’on recommenceroit de nouveau à prier 
pour le (nouveau né. Il y en à qui re- 
garderont cette pieufe politique comme 
un coup d’Etat, mais je me contente de 
dire , avec tous ceux qui ont quelques 
bon fentimens de Réligion, que Dieu ne 
veut pas être moqué. 

Ce nouvel Heritier de la Couronne é- 
tant arrivé lorsqu’on l’attendoit le moins, 
fut comme un coup d’aiguillon qui fit 
hâter le Prince à fe prépaper pour l’Expé- 
dition préméditée. Pjulieurs Anglois, 
de la première Difiin&ion, étoient déjà 
venus trouver le Prince , & le Lord 
Mordaunt , qui eft à préfènt Comte de 
Pctersborough fut le premier qui paflfa la 
Mer ouvertement pour fe rendre auprès 
de S. A. Les Amiraux Herbert & RujJ'el 
s’étoient auffi rangez auprès du Prince, 
mais tout le fort du fecret & de la Négo- 
tiation étoit entre les mains du Colonel 
Sidney , qui fut enfui ce Lord Lumley. Il 
étoit Oncle du Comte de Sunderland qui 
étoit alors premier Miniltre d’Etat de Ja- 
ques If ; & comme il étoit en étroitte 
liaifon avec ce Comte , cela n’allarma 
pas peu ceux , qui , en Angleterre , • é- 
toient entrez en Négotiations avec le 
Prince. Ils çraignoient que , par ce mo- 

1 2 yen, 
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.yen , Sxnderland ne fût tout le Secret , & 
que par la voye de Sidney il ne fe fût in* 
Produit dans la confidence du Prince. 

C’cft pourquoi ils écrivirent à la Haye à 
une perfonne de confiance, à qui ils re- : 
commandèrent exprelfcment, de deman* 1 
der au Prince s’il étoit en confidence 6c 
t Cn correfpondance avec le Comte de 
Snnderfand ; parceque fi cela étoit ainii , 
ils ne vouloient pas s’engager plus avant, 
étant perfuadez que ce Comte les trahi- 
rent tous, lorsque la Mine feroit prête à ■' 

jouer. Le Prince répondit à cela, qu’il :i 

n’ avoit aucune correfpondance avec ce 
Comte, dont les vues ctoient tournées ' 
d’autre Coté , & que fi on avoit voulu . '■ 

fuivre le Plan que ce Comte avoit donné " 1 i 

à la Cour, les chofes auraient prilès un v 

cours fatal la Nation; il l’auroit, com** ,’ a 

me, endormie par de nouvelles, promel- 
fes, & fi la Cour avoic été lentement 6c - 
par degré à fes fins, comme il le con* 
feilloit, elle auroit gagné ce qu’elle cft 
prête de perdre par les procédés vîolens ; 
dans lesquelles elle s’eft ti fort engagée. - : 

Ces foupçons contre le Colonel Sid~ : 
ney étoient fi mal fondez, que, bien loin i 

de trahir la Caufe Commune , il faifoic 1 • 

tous les efforts poffibles pour l’avancer,. i 1 
Il tâta le pous au Marquis A'Hallîfax, 
pour favoir s’il voudroit contribuer à 
faire vfcnir le Prince en Angleterre ; mais 
il répondît qu’il croyoit ce Projet dèfés- ; 
péré , pour ne pas dire impratiquable. Le 
Comte de Dmby y entra. de bon cœur, 
comme suffi le Comte de tdevottsbire 6c 

ils 
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ils eurent tous les deux une entrevue for 
cela dans le Nord d’ Angleterre. Le Com- 
te de Danby attira dans ce Parti l’Evêque' 
de Londres : le Comte de Nottin^hem' 
agréa & accepta d’abord la proportion 
qui lui fut faite d’entref dans le Projet, 
niais il ne voulut enfuitte y être comprit 
que clawdeftinement & en cachette. Trois 
des principaux Officiers de l’Arinée y en* 
trerent auffi, favoir , Churchill , liirk ,• 
êt T'relauwyi ce dernier y attira Ion Ere-' 
re l’Evêque de Briftol. 

Le Comte de Shrewsbury h Mr. Rujfet 
allèrent à la Haye, & le Colonel les lui* 
vit peu de temps après. Ils étoient mu* 
nis de toutes ces limitations dont noutf 
venons de parler, d’une longue énume- 
rations d’Avis, & des principaux chefs de- 
là Déclaration faite & digérée par IeCom-' 
te de Danby.- On conclut à la Haye t - 
qu’ils s’en retourneroieut , & que les bien- 
intentionez fe difperferoient tous dans de' 
différentes Provinces , & parmi leurs a*" 
mis , affin de les préparer à leur délivran- 
ce pour laquelle ils avoient tant foupirez. 
C’eft une choie des plus étonnantes & 
des- moins communes , que ce dellèin 1 
ayant été communiqué à plufîeurs Mil* 
îiers de perfonnes , il n’y. en eût cepen- 
dant aucune qui découvrit le fecret, pas 
même par imprudence: le même feerct 
fut auffi gardé inviolabîement en Hollan - 
de jusqu’au mois de Septembre : car a- 
lors la Cour apprit en Angleterre qu’on 
avoir acheté une grande quantité d’ Ar- 
mes ; & quoique ceux qui en faifoient 

I 3. l’achat, > 
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l’achat , le fiffent au nom du Roi de 
Suède & de quelques Princes d 'Allemag- 
ne , cependant* cela ne fut pas capable 
d’effacer les foypçons qu’on en avoitcon* 
çu à la Cour d 'Angleterre. 

Les Hollandoit avoient alors une Flot* 
te qui confiftoit en Cinquante Vaiffeaux 
de Guerre &c. Le commandement en 
fut donné à l’Amiral Herbert. Le Prince 
& les Hollandais ayoient faits, violence à 
leurs inclinations lorsqu’ils avoient don* 
nez ce commandement à un Amiral An- 
glais-, mais la Raifon prévalut fur l’incli* 
nation & on en agit ainfi parcequ’on ne 
douttoit pas que cela n’engageat une Dé- 
fedion dans la Flotte Angloife, lorsqu’ils 
verroient celle de Hollande commandée 
par une perfonne qui les avoit comman-' 
dée eux mêmes. Mais comme il étoit 
néceflàire de détruire le Coupçon que le 
Roi tâchoit de répandre ^ que le Prince 
venoit pour conquérir & fubjuguer V An- 
gleterre > le Prince crut qu’il étoit à pro* 
pos de faire connoitre,. par un Mani_ 
fefte, les véritables. motifs de fon entre^ 
prife. Ce Manifefte étoit- daté du io« 
d '0 (labre h. contenoit vingt lix Articles* 
dont voici le lommaire. 

• „ Le premier contenoit une énuméra^ 
tion des Griefs des Anglais , favoir le 
,, pouvoir que le Roi s’attribuoit de di- 
„ fpenfer. des Loix : les charges- & les 
Emplois donnez aux Catholiques : la 
„ Commiflion Eccleliaftique: la fufpen? 
,,.(ion de l’Evêque de Londres: l’inter* 
„ di&ion du Préiident &des Membres du 

M Col* 
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y, Collège de la Magdeleine : les Mo- 
i, nalieres & les Colleges des Jéfuites: 

>, la manière arbitraire dont les Protellans 
y, étoient dépouillez de leurs Emplois t 
9) pour ne vouloir point çonfentir à la 
9, révocation du Teft & des Loi * Péna • 
les : la faille de? Chartres., Ik les éta- 
9', bliffèmens des Magifirats Papilles dans : 
99 les Corporations : les Juges Papilles 
99 introduis dans les Cours de Juftice;' 
99 les Emplois Militaires de Terre & de* 
99 Mer, mis entre les mains des Papilles' 

99 Anglois ou Irlandais: le Gouvernement 
„ de V Irlande confié à des Papilles: le* 
99 pouvoir abfoln établi en Ecojje; ce qui ? 
,9 faîfoit allés connoitre, à quoi on d te-; 
,9 voit s’attendre en' Angleterre. 

„ Le fécond Article général , faifoît 
voir les grandes difficultés ou plûtôt' • 
,■9. rimpolfibilicé de rémédier à ces défor- 
„ dr-es , vu la dispolirion du Roi & de' 
,9 fon Confeil: que les Requêtes & les* 
9, Remontrances étoient regardées com- 
,9 me criminelles 9. témoin celle des fept 
9, Evêques: -que le Lord Lovelace avoît 
* n été traité en criminel, P our avoir dit 
,9 que les Sujets n’étoient pas obligez de' 
,9 refpefter les ordres d’un Juge de paix* 
9^ Papille. Le Prince ajoutoit, que lui 
,9 meme & la Princefle fon Epoufe a- 
9, voient refpeélueufement repréfenté au 
,9 Roi la douleur qu’ils relfentoient de 
tous ces procédez, & lui avoient fait • 
,, connoitre leur fentiment par rapport à 
,9 la révocation des Loix Pénales: mais" 
que leurs repréfentationfn’avoient fait- 
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pour eux, dont il leur avoit donné '» 

,,'des marques dans la Guerre de 1672.,. 

„ il ne pouvoit fe difpenfer de contri- 
„ buer, autant qu’il lèroit en fon pou- 
„ voir , à maintenir la Religion & les- 
„ Loix du Royaume. Qu’il y croit d’au» 

„ tant plus obligé, qu’il y avoit été invi- 
„ té, & fortement follicité , par un 
„ grand nombre de Seigneurs fpirîtucls- 
„ & Temporels, de Gentilshommes , & 

„ autres Perfonnes de toutes condi«>- 
„ lions. 

., Dans le troîltéme Article général" 

„ du Manitefte , le Prince déclaroit , . 

,$ quel étoit le but de. fon entreprife. Il 
„ djfoit, que par toutes ces raifons, il ■ 

,, avoit réfo’.u de fe rendre en Angleter— , 

„ re, avec des forces fulîilantes, pour' * 

,, le meitre à couvert des attentats qu’oru 
„ pourroit faire contre lui. Que fort- , - 
„ deftein étoit , de faire convoquer un- 
„ Parlement libre & légitime, & pour" ai 
cet effet, de faire enforte que les an- 
cîennes Chartres fuflènt rendues aux 
,, Communautés. . Qu’il déféroit à ce' 

Parlement, l’examen de la irai flan ce’ 

„ du Prince de Galles , & tout ce qui-' 

,, régardoit le Droit de la fuccelfioiio- 
„ Qu’il tiendroit fes Troupes fous une-' 

„ exaéte difcipline, & qu’il renvoieroifr 
ç r fcs- Forces étrangères , auffitôc que les- 
affaires de la Nation' poorroienr le 
permettre qu’il prendroif foia de faire « 

,, tenir un Parlement en Eceffe , pour ye 
„ rétablir le Gouvernement fur l’ancien?, 
p.ied , & pour y régler cè qui . régarde-- 
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,, roit la Religion. Qu’il. feroit fes ef-- i 

„ forts pour mettre Y Irlande dans un tel! ii 

„ état que l’Aête d’Etabliffement, y fût: : 

„ dûementi obfervé -, &. que les interrêts . i 
„ de la. RéligiomProteftante & de 1 M#- 
„ gleterre y fuflènt. également affurex. ! î 

Outre cette Déclaration^ on.fitécri- ! 
re diverfes Lettres , au Nom du Prince, 
adrefifées à l’Armée du Roi ; . & d’autres , ’ 

au Nom de l’Amiral, Herbert^ adrefifées ii 

à la Flotte Angloifey.par lefquelles on. ii 
invitoit les Soldats, les Matelots, & au- n 
très- de venir jQindre le Prince; .'lorfqu’il ' 
auroit débarqué ; affin de l’aider à main- 
tenir leur Religion, leurs Loir, ; & leurs 
Libertés. / à 

Dans ce temps de Grife il arriva un ,i 
• contre temps qui embarafià le Prince : il'. . !ç 
reçut des Lettres du Colonel Sydney , que . t 
les Perfonnes, ci defifus mentionées lui p 
avoient écrites, par lefquelles . ils l’aflu- '-j 
roient que, tous les hommes de bon fens* , ( 
& bien intentionex, croy oient univerfel- c 
letnent, que le Prince à' Orange vénoit. 
pour être leur Libérateur ; , mais ils lui. ; 
confeilloient de venir avec une nombreu* 
fe Flotte, & une petite Armée, qui ne: 
fut tout au plus qbe de fix ou fept mille 
hommes, crainte de donner de la jaloufie 
an Peuple , & qu’on ne, crût qu’il venoit. 
plûtôt à delïein de conquérir que de dé- 
livrer. Ils lui confeilloient-. aufil de dé- 
barquer dans- le Nord S' Angleterre , ou. 

U y avoit beaucoup de Chevaux-. Mais, 
ye Prince ne put jamais fe réfoudre de 
«embarquer, avec une fi petite Armée ç 
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& fans fe trop fier aux grandes promef* 
fes qu’on lui avoit faites, que, aufii-tôt 
qu’il feroit en Angleterre ■ l’Armée du 
Roi delèrteroit , que les Soldats & le ' 
Peuple viendroient en foule le joindre, 
&c. il voulut jouer à coup plus feur. Il- 
prévoioit que ii fon entreprife vénoit à- 
échouer , cela étoit capable de perdre* 
l 'Angleterre & la Hollande ; c’cll pourquoi- 
il réfol ut d’avoir une Armée avec lui qui; 
fût en état de combattre celle du Roi,, 
quand même elle demeurcroit toute eu- * 
.tiére ferme & attaché à S. M. . 

Le Prince eût aulïi beaucoup de peine’ 
à digérer une autre propofition qui lui fût- 
faite, de divifer fou Armée, de débar-' 
quer lui même dans le Nord avec la plus- 
grande partie, & d’envoyer un détache-' 
ment dans le Wejl fous le commande-' 
ment du Maréchal de Shomberg. On le' 
prelfoit vivément d’améner avec lui ce- - 
Général pour plufieurs raifons. 1. A'-, 
caufe de la grande Réputation qu’il s’e-- 
toit acquife ; 2. pareeque ce feroit une ; 
grande feureté pour la perforine du Prin-' 
ce; 3. -pareeque: tous les Confédérés o-* - 
béïroien't. très volontiers à ce Général,, 
en cas de quelque fâcheux accident ; é-- 
tant plus prudent de compter fur la vie ’ 
de deux Perfonnes que fur une feule : 
ils étoient perfuadez que la vie du Prince •’ 
feroit moins en danger, lçrfque leur En- 
nemis verroient qu’il y* auoit un fécond 7 
Général des plus expérimentés , & très* 
capable de commander y en cas qu’on fît* 

.. 1 ■ 6 > qûei»* 
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quelque attentat contre la perfonnedu; 
grince. 

Quant, à la fécondé propofition, le;' 
Prince y confentit fans héiiter, & il ob- 
tint facilement de l’Electeur de Brande- 
bourg fon confentement pour prendre' 
avec lui ce Maréchal de Shomberg. Mais- 
quant à la fécondé, qui étoit-, dedivifer: 
fon Armée & fa Flotte , il la réjetta,, 
dilqnt,. qu’une Force divifée pouvoit a-- 
voir de funetles fuites; car IL le Roi vé- 
noit à envoyer le Gros de fon Armée 
contre le Détachement, & qu’il eût l’a- . 
vantage, cela feul feroit capable défaire' 
avorter toute l’entreprife,, & la ruine diu- 
rne partie de l’Armée entrainéroit inévita* 
blent ceile de l’autre. A l’égard de ce - 
. qu’on lui confeilloit de débarquer dans- 
le Nord ^ l’Amiral Herbert & les Mate- 
lots s’y oppoférent vigoureufemeut , & 
dirent, que ceux qui avoient donnez, cet 
avis, n’avoient- aucunement confuhé les» 
Gens de Mer fur- ce Point là ; que la- 
côte du Nord étoit très dangéreufe pour : 
une grande Flotte , & que fi. dans le 
temps qu’on eutreprendroit de la cot- 
toyer, il fur.vénoit des Vents- d'E/b qiti 
foufSent fréquemment en -temps d' Hiver , , 
on ne pouroit jamais empêcher la Flotte: 
de fe perdre, &c. Mais qu’il feroit plus- 
.aifé & plus feur d’entrer dans la Manche 
& pour y débarquer , & pour couper paf*- 
fage à la Flotte, que la France pourroit: 
envoyer au- fécours- de Jaques, //. Mais- 
malgré la force de ces- remontrances,, 
les avis venus d' Angleterre étoieni fi po- 
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fitïfs'.& ii fouvent réitérez, par rapports 
à ce Point, que le Prince prit la réfolu- 
tion de débarquer dans le Nard, & d’en- 
, . voyer enfuitte la Flotte pour .relier dans-' 
un des Ports de la Manthe , & lï on n’a* 
voit pas changé ee dglfein lorfqu’on fut' 
à. la voile, toute l’entrcprife auroit fans* 

‘ doute échoué. 

Dans le Régné précédent, nous avons 
faits une Relation allés exadle, du ftra-- 
tagème dont on fe fcrvit en Holiar.de 
pour couvrir de quelques prétextes plau- 
iibles les grands Préparatifs qu’on y fai* 
fuit pour l'Expédition du. Prince; fan 
etTifaarqaémei t ,. fa Flotte dilperfée par" 
la tempête ; fou départ pour une fécondé 
• fuis ; Ion. débarquement' à Toriay & ce- 
lui de 4 les Troupes; fa Marche «St celle. 
» de fon. Armée à- Exce'ter : la défertion 
d’une partie de l’Armée du Roi , qui- 
vint joindre le Prince; la. fuite du Roi,, 
qui aiant été réconnu à Feverskam , fût. 
arrêté, & enfuite perfuadé de rétourner, à- 
Lor.dres , ce qu’il fit; & enfin là fécondé: 
évalion de Riochsjicr pour le fauver en 
I Fr a kh!. Ainli nous interromprons en cet 

, endroit le cours dq i’Hiftoire, crainte. de' 
faire des répétitions inutiles & qui ne: 
manquéroient pas d’ennuyer le Le&eur.- 
Et ce que nous ôtons d’une coté nous le 
rendrons au double, en faifant un détail 
circonftancié de. ce qui le pafia durant. 
l'Inter*- Régné je veux dire dépuis que Ja- 
ques- IL eût abdiqué le Royaume par là* 
fécondé fuite jufqu’au Couronnement du 

I- 7; Pria»-- 
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P rince à? Orange qui fut furnommé Guil- 
laume III. 

Mais avant que d’entammer cette Ma» 
tiére , je n,e peux me réfoudre à palier ' 
fous filence une Circonftance qui paroit 
afles interrellante, la manière avec 
la quelle le Prince d’Orange traita fon- 
B;au-Pere lorfqu’il fut retourné de Fe* 
•versham à fon Palais de Whitehall. On 
doit fe fouvenîr que le Prince envoya , à 
une heure après minuit , le Marquis- 
d 'Halifax, le Comte de Shresbury., & le 
Lord Delamére au Roi, qui l’aiant éveil-- 
, Uz , lui dirent, qu’ils avoient Ordre, de 
la part du Prince, de prier S. M. de le 
rétirer à Ham. Sur cette circonflance, 

. d’éveiller le -Roi à une heure après'mi- ' 
nuit, pour lui lignifier un Ordre de Ja part ! 
de fon Gendre, voici comme le Peuple: • 
raifonnott.il difoit que c’étoit un Procé- 
dé barbare de chalïer le Roi de fon Pa- 
lais dans le plus-fort de la nuit, 'tandis* 
qu’il étoit prêt de faire tout ce qu’on exi- 
geoit de lui ; les autres fouténoient qu’on- j 

en vouloir à fa Perfonne aufii bien qu’à- ; 

fes. Etats, & que fous prétexte de venir 
au fécours du Royaump, on venoit pour ; 
Penvahir. Mais, malgré ce ferment ou- 
étoit alors la Populace, dont les cia-' 
meurs ne doivent pas plus étonner que 
les Cris des 0 y fans , fuivant la fentence- 
d’un Grand Empereur , . on peut dire,- 
que le Prince reçut les félicitations des' 
Peuples & des Perfonnes de toutes les 1 » 
conditions lorfqu’il fut arrivé à- Londres 
Centre-tous lèse compliments qui luifu-» 
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rent faits, on fe fouviendra toujours de 
celui du vitux Mapnard ferment en Loi:' 
lorfqu’il vint pour fa! uer le Prince, il a— 
voit alors l’âge de ço. ans, & fur ce que ■ 
S: A, loi dit qu’il avoit vécu plus long 
temps qu’aucun honmie de Loi de fou 
fiécle, il répondit, avec toute la vivacité- 
p.offib] e , que , très ■ vrai-femblabkment , 
il aurait auffi vu périr la loi , fi S. A.n'é- 
toit pus venu fauver la Nation du danger*' 
au elle fe trouvoit. . 
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• INTERREGNE. 


j\> Près que Jaques II. fut parti, & 
MX qu’il fe fut reti»é eh France , il y eût : 
en Angleterre un Interrègne, mais d’une 
telle nature, que les Anglois n’en avoienr 
jamais vû de femblable. Il n’étoit pas 
arrivé par la mort du Roi , mais* par fa 
fuite. Ainli, dans un même temps, le 
Royaume fe trouvoit fans Roi , fans- 
Perfonne qui le repré fentât, & fans que; 
perforine fût chargé du Gouvernement, 
& néanmoins-, il y avoit un Roi, mais 
fugitif, & qui ne prétendait pas s’être 
«départi de- fes Droits. 

Cependant dès que les Seigneurs eu-- 
rent appris, le départ du Roi, ils le cru- 
rent en droit d’agir en leur propre Nom • 
& la première chofe qu’ils-firent, fut de 
préfenter une Adreife au Prince d 'Orange' 
pour le prier de fe charger de l’adminis- 
tration du Gouvernement, tant Civil - 
que Militaire; du ménagement des réve-- 
nus publics ; & des foins des affaires • 
$ It lande ; en attendant qu’un Parlement, 
auquel on donnéroit le Nom de Conven- 
tion , pût être affemb'é. Enfuite, ils le 
prièrent, par une autre Adreife, d’en-~ 
voyer fes ordres dans tous les lieux qui 
avoient droit d’envoyer des Députés au. 
Parlement , d’en choifir dans l’efpace de- 
dix jours, pour former une Convention' 
qui tiendroit lieu de Parlement. Ces 
deux Adrelfes furent lîgqées par quatre 

vingt.- 
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vingt dix Pairs du Royaume, qui fe trou- 
vèrent préfeus. Le Prince crut, qu’ou- 
tre le lu tirages des Pairs, il étoit à pro- 
pos de s’autorifer par d’autres, qui pus*- ' 
lent patTer pour des fuffrages du Peuple»- 
Il publia donc un Ordre par lequel il 
réquerroit tous ceux qui avoient ferviS' 
comme Députez dans les Parlements te- 
nus fous Charles II. de fe rendre à St. 
James, le 26. de Décembre^ à dix heu-- 
res du matin, la nécelîité des affaires' 
démandant qu’il reçût promtement leurs 
avis. En conl’équence de cet Ordre, les 
Aldermans de Londres, le Maire étant 
malade, les Députés du Gonfeil Com- 1 
mun,& environ cent foixante Membres, 
le rendirent à St. James, où," le Ptince 
leur dir en peu de mots, qu’il les pfioifr. 
de lui donner leurs avis fur les moyens 
d’allembler un Parlement;. En Portant 
de St, James , ils allèrent à Weftminfier , 
dans la Salle ou s’aüêmbloient les Com- 
munes. On y convint- de préfenter ai* 
Prince d 'Orange un Adrellè femblabîe à' 
celle de Seigneurs, pour le prier de fe 
charger de l’adminiilration du Gouverne- 
ment, jufqu’à la Convention', la qu’elle 
©n le pria de convoquer pour le 22. de 
Janvier. Le Prince répondit à cette 
cette Adrefïe & à celle des Seigneurs,, 
d’une même manière, en promettant de 
foire tout ce qui feroït en fon pouvoir 
pour procurer le bien du Royaume félon- 
leurs avis. 

Le 90, de Décembre, le Prince d'O- 
r^nge. fè rendit, à la Chapelle Royale de- 

Sts - 
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St. James , où il affilia au Service divin,' 
après quoi, il reçut la Commuaion à la" 
manière de l’Eglife Anglicane , par les- 
' mains de l’Evêque de Londres. Cette- 
profeffion ouverte de la Religion Angli-’ 
cane ne contribua pas peu à diffiper les* 
frayeurs de ceux qui avoint craints qu’il;* 
• ne demeurât trop fortement attaché à la- 
Religion Presbytérienne, dans la qu’elle ; 
il avoit vécu jufqu’alors. Pendant ce 
temps là , les élections des Députés pour 
la Convention fe faifoient avec toute la> 
liberté imaginable; & le Prince avoit ex-; 
prellément ordonné au Troupes, de f& 
rétirer à une certaine diltance des lieux» 
ou les éleétions fe faifoient, affin d’ôter 
tout prétexte de dire qu’elles étoient for-’ 
cées. Enfin la Convention s’alfembla. 
le 22. de Janvier,, en deux Chambres,, 
comme le Parlement. Qn lut dans cha-- 
cune des deux Chambres une Lettre du» 
Prince à? Orange , adreflée à toutes- les> 
deux en ces termes. 

Mylords & Mejjieurt. 

I 

„ J’ai fait tout ce qui étoît en motP 
,* po.uvoir pour exécuter ce que vous a-' 
„ vez délirez de moi, par rapport à la 
», Paix & à la fureté publique, & je ne- 
„ fai point que rien ait été ômis de ce 
qui pouvoit contribuer à les confer-’ 
„ ver, dépuis que vous avez- mis entre 
,, mes mains, l'adminillration des affai-’ 
„ res publiques. C’eft à vous prélèntfc- 
s» ment à prendre foin d’aiïùrer votre» 
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„ Réligion , vos Loix, & vos Liberté? 
„ fur des fondemens qui ne puiffent être 
ébranlez. Je ne doute point que, pat 
„ le moyen de cette Alïèmblce qui re- 
„ prélénte toute la Nation , on ne par- 
„ vienne aux fins que j’ai propofées dans - 
„ mon Manifefte. Puifqu’il à plû à» 
„ Dieu d’accompagner mes bonnes in- 
„ tentions d’un li heureux fuccès , j’ai- 
„ une entière confiance en lui, qu’il- 
,, accomplira fon Ouvrage , en vous- 
„ donnant un efprit de Paix & d’union^ 
„ qui influé dans vos confeils, affin que 
,, rien ne foit capable d’empêcher un éta-- 
„ bliJfement heureux & durable. 

,, L’état dangereux où fe trouvent les- 
,, Proteftans en Irlande démande un 
„ prompt fecours. Celui des affaires «u 
„ déhors m’oblige auffi à vous dire,. 

qu’après une désunion entre vous,. 
„ rien ne peut être plus fatal qu’un trop- 
„ long délai dans vos délibératipns. Les 
„ Etats Généraux qui m’ont mis un état. 
,, de délivrer cette Nation, peuvent tout 
„ à coup fentir les effets de ce délai;. 
„ tant par la trop longue privation du. 
„ fervice de leurs Troupes, qui font ici*. 
„ que par celle de votre prompte alïis- 
„ tance contre un Ennemi puiflant qui 
„ leur à déclaré la Guerre. Comme. 
„ par les Traites, V Angleterre efl obligée. 
„ de les affilier dans de femblables occa- 
„ fions, je m’alfure encore, qu’outre,, 
,, cette obligation , l’ardeur qu’ils ont . 
„ témoignée pour prélerver ce Royaume. 
avea ^ant de danger pour eux mêmes,, 

„ vous. 
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„ vous engagera auffi à leur donner des" 

,, marques de votre alTélion , & l’affis^ 

„ tance qu’ils peuvent attendre de vous , ::: 

„ comme ProteÜans Anglais , lorfqu’ils - 
,, en auront befoin. 

Après la ledure de cette Lettre, les 
deux Chambres prefentérent au Prince 
d 'Orange une Àdrdfe dans la qu’elle ils ji 
récpnnoilloient qu’après Dieu, la Na-' s 
don lui droit redevable de fa délivrance, à 
& promettoient d’avoir égard à tous les 
articles contenus dans fa Lettre; & elles q 
ordonnèrent un jour d’aédons de grâces a 
à D.eu pour l’heureufe délivrance de la? j 

Nation. La Chambre des Communes - 5 

ne leraflèmbla quel© 28. de "janvier. Ce: Il 

jour là Mr. Dolben fit un Dilcours pour ?ri 

prouver que le T rÔne ctoit vaccant par >n 

la défertion du Roi. Cela donaa lieu à- » 

un débat qui dura cinq ou fis heures, & 
qui fut terminé par ce Vote rémarqua-- ;. t 
ble: 

„ Que «le Roi Jaques aiant tâché de' • 

„ renverlcr la Conlritution du Royau* 

„ me, en violant le Contrat Original 5 
„ entre le Roi & le Peuple , & ayant par 
„ le confeil des Jéfuites & autres mé- 
„ chantes Gens, violé les Loix Fonda- - 
,, mentales . & s’étant retiré hors du; I 
„ Royaume, avoit Abdiqué le Gouver- 
,, nement, & que par là le Trône croit: 

,, devenu vaccsnt. 

- „ Le lendemain les Communes vo- ' ; ; 
,, térent encore, que l’expérience avoit 
„ appris; qu’un Royaume Protellant ne j 
„ fauroît s’accorder avec le Gouverne- 
„ ment d’un Roi Papille. U 
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Ce vote ayant été envoyé à la Cham- 
bre des Seigneurs pour avoir leur concur- 
rence, y excita de grands débats. Il y- 
avoit dans cette Chambre divers Partis, 
qui faifoient qu’on y épluchoit toutes les 
queftions avec une extrême éxaâitude. 
On commença le 29. Janvier 1689. à y 
examiner le vote des Communes qui por- 
toit f ue le Trône étoit vaccant. Sur ces 
.paroles il s’éleva deux Partis, dont l’un, 
Tuppofant que cela fût vrai , foutenoit 
que le Royaume devoit être gouverné 
par un Régent , mais cette proportion 
fut rejettée à la pluralité de deux voix, 

& Je Parti qui. étoit pour qu’il fut gou- 
verné pdr un Roi , l’emporta après de 
longs Difcours faits de part & d’autre. 
Le lendemain 30. de Janvier, onpropofa 
dans la même Chambre, s'il y avoit un 
Contrat Original entre le Roi & le Peu - 
pie. Cette queftion fut agitée avec beau- 
coup de véhémence , plulïeurs foutenant; 
qu’un pareil Contrat n’étoit qu’une pure 
chimère; mais ceux qui étoient pour l’af- s 
lirmative firent voir avec toute la forcé 
poffible, que fi on rejettoit un pareil con- 
trat , il falloir déformais regarder ies 
Rois comme revêtus d’uti Douvoir abfo- 
Ju & arbitraire. Les voix étant receuil- 
lies fur cette quefiion, il s’en trouva y3. 
pour le Contraét Original, & 46 - con- 
tre. 

Le jour fuivant ils examinèrent le mot 
/ibdittuê , & -il fut décidé , que le mot 
déferté feroit beaucoup plus convenable. 
JEnfia , lu dernier mot qu’on examina , 

fut 
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fut celui de vaccant , & on pïopofa cette | 
queftion, ti le Roi Jaques ayant violé le 
Contra# Original entre lui & fon Peu- 
pie, & abandonné le Gouvernement, le 
Trône étoit par la devenu vaccant. Il 
y eût fur cette queflion des disputes plus i 
longues & plus vives que fur aucune des f 
précédentes. Enfin le Parti de ceux qui f 
foutcnoient que, félon les Lois, le Roi ï 
ne mouroit jamais , & que par confé- t 

quent, le Trône ne pouvoit jamais être i 

vaccant, l’emporta pour la négative. 

Comme le vote des Seigneurs étoit • 
fondé, fur ce qu’après la mort d’un Roi, 
la Couronne paffoit immédiatement à fon 
plus prochain Héritier, fans qu’il pût y à 
avoir de vaccance , quelques un du Parti * 
oppofé propoférent, en fuppolànt que le . *« 
Roi Jaques étoit mort civilement , de 
reconnoitre pour Roi & Reine, le Prin- a 
ce & la Princeffe d 'Orange. Mais cette ' 
propofition fut rejettée par la pluralité de t 
cinq voix. • 

Pendant ces débats,, quelques uns des 
Seigneurs propoférent d’examiner la naif- 
fance du Prince de Galles. Mais cette 
propofition fut enfin rejettée par plufieurs 
raifons: x. que le Prince de Galles avoit 
été tranfporté en France pour y être élevé 
par les ennemis de la Réligion ^Angle- 
terre. A quoi donc aboutiroit cet exa- 
men ? 2. qu’il, n’étoit pas poffible aux 
Anglots de favoir fi c’étoit le même En- ! 
fant qui avoit été tranfporté en France , 
ou un autre. 3. qu’en cas que cet Enfant 
vint à mourir , en France on pourroit en 

fup- j 
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fuppofer un autre à (a place, fans que les’ 

Anglais pulfent s’afl'urer de la vérité. 4 ,' 
que les Anglois ne dévoient pas aller 
chercher des témoins hors du Royaume, 
.particuliérement entres les François qu’on 
pouvoit regarder.comme ennemis de V An- 
gleterre. q. qu’il étoit connu de tout le 
monde, que toutes les perfonnes qu’on 
ibupçonnoit avoir été confidentes de la 
fuppofition de l’Enfant , s’étoient abfen- 
tées, & qu’il ne feroit pas poffible de les 
trouver pour les examiner. On prétend, 
que quelques uns des Seigneurs par un rafi- 
nement de politique , ne furent pas fâchez 
qu’on laiflât le droit du Prince de Galles 
indécis , afin de tenir en bride les Rois 
luivans,'en cas qu’ils vouluflent imiter 
le Roi jaques. 

Le fécond de Février les Seigneurs 
communiquèrent aux Communes deux *Ce mot 
♦amendements qu’ils avoîent faits au vote < 3 u ’° ntI0u ". 
qui leur, avoit été envoyé. Le premier vLudans 
amendement étoit , qu’au lieu du moti>Hiftoiie 
Abdiqué , on mettroit , déferté. Le fe^d 
.cond, que ces mots par àà le Trn ne étoit 
devenu vascant , Jeroientfufpritne^.iVltd^ * 

la Chambre des Communesperfillaut tou- 
jours dans fon fentiment , elle nomma 
.vings quatre de fes Membres les plus ha- 
* biles , pour foutenir leur opinion , dans 
une Conférence avec les Seigneurs , qui 
de leur coté nommèrent les Comtes de 
jtiotùngbàm , de Clarendon , de Roche (1er , 
de Rembrtck , l’Evêque d’E/y , & quel- 
ques autres. Cette Conférence , entre 
les deux Chambre;, eft la plus remarqua- 
ble 
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ble qu’il y aît jamais eu en Angleterre^ 
tant pout l’importance de la chofe mê- 
me, que pour l’habileté de ceux qui y fu- 
rent employez; & qui tous, firent bril- 
ler, également, l’Eloquence & un pro- 
fond (avoir, dans les différons Difcour* 
qu’ils firent fur cette matière. 

Pendant que cette grande affaire lè dé- 
battoit dans la Convention , le Prince 
d 'Orange tenoit une conduite toute my- 
flerieulè; il fortoit fort peu , & il ctoit 
d’un difficile accès; il ne repondoit pas 
très fouvent à ce qu’on lui difoit; .il ne 
fut jamais moins affable qu’il l’étoit a- 
tlors , & les Membres des deux Chambres 
étoient furpris de ce que perfonne ne leur 
parloir de la part du Prince. Enfin, 
comprenant que fon filence pourroit être 
mal expliqué, & qu’on poürroit inférer 
<ja’ii n’avoit pas en vue de fe charger de 
la Royauté , il fit appdüer le Marquis 
Halifax , les Comtes de Danby , de 
Shretmbury , & quelques autres, & leur 
dit. 

„ Qu’il avait longtemps gardé îe fi- 
lence , de peur de dire , ou ■ de faire 
,, quelque chofe qu’on pût expliquer, 
*, comme s’il «voit intention d’ôter à 
quique ce fût la liberté de voter com- 
,, me il trouveroit à propos dans une af- ' 
faire de fi grande importance , ayant 
w pris la réfolutionde tte faire aucune dé- 
„ marche pour gagner perfonne, ni par 
n promefles ni par menaces. 

„ Qu’il favoit , que quelques uns é- 
„ toient d’avis de mettre l’adminiffration 
• * „ entre 
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«entre les mains d’un Régent. Qu’il 
„ n’avoit rien à dire contre cela, fi l’on 
„ jugeoit, que ce fût le meilleur moyen 
,, pour affiner le repos de la Nation. 
), Mais qu’il. trou voit à propos de leur 
,, déclarer , ‘ qu’il ne vouloir (point être 
,, ce Régent, & fi on s’aîrêtoit à cette 
„ propolition, on pouvoit jetter les yeui 
„ fur un autre: qu’il en connoiffoit les 
„ conféquences , & qu’il n’accepteroic 
„ point cet Emploi. . 

„ Que d’autres vduloient mettre fur le 
Trône,' la Princefie fon Epoufe, feu- 
le, enforte qu’il ne regneroit que par 
fa courtoifie. Il ajorfta, que perfonne 
n’avoit plus d’eftime que lui, pour la 
Princefie: mais qu’il étoit d’un tel hu- 
meur, qu’il ."ne pourroit fe réfoudre à 
tenir la Couronne d’une Femme, & 
qu’il ne crôyoit pas même qu’il fût rài- 
',fonnable qu’il eût quelque part au 
„ Gouvernement, à moins qu’il n’èn fût; 

revêtu pour fa vie. Que s’ils croyoient 
„ devoir agir autrement, il ne s’y oppo- 
„ feroit pas , mais qu’il s’en retourneroit 
,, en Hollande, fans fe mêler davantage 
,, de leurs affaires. ; Que quoique d’au- 
tres pufient penfer d’une Couronne,' 
il ne la' regardoît pas comme une cho- 
fc dont il ne pût bien fe paffcr, & vi- 
vre content fans elle. Qu’il ne pour- 
roit fe réfoudre à accepter la Dignité 
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„ Royale, pour ne la tenir que pendant 
• laine d’un autre. Que néanmoins il 
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convenoit, que la Poftérité de laPritt- 
celle de DÎanemart devoit être préférée 
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- „ à celle qu’il pourroit avoir de toute au* | 

‘ tre Femme,, après la Princelfe fon E- 

* i 1 

„ poule. 

Cette déclaration , qui fut d’abord reh- 
duë publique par ceuxlà qui elle avoitété r 
adreflee, ne contribua pas peu à faire cef- 
■ fer les. conteflffctions qu’il y avoit dans là • 
. Chambre des Seigneurs. ; 

Lorsque le rapport de. la conférence ,• 
entre les deux Chambres fut fait dans cel- ? 
le des Seigneurs , il y eût un débat fort 
vif, pour favoir fi on infi fier oit fur les 
amendements : mais. enfin après une ldn- 
gue contefiation, les Seigneurs , à la plu- ; 

ralité des voix , -fe débitèrent de leurs f 

deux amendemens , & concoururent au : 
. vote des Communes , que le Roi Jaques 
avoit abdique' le Gouvernement , ÿ que : 
far là, le 'Trône était devenu vaccant. ? 

Ce grand pas étant fait , il fut queftion ^ 
de remplir le Trône vaccant. Le Mar- 
quis d'Halifax propofa « de donner la 
Couronne au Prince d'Orange feûl , & 
de lui fubftituer les deux Princefles fillçs 
du Roi Jaques, après fa mort. Mais il 
fut feul de ce fentiment. . Cependant s’il 
en faut croire le Dr. Burnet Evêque de 
Salisbury , Mr. Bentinck Favori &. cotif 
fident du Prince, appuya de toutes iès ; 
forces cette propofition. Le débat fur 
,cette matière dura long temps. On con- 
venoit aflës que la Princeflè d 'Orange de- 
. voit être mife fur le’Trône: mais la que f- 
'. tion étpit , fi le Prince devoit être fait 
Roi par; lui même ou s’il ne le lèroit j : 
jju’en qualité de Mari de lÿ ■ Princeflè : 
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'fur cela on commençoit à former des 
: Partis dans les deux Chambres. Comme 
^ la Princefle .avoit été retenue en Hollan- 
. de par les glaces , & qu’elle l’étoît encore 
par le vent contraire , le Comte de Dan- 
by |lui envoya^un Exprès pour l’infor- 
mer de ce qui fc paffoit, & pour lui dire, 
que fi elle fouhaitoit d’être Reine feule, 
fans que le Prince fon Epoux participât 
â la Royauté , il fe fentoit allés fort pour 
■ emporter ce Point. La Princefle lui ré- 
pondit, qu’el le étoit femme du Prince, 
& qu’elle neferoit jamais autre chofe, 
que ce qu’elle feroit conjointément avec 
lui & fous lui. 

Enfin les deux Chambres convinrent 

• & votèrent chacune à part que le Prince 

• & la Princefle d ’ Orange feroient Roi & 
Reine d'Angleterre conjointement , & 

• que l’adminiftration du Gouvernement 
feroit entre les mains du Prince feul. Mais 
cela ne paflfa dans la Chambre des Seig- 
neurs ,■ que de deux ou trois voix feule- 
ment, & non fans proteftation en forme 

• contre cette réfolution, de la part du Parti 
contraire. 

Le dernier débat qu’il y eût dans la' 
■Convention , fut , fur la forme du fer- 
ment qui devoit être prêté par les Sujets 
. au Rd? & à la Reine. Pour éviter les 

• chicanes qu’on pourroit faire *fur les ter-' 
mes de jujie & légitime Roi, employez 
dans le ferment ordinaire , il fat trouvé 
à propos de réduire le ferment à fon an- 
cienne fimplicité, & d’ordonner,: qu’on 
jureroit feulement d’être fidelle an Æw’&f 
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à la Reine. Ce fut de là que naquit cette 
fameufe diftinélion, qui fait encore au- 
jourdhui tant de bruit, de R oi de fait & 
Rot de droit , quelques-uns prétendant , 
qu’ils ne prêtoient ce ferment au Roi & 
à la Reine, que comme Roi & Reine de 
fait. Auxquelles ils ne pouvoient réfi- 
' lier ; pendant qu’ils fe croyoient obligez 
à la fidélité envers le Roi Jaques , coin* 
me Roi de droit. Cette, diftindion vint 
principalement du Clergé qui s’étoit tel- 
lement embaralTé, en prêchant, comme 
un Dogme ellentiel de l’Eglife Anglica- 
ne , YÜbetffance Patfive , la Non-Reft- 
Jlance & le Droit divin du Roi , qu’il ne 
favoit commentfedébarafièrdupiégequ’il 
s’étoit lui-même tendu. 

Le 21. de Février laPrincefife à? Orange 
arriva enfin à Londres ; & comme le 
Prince s’étoit bien douté que vû le defa^ 
dre de fon Pere , & que l’authorité avoit 
été remife entre les mainsfeules, laPrin- 
celle ne paroitroit pas fort contente à fon 
arrivée, il lui avoit écrit qu’il falloit ab- 
folument revêtir un air gai & content, 
ou bien qu’elle gâteroit tout; & c’elt ce 
qu’elle fit paroitre devant cette multitude 
innombrable de perfonnes qui vinrent la 
féliciter. ïl y eût des Critiques qui pri- 
rent en mauvaife part cette joye emérieu- 
te de la Pyncelle, & qui dirent, qu’en 
voyant le Palais où elle étoit née , & 
d’ou lbn Pere avoit été châtié honteufe- 
ment , elle devoir jouer un Rollc plus 
; fritte. 

c Le lendemain aa. de Février 1689. le 
v. - ' ■ Prince 
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Prince & la Princeffe d 'Orange s’étant- 
affis fur deux fauteuils fous undaix, dans - 
la grande Salle des Banquets, au Palais- 
de iVhite-Hall , les deux Chambres de la- 
Convemion allèrent en Corps, leur of- 
. fri r la Couronne. Mais avant que depro-- 
céder à cette offre folemnelle, elles fi- 
rent lire à haute voix une Déclaration, 
qui contenoit-, en fubffance , les Griefs- 
qui les avoient obligez à depofer le Roi- 
jaques & à transmettre fa Couronne à- 
un autre; elle contenoit en fuitte 13. Ar- " 
tides qui étoient comme autant de con- - 
ditionsjque le Prince &,la Princeffe dé- 
voient accepter & promettre devenir fi* 
dellemenu * 

A la fin de ces Articles ils avoient in-- 
ferez cette conclufion. „ Dans l’efpé- 
„ rance donc, que S. A. le Prince d’ 0 »-" 
„• range perfedionera la délivrance qu’il - 
,, à déjà fort avancée, & qu’il maintien* • 
,, -dra le Peuple dans la pofïèffion & jouif- 
„ fance desdits droits; les Seigneurs Spi- 
„ rituels & Temporels, & les-Commu* 
,, nés aflèmblées à U / eJlminJler , décret- 
,, tent, que Guillaume & Marie Prince- 
„ & Princeffe d 'Orange , font , & font 
„ déclarez Roi& Reine d 'Angleterre , de- 
„ France , & d'Irlande , & de tous les- 
,, Domaines qui en dépendent; favoir, 
„ le dit Prince •& la ditte PrincefTe pour- 
„ le terme de leurs vies, & de celui d’en- 
,, tr’eux.qui furvivra à l’autre, & que le- 
,, feul & entier exercice du Pouvoir Ro« 

• ,, yal foitr exécuté feulement par le dit 
rr Prince d 'Orange aux noms du dit Prinr 
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„ ce & Princefle, pendant leurs vies con- - 
„ joîntement, & qu’aprcs leur mort, la • 

•„ Couronne & la Dignité Royale desdits ; 

,, Royaumes & Domaines- feront dévo- 
,, lues aux Heritiers qui naîtront de la > 
n ditte Princefle d 'Orange, & au défaut f 
„ d’en fans nez de la ditte Princefle, à la ; 
5 , Princefle Anne de D an e marc & à fes 
„ Héritiers, & au défaut de la ditte Prin- - 
,, ceflè de Danemarc , aux Heritiers du. • 

„ dit Prince à' Or ange, 

,, Les Seigneurs Spirituels & Tempo- - 
„ rels, & les Communes, prient lesdits • 

,, Prince & Prinqcflè d 'Orange d’accepter ' , 

„ la Couronne conformement à ceDecret. 

„ Qu® le ferment foit prêté par toutes • 

„ personnes, quiparlesLoixdoiventprê-- , Æ 
ter les fermais d’ Allégeance & de Su* 

„ pr émacié , fubftitucnt à ceux ci, que nous 
,, déclarons abrogez, cette forme fuivante; 

,, Je promets Jmcérement , & je jure , 

,, que je ferai ficlel à leurs Majejtés le Roi 
„ Guillaume ef la Reine Marie. Ainft ' 
Dieu me foit en aide. 

,, Je jure, que de tout mort cœur, . 

„ j’abhorre & détefte , & abjure, com- 
„ me impie & Hérétique, cette damna- 
„ ble dodrine & tnaximef>que les -Prin- • 

„ ces excomuniez ou dépofez par le Pa- ! 

pe,. où par quelque autorité du Siège 
„ . de Rome , peuvent être dépofez ou tuez -. 1 

„ par leurs Sujets, ou par d’autres, quels - j 
,, qu’ils foient , & je déclare ..qu’aucun 
„ Prince, Perfonne , Prélat^ État, ou - . 

„ Potentat étranger, n’a, & ne- doit a- • 

,, voir aucune jurididion , pouvoir , fu- - 

» P^" 
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périorité , prééminence , ou autorité 
,, Eccléfîaftique ou fpirituelle dans ce % 
,, Royaume. Aînli Dieu me foil en aide. 

Après la le&ure de cette Déclaration, 
le Marquis d 'Halifax , Orateur de la ; 
Chambre des Seigneurs, offrit folemnel- ; 
lement la Couronne"- à leurs Airelles au • 
nom des deux Chambres. Le Prince ré- ’ 
pondit en ces termes. 

r / 

Mylordset Messieurs. 

» 

C'eft. ici certainement , la plus grande m 
Marque que vous pouviez nous donner de '' 
la confiance \que vous avez en nous , 
qui fait que nous l'effimons le plus . Nous 
acceptons avec reconnoiffance ce que vous 
nous offrez *■ * 

Comme en venant ici , je n'ai eu d'au- ' 
tre intention que de conferver votre Réli - 
gion , vos Loix , vos Liberté' s , vous 
pouvez vous affeurer que je ferai mes 
efforts pour les foutenir , que je ferai 
toujours prêt à concourir avec vous , atout 
ce qui pourra contribuer au bien du Ro~ 
yaume , & à faire tout ce qui fera en mon 
pouvoir pour avancer la gloire & la pro- 
fpe'rite de la Nation. ’ 

Tout cela fut fuivî des acclamations ' 
du Peuple*, qui payèrent bien-tôt dans % 
ioute la ville.' Le même jour le Roi & 
la Reine furent proclamez Roi & Reine 
d 'Angleterre f , de France ; & à' Irlande y 
fou^Jes noms de Guillaume & de Marie z- ' 
véc unefatifadjonînexprimableduPeuple.» * 

Fin de l' Interrègne .* 
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A près l’inftalation . de Guillaume ///, ( 

la Convention ne fur plus appel lée |r 

w fous cette dénomination, mais fous celle- j-, 
deParlement. La première quellion qu’on . -J : 

y propofa fut de favoir , fi le Pouvoir- U 
Légiflatif n’étoit pas entre- leurs mains . 
aufii validement que fi le Roi donnoit de. ; I 
nouveaux ordres pour faire de nouvelles... | 
éle&ions Parlementaires, & fi les mêmes 
Membres de la Convention ne formoient' 
pas alors un véritable &, légitime Parle- 
ment. La Chambre Haute ayant eu , fur - 
. ce fujet, des conférences avec }es Com- . 
munes , l’affirmative l’emporta j. St il ne 
fut pas befoin de convoquer,.! un autre 
Parlement. Cependant ceux des Com' | 
munes qui avoient opinez pour la néga* ^ 
tive , furent fi mécontents, que, fous- ! C( 
prétexte de leur mauvaife fanté, ou de : j., 

leurs affaires Dqmefiiques ils fe retiré- > 
rent .à la .Campagne, & retardèrent, par - 
* leur ablences , les affaires qu’on devoir*, 
dépêcher & décider à leur Chambre, à 
un tel degré & fi longtemps -, que cela , 
donna occafion ^.'jaques II. de s’ancrer . 

& de fe fortifier en Irlande . Ces Com- 

. *\ « » * % 

■ munes prirent encore en mauvaife part • 
de ce que la Cour s’étoit oppofée & fait - 
tomber un Bill qu’elles avoient portez, 
pour établir des Règles, qu’on .auroit eft 
à . fuîvre , lorsqu’on aurçnt. , intenté des 
procès ou desaccufations contre les Pairs 
du Royaume ; précautions - qu’elles a- 
voient prifes pour mieux établir & affeu- 
rer la vie des Sujets. Les Membres des 
• Communes qui avoient eu kdeffousdans . 


V 


I 


w ¥ 


G V f L t A ü M É III. E f M À R I E. 21$ * 
ces deux Affaires, témoignèrent leur ref- 
fentiment dans celle qui luit. Le Con> 
te d 'Ara» & autres per tonnes ayant con- 
fpirez de rétablir Jaques dans fes Etats, 
le Roi les fit arrêter v & les fit mettre en 
feureté; les Seigneurs approuvèrent cet- 
. te adion & refolurent unanimement d’en ' 
remercier le Roi ; mais les Communes * 

• réfutèrent de concourir avec eux pour 
prefenter une Adrellè de remerciement, 
alléguant pour leur raifons, que ce feroit 
en quelque maniéré donner le pouvoir 
au Roi de fufpendre l’Ade de Haèeas 
Corpus', fi ils aimèrent mieux palier un ; 

Bill par lequel, il feroit au pouvoir da - 
Roi de faire arrêter toutes fortes deper- 
fonnes les quelles il foupçoneroit de " . 
conlpirer contre l’Etat: & comme c’efi: - 
tout ce que le Roi delîroit, il ne tarda 1 
guéres à donner fon. confentement Ro- * 
yal à ce Bill. 

■ Pour calmer les Membres des'Com- ' • - • 
munes , & les rendre tous contents , le ' 

Roi leur envoya dire, & leur fit décla- 
rer, qu’il remettoit & fe défifloit de la * 
taxe impofée fur les fonds de terre* taxe 
qui chargeoit extremmêment le Peuple. - 
Ce coup de politique produilît ces deux * - 

effets, i. il rétablit une parfaite harmo- 
nie entre le Roi & le Parlement, & 2 . - “ 

cela donna une fatisfadion générale . à ; 
tous fes Sujets ; fi l’on excepte ceux d’en- 
tre les Min! lires , qui , entêtez de leur r . 
Ûbéijjancc Ÿajjive & de la N un- Kéf'l - j 

ce y donnèrent -de 'l’inquiétude atf Roi, ; ’-j 

auquel ils- aie* voulurent jamais • prêter . 

K *5-. . fer-*'. , 
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ferment de Fidélité.:’ Mais S. M.tromsa i 
un moyen des plus efficaces pour remplir ' 
ce vuide , ce fut de mettre entièrement £ | 

tous les Presbitériens dans fes< interréts, . i 
en faifant porter au Parlement un Bill 7 il 
en leur faveur, qui paffa malgré toutes * i 
les violefltes oppofitions des zélateurs - ' 

emportés de l’Egli fe -, Anglicane , & qui ; i 
eût tout le fuccès & tout l’avantage que * - 
Je Roi pouvoit en attendre. | 

Il y avoit deux Partis en Ecoffe qui par " / 

rapport à la Réligion & au Gouverne- - 
ment Civil avoient des fentimensfort op- * j 
• pofcz, favoir les Epifcopaux & les Près- - . j 
bitériens.- Ces premiers avoient en hor- £ 
reur la Révolution, & comtneils avoient - n 
: prêtez Serment de Fidélité auî Roi J a- 
ques , ils firent les derniers efforts pour ■' j,; 
empêcher les Ecoffois de reconnoitre le -; ,! 
Prince d 'Orange pour leur Roi ; mais - 
comme ils ne formoient qu’un très petit • * ' 
Corps, en comparaifon des Presbitériens, • 

& que ceux ci avoient contribuez de tout : j 

• leur- pouvoir à la Révolution, ~il ne tar»: 
déreut pas à imiter les Anglohti à recon- 
noitre Guillaume III. pour leur légitime 
Souverain De certains efprits inquiètes, , 
qu’on appelle en Anglois, Gens d'Eglife, . 
prirent ombrage de ce qu’on s’empreffoit • 
à montrer de la faveur aux Presbitériens, • 

& de ce qu’on travailloit à aflèurer, par • 
de fortes* Loix , l’établiflèment de leur ; i 
.Eglifè, mais on fit fon chemin , & on 

les laifiV mnrrrmr<*r înrérienrpmenfi. Cj» > 
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à Londres. ' Un certain Noble Seigneur 
fut en avertir le Roi, & lui dit qu’il cro- 
yoit que l’on devoit fe faifir de cet hom- 
me & le faire emprifonner , parcequ’é- 
tant un homme dangereux & dèféspéré, > 
il craignait qu’il n’arfalïinât le Roi ; tou- 
te la'tcponfe que S. M. lui donna ftft 
celle ci , qu'il le fajje, s'il ôfe. 

Il ne mauquoit plus qu’uneCérémonie •’ 
pour rendre parfait le bonheur de Guil - * 
laume III ; c’étoit celle du Couronne- 
ment: on travailloit fans relâche aux pré- ' 
paratifs qui étoient néceflaires pour cette r 
folemnité,' & quand tout fut prêt le Roi ; 
Guillaume & la Reine Marte furent cou- 
ronnez avec une Pompe des plus brillan- 
tes qu’on eût ! vue jusqu’à lors. - Je ne' r 
m’arrêterai pas ici à en faire le récit; les • 
Livres, Tufage, & l’experience donnent 
de fi fréquentes connoiiîances de ces for- 
tes de Cérémonies, qu’il feroit tout à fait c 
hors d’oeuvre d*en faire une nouvelle de- 
scription; & je me contenterai de faire " 
obferver deux circonftances, qui ont été 
très peu connues par les Hiltorîens de 
ces temps là: elles ne font pas, à la vé- 
rité d’une grande importance, mais com- ' 
me elles n’ont peut-être jamais été ren- 
dues publiques, je ne peux me réfoudre : 
à les paflfer fous filence. Lorsque le Roi 
alla faire fon Offrande, ce qui fait une 
partie de la Cérémonie du Couronnement, * 
il n’avbit point d’argent dans fa bourfe, » 
ou dq qioius il n’en avoir pas afTés pour r 
cette Aéfion publique; le Comte de £)<îk~ 
h qui. futçnftfite Duc de Lee de s’en é- 
- 1 - tar.t" 1 
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tant apperçu il mit vingt Guinées dans la; ? 
main du Roi. ; La fécondé chofe que j’ai . - - 
à faire obferver, eft, que le jour que les. 

Rois fon. Couronnez à Weftminjler , ils., 
font obligez de payer cent Livres Ster-. i 
Jiug au Doyen & au Chapitre de cette. 

■ ■ Collégiale: le Lord Althayn .qui en étoit, j; 
un des Chanoine fut député-, pour aller, j> 
demander cette fomme au. Grand Cham- . . I; 
• bcllan,,& il lui fit voit une. liûe des Rois, 

qui! avotent payez au Chapitre la ditte, j, 
fomme; le Chambellan eût la .curiofité, 
de la lire, & après l’avoir parcourue, il. 
dit, mais je ne vois pas quelle Roi ja—. ; 

ques ait payé un tel droit ,., ; à quoi ce, ;j 

Chanoine répondit fort plaifament, aujfi, 

• . lui en avons nous donnez pour fon argent , s , 

& nous l'avons Cottronnez comme jl nous, - 
. à payez. < . , 

Le Roi de France s’étànt déclaré ou-, 
vertement contre le Roi Guillaume en. 
protégeant Jaques JI. & en, envoyant fes - 
propres Forces en Irlande, il fallut iné-- 
vitablement lui déclarer la Guerre. Nous.. . 
en verrons en fon temps & lieu les fui», 
tes , que nous, interrompons par le. récit, , 
que nous allons faire de ce qui fe paflà. 
au Parlement touchant la fucceffion à la 
’ Couronne A' Angleterre. Au -mois de', 
May,Jes Communes avoient envoyez à. 
la Chambre des Pairs un Bill f. pour dé-*, 
clarer quels- .étoient les Droits & les Li- r ’ 
bertés des. Sujets, .& poqr établir. la Suc-! 
ceffion à la Couronne; - mais, comme les! ■! 
•Pairs s’sppercurent que dans ce J3ilL on. f 

. îi’^y, oit, fait aucune mention de là Prin- . f, 

ceÆc I, 

- » 1 1 
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celle Sophie Eleètrice $ Hanovre , ils a- • 
joutèrent un Article en fa faveur, & le. 
renvoyèrent, ainfi augmenté, aux Com- •' 
munes; mais un certain Parti prévalut fî . 
fort dans la. Chambre Baffe, que cet z\r- 
ticle infère de, la part des.Seigneurs fut 
rejette^ Ceux qui s obftinérent à ne pas ■ 
reçevoir cette propolîtion , alléguèrent 
que , le Parlement d 'Angleterre n’avoit 
jamais déterminé les degrés de Succefîion 
à un plus grand nombre que de deux ou - 
■ trois perfonnes, &.que ff dans le Bill, 
qui.devoit la régler, on y fpécifioit la 
Maifon à? Hanovre , C(*la donneroit oc- 
! cafion à des Etrangers de fe mêler trop . 

: avant des.Afraires d’ Angleterre: & enfin • 

qu’auparavant que la Couronne d 'Angle- 
; terre /ut dévolue: à la Prin cette Sophie , . 
il y avoir des Princes Catholiques qui é- - 
toient alliez de plus près qu’elle au Sang ■ 
Royale, & qui ne fe trouvant exclus & . 
déclarez inhabiles a pouvoir fiiccéder que- 
parcequ’ils croient Catholiques , pou- 
voient embraffêr dans la fuite la Réligion • 
Protellante. Le Roi qui n’avoit rien tant , 
à cœur que de. voir établir la fucceffioa- 
au. Trône, dans la Ligne Protellante, fit- 
tous les efforts imaginables pour faire 
palier cet A de dans la Chambre Baffe ; 

, & il pouffa cette affaire jusqu’à déciarer> 

j • en. plein Confeil, que la Reine, le Prin-> 
j ce & la iPrincelfe de Danemarc le fou- • 
haittoient auiîî. ardainment que lui même. 
Les Seigneurs. -de leur cotéinfifferent av. 

> -vec chaleur à foutenir la claufe qu’ils a-* 
votent inférez dans le Bill, alléguant que,.. 

K 7 . . quoi--: 
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quoique dans • l’Aéte qui avoit été fait 
pour offrir le Sceptre au Roi & la Reine, 
on ne fe fût pas étendu au delà de leurs 
perfonnes ; cependant il étoient d’avis - 
.qu’en vertu de la Loi qui à égard à ce 
qui peut arriver dans les temps à venir, 

& qui eft toujours portée à affeurer les - 
Libertés des Sujets , on pouvoit & on 
.v devoir étendre davantage cette reftriélion; 
parceque dans : ledit Aéte on n’avoit eû 
alors en vue que leurs Majeftés & leur : 
pofterité; & que d’ailleurs ilsnevoyoient 
aucuns dangers ni aucunes facheufes con- 
féquences qui puflfent s’enfuivre de cet é- • 
tablilfemént dans la' Ligne Proteftante; • 
qu’au contraire il y avoit de très fâcheux • 
inconveniens à craindre fi on ne lë faifoit ; 
pas : i. parceque cela délivroit la Nation * 
du danger ou elle pourroît être expofée ' 
qu’un Papille pût regner dans la fuite des ' I 
temps: car il étoit alfés notoire, qu’il y 
avoit plufieurs Princes Papilles quid-" 
toient plus proches Heritiers de la Cou- 
ronne que la Ligne Proteftante , lesquels • 
pourroient feindre de fe faire Proteftans , 

& qui demeurants Papilles dans le coeur, 1 
viendroient Regner fur nous, ce qui é- * 
toit la chofe du monde que nous devions 
le plus redouter; & qu’ainfi le les plus 
fures Mefures que nous pouvions pren- 
dre pour mettre notre Réligion à couvert 
de tous les attentats du Papisme; étoient 
de déclarer la fucceffioh & de la trans- 
mettre dans une Famille que nous con- 
noiffians être Proteftante. 2 qu’il étpit 
du véritable interrêt du Royaume , de faire 

Droit . 
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Droit l’illuflre Maifon d 'Hanovre, en dé- ‘ 
clarant la fucceffion à fon avantagé, puis- • 
que fi dans cette affaire qui étoit alors dé- * 
batuë au Parlement; on ne faifoit aucune 
mention de cette Famille,' elle en infère- - 
roit qu’on l’auroit exclue; ce qui lapro- - , 
voqueroit & la porteroit à prendre des ré- 
folutions' qui pourroit nous être fatales ■ 
dans les conjonctures ou nous fommes. 
Malgré ces Remontrances qui paroifïent £ 
fi • perfuafives , les Communes perfiflé- • 
relit dans leur réfolution fur ce Point la. • 

Il • efi vrai que la naifiance du Duc de ; 
Gloucefter fils de' -la Princefife de Dane~ 
mate mit fin à cette dispute , enforte ' 
qu’on ne parla plus de cet établiflement : 
mais il n’eft pas moins véritable que fa i 
mort fut la caufe qu’on reprit laqueffion, • , 
& que la fucceffion à la Couronne d’/f«- 
gle terre fut transmife à la Maifon à' Ha- - 
4>wre. ■ 

Le Roi, r après fon avènement au Trô- - 
ne avoît fort infifté à ce qu’on fît un fond ; 
pour retnbourfer les Etats Généraux des 1 
fommes qu’ils avoient avance* pour l’Ex- 
pédition, & pour la -délivrance de l 'An- - 
gleterre\ mais il y en eût dans le Parle- • 
ment qui murmuroient de ce que S. M. • 
avoit témoigné tant d’emprelîement pour 
cette affaire , & qui allèrent même fi loin, 
qu’ils entreprirent de faire éloigner des - 
Emplois & des Poftes Publics de certai- • 
nés perfonnes de qualité qui avoient ren- > 
dus au Roi des fervices de la dernière ' 
importance, & qui l’avoient aidez le plus 

à monter fur lëTrône; qü croit que c’eft* 

- ' ' ce 
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ce quîje porta à cafler ce Parlement q ûi * 
dtoit Whizç, & à en appel 1er un autre ou 
Je Parti Tori fût dominant. 

Les Affaires du Roi prirent un bon 
tour en Ecoffîe , & furent fuivies d’heu- 
reux fuccès par la prife du chateau d’£- 
denburgh. Mais V Irlande étoit dans une 
déplorable condition par îa quantité de 
fang qu’on y répand oit tous les jours. 
Pour peu qu v on aît lû l’Hiftoire de ces 
temps là on fcait afles la vigoureufe dé- 
fenfe que firent ceux de Lonaonderry con- 
tre l’Armée Irlandeife , & la bravouredes 
habitans de cette ville , quoiqu’ils ne fuf- 
fent pas difciplinez à la Guerre; & com- 
ment ils furent fècourus^ par l’Armée qui 
fut envoyée en Irlande & commandée par ' 
le Maréchal de Schomberg . On fait en* 
core l’événement du Combat Naval qui 
fut livré contre la Flotte ennemie par 
l’Amiral Herbert : on rapporte à cett* 
occafion que lorsque le Roi en eût reçu * 
les nouvelles & le détail , il dit qu’une 
pareille Aâion étoit bonne & néceflaire 
dans le commencement d’une Guerre, - 
mais qu’il y auroit de la té mérité d’en en- 
treprendre de pareilles dan s le cours de la 
Guerre. 

Le Parlement fe rafle mbla le mois ' 

d’Oâobre, & les Membres ayant appris 

que le Général Ludlow étoit revenu en 

Angleterre , ils préfentérent un Adreflè 

au Roi y pour qu’il plût à fa Majefté de 

faire arrêter & failir ce Général, comme * 

ayant été un de ceux qui* avoient le plus - 

contribuez avec Cromwell à faire* décati,- 
• * 
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ter Charles I. Mais on croit que le Roi » 
lui. fit dire à temps de fe retirer, & de fe 
dépêcher de fortir hors du Royaume, a- • 
vant qu’il fît publier une ptoclamation, 
contre lui, & une. recompenfe à quicon- • 
que pourroit le faifir.. Chacun fait en - 
' Angleterre que le Chevalier Edward Sey 
1 raour étoit un de ceux qui étoient les plus • 
portez à faire périr Ludion*-, parceque ce 
Chevalier s’étoit emparé des grands biens - 
que ce Général avoit à Maiden-Bradley. 

L«e Roi ayant apprit en ce temps là, 
comment il étoit fervi par. le Commiffai- 
re Général Shales & d’autres en Mande,. 
qui faifoient périr fes-Troupes , en fai- 
fant. qu’elles manquaient des chofes ab-- 
folument nécefifaires â la vie, jusqueslà. 
même qu’une partie de l’Armée périt de . 
faim .au camp de Dundalk, le Roi écri- 
vit à Mr. de Schomberg au fujet de ce. 
Shahs & envoya une copie de fa Lettre 
aux Communes -qui .lui, avoient prefèn-i. 
tées un Adreffe fur ce fujet, & il leur, 
fit favoir qu’il croyoit véritablement que, 
ce qu’elles fouhaittoient qui fût f^it à cet 
homme, étoit déjà exécuté, quoique l’on 
ne lui eût pas encore fait favoir d 'Irlande 
ce qui en étoit, le vent étant, contraire. 

Nous ne groffirons pas cette Hiftoire. • 
des. procédures - Parlementaires , ni des., 
defleins qui étoient alors formés pour tâ- 
cher de fairfc un accomodement entre les- 
Presbytériens & ceux de PEglife Anglican 
ne, nous les paierons fous ïilcnce ; coin- 
1 me auffi les Aâes du Nouveau Parle- 
ment qui s’alTembla au mois de Mars ,, . 

1690.5, 
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1690., & nous nous contentérons de di- 
re que les deux Chambres y paflérent utv' : 
Bill d’indemnité, dans lequel elle firent '* 
une exception de plufieurs perfonnes, & 
entr’autres du Comte de Sunderland , que 
nous fpécifions ici exprès , parceque dans T 
la fuite le Roi en fit un ami du cœdr: & 
cela pourroit faire croire qu’il avoit trahi ’ 
Jaques II. pour fervir le Prince à' Or an- ' 
ge , mais après avoir fais toutes les ré- • 
cherches poflibles fur ce Point , ngus 1 ' 
n’avons pû découvrir qu’il eût rendu au- : 

, cun bon fervice pour faciliter la révolu- ' 
tion. * 

• , i « » 

Le Roi prit en ce temps la une ferme • 
réfolution d’aller en Pcrfonne combattre 
l’Armée Ennemie qui tenoit Y Irlande 
dans une deilinée incertaine ; il partît : 
donc? de L«*dr i es , & après un trajet heu* 
reux il débarqua à Carrigf argus. Le len- ’ 
demain de fou arrivée, fe trouvant être ; 
un jour de Dimanche, il fut au fervice ' 
divin; le Dr. Roufe qui dévoît prêcher 1 
ce jour là devant S. M., prît ces paroles * 
Ces paro- pour fan texte, par la Foi ' ils ont fubju- 
les font .^guez les Royaumes : à la fortîe de l’Egli- 
t revaux He-fe le Roi dit, mon Chapelain a fort bien 
bieux Cii. commencé la Campagne. ■ Auffitôt .qu’il } 
Xkÿ. 33» fut arrivé au Camp, les Officiers Géné- 
raux entreprirent de lui donner des avis ' 
faîutaires, fur tout par rapport à la cou- * 
fervation de fa perfonne; il les écouta : 
tranquilement , après quoi il leur dit,' 
t«yi r? ê toit pas venu en Irland z pour y 
laiffer croître l'herbe fous /es pieds. Il 
croît charmé' de la beauté du Païs à mé- 

fure 
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füre qu’il le parcouroit , & il ne put - 
s’empêcher de dire , que ce Royaume , ail- 
le four âge étoit aujfi bon & aujft abondant ; 
qu'en Flandres, valait bien la peine qu'oit 1 
combattît pour le conquérir. • Tous ceux • 
qui ont travaillez à l’Hifloire générale de •' 
Guillaume III., ont amplement d’écrits, ■ 
là gloire & les ‘avantages qu’il remporta > 

; cette Campagne là en Irlande , & com- - 
ment, quoiqu’il eût été légèrement blef- 
fé au paflage de la Boyne, il défit l’Ar- * 
mée Irlandoife, & les Troupes Aujfiliai-» 
res que la France y avoient envoyez. Ce- 
pendant il y à une circonftance peu con- 
: nuë par nos- Hiftoriens ,, laquelle je vais • 

rapporter ici :■ mais pour en avoir une idée - 
jufte, il faut favoir, que le Roi avoit été- 
p relié, prié, follicité par plufieurs per»- 
. fonnes , & entr’autres par j le fifc du Che- • 
valier Guillaume Temple de faire par- 
; 1er à Tyrtonnel qui étoit un violent Pa- * 

( pille, & qui étoit à la tête de toutes les 
r Affaires en Irlande , tant Civiles que Mi- - 
litaires , & de tâcher d’engager cet hom- 
‘ me par toutes les promefifes imaginables • 
à fe défifler du Gouvernement de ce ■ 
Royaume: on pfopofa- de lui envoyer ’ . 
pour cela le Lieutenant Général Richard 
Hamilton avec plein pouvoir de traiter r 
avec Tyrconnel ; on dit au Roi qu’on a- - 
voit jette les yeux fur cet homme, qui : 
quoique Papille , & quoiqu’il fût un des • 
principaux Officiers de l’Armée de Tyr- 
connel , étoit cependant regardé comme ' 
une perfonne d’honneur , fur la quelle - 
on pouvoir compter: le Roi fe lai fia per- 

fuader- i ■■ 
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fuader , & la fuite fit voir qu’on s’étoit- - j 1 * 
trompé, puifque ce Hamilton trahit les 1; 
îriterrêts du Roi, & qu’il fe joignit plus 
que jamais à Tyrconnel. * Or dans les * 
différais Combats qui fe donnèrent où le 
■ Roi était en perfonne, & dont nous vei- 
nons de parler* . Cet Hamilton fut fait' 
prifonnier: S. M* fe le fit améner, & lui- j 

demanda , s’il croyoit quelles Irlandais- ' 

euffent encore envie de combattre, & fur 3 
ce que celui-ci lui répondit, • oui , Sire , 

ÊS 5 je trois fur mon honneur qu'ils le fe - • 

* ront\ fur ces paroles fur mon honneur , 
le Roi le regarda avec mépris , & fe ■' 
tournant du coté de ceux qui étoient Cl 

préfens , il répéta deux ou trois fois , vo* f 

tre honneur} .voulant donner à connoitre C! 
à l’allemblée que cet' homme n’en avoit 9 
point du jout d’honneur & voila tout- 
le mal qu’il lut fit pour ion manque de h 
foi. Puifque je fuis fur cette matière «- 
d’un Traitté avec fyrconnel , je rappor-- * 
terai un Point de l’Hi/loire Secrette qui 
~m’étoit échappé de la Mémoire. Tous 
les Proteftans à' Irlande , qui gémifibient < j 
alors fous le poid de la plus dure oppref-. 
fion, s’adreffoient au Comte de Claren- » 

• don qui avoit été Vict-Roi d’ Irlande , • 
pour qu’il voulût bien démander du fé- i 
cours à Guillaume III. en leur faveur; i 
mais en même temps , ‘Tyrcounel donnoit i 

corn- i 

! * 

» fl 

v 

* On croit communément que le jeune Temple \ 

conçut un fi grand chagrin d’avoir donné ce côn- . 

feil- au Roi, touchant l’envoi d’ Hamilton, que de* 
«iéaèfpoir il fe jetta & fe noya dans la Tamife* .■■ ■ » ï 
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comme à entendre an Chevalier Richard 
T emple , par. Tes E miliaires, qu’il ne fe 
. déferoit jamais du Gouvernement à' Ir- 
lande à moins qu’il ne fût bien alleuré 
que la Comte de Clarendon ne lüi fuccé- 
deroit jamais en cette Dignité , étant 
bien convaincu, que, connoiflant par» 

« faitement l’efprit vindicatif de ce Comte, 
fa vie ne feroit jamais en feureté s’il ve- . 
noit à être une fécondé fois Vice-Roi 
d’ Irlande. Le Roi, nous devrions dire 
plutôt le Prince à' Orange y car ceci arri- 
va quelques jours après fa Proclama- 
tion, croyant que Tyrconnel agillôit fin- 
cérement, lui promit là delïus ce qu’il 
fouhaittoit ; mais ceci étant venu à la 
connoifïince du Comte de Clarendon , 
qui fe voyoit par là exclu de cet éminent 
Emploi, il devint un des plus grands En- 
nemis de ce Prince; il le réconcilia avec 
• le Roi Jaques qu’il avoit fi lâchement 
abandonné , il ne voulut jamais , prê- 
.. ter le ferment de fidélité, à Guillaume IH. 
& il fut le relie de fa vie un des plus em? 
portez Jacohites qu’il y eût en Angleter- 
re. 

Pour réprendre le cours de l’Hiftoîre 
que nous avons interrompus par cette 
. digrelïîon , nous ferons oblerver un bon 
mot que le Roi dit après le palîàge de la 
Boyne , & cela dans le plus chaud dit 
combat. Le Chevalier Henri Hubbart 
étoit en ce temps là auprès de la perfon- 
r . ne du Roi , pour lui tenir un Cheval tout 
I prêt au cas que celui de S. M. vînt à fi- 
fre tué: ce Hubbart n’a voit jamais été 

dans 
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. dans aucune bataille, de forte que, dans 
. la chaleur du Combat , entendant un 
. boulèt de Canon qui liffloit autour de fes 
. oreilles, il ferra & réfroigna les épaules 
. comme un homme qui n’elt pas à fon 
aife; le Roi s’en étant apperçu, il lui 
. donna un petit coup fur l’épaule, & lui 
dit, je crois y Mr. le Chevalier y que vous ■ 
. , êtes une épreuve Cannon. On doit 
■rendre cette jufticeà S. M. que fi juf- 
. ques là, il avoit fait paroitre dans toutes 
des occafions , une valeur une conduite , 

.■ & un courage des plus intrépides il ne 
/fit jamais tant briller ces Nobles &Guer- 
. riéres qualités qu’il le fit , durant toute la 
Campagne d ' Irlande \ de forte qu’il tira 
cette confeffion de ; la propre bouche de 
vfas plus grands Ennemis, favoir les Ir- 
: landais y qui difoient tont ouvertement . 

, que fi les Anglois voulaient changer de Rot 
. avec eux , il feroient en encore tout prêts 
, à livrer une fécondé Bataille. 

Ces heureux luccès du Roi en Irlande y 
. furent interrompus par les trilles Nou- 
velles qu’il reçut de la defaitte de .la 
Flotte Angloife & Hollandoife dans la 
Baye de Beacby. -Ce contre temps rom- 
poit fi fort fes Méfures , que cela le mit 
en fufpens s’il rétournéroit en Angleter- 
re y ou non; mais aiant appris avec com- 
bien de prudence la Reine conduifoît les 
affaires en Angleterre y il . fe détermina à 
pourfuivre fes Conquêtes en Irlande y 
où , après s’être rendu maître en »eu de 
temps de Dublin , Waterford , Kilkenny , 

& autres Places,, il mit le Siège devant 

Li m 
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, -Limerick, qu’il auroit fans doute prit, 

, & par conféquen(*il feroit devenu maître 
,de tout le Royaume, fi on n’avoit pas 
! rfurprit, par trahifon, le Train d’Artille- 
. rie. Cet accident aiant rompu fes Mé- 
fures, il revint, en Angleterre. , \\ n’y 
fut pas plutôt arrivé qu’il envoya My lord 
Marlboroug, avec un renfort de Troupes 
, qu’il dévoit commander en. Irlande. Ce 
Seigneur aiant . heureufement débarqué 
. avec fes T orces , prit d’abord Cork, com- 
. me aufil Kingfale; ce qui facilita la con- 
quête de tout le Royaume pour, la Cam- 
pagne fuîvante. ", 

Après que le Roi fut de rétour d’/r- 

lande, l’ Archevêque Tillotfon vint faluer 
• S.M. & après fon compliment achevé . 
le Roi lui demanda,. s’il connoififoit Mr. 
Dodwel , l’Archevêque aiant , répondu , 

1 . qu’oui, S. M. lui répliqua, j’apprend 

qu’ü parle un peu trop librement de ma 
' f manière de Gouverner; je crôi qu’il à 
envie de mourir Martyr.de fes Principes, 

' . mais je romprai fes Méfures. 

' Le Roi aiant refié à Londres pendant 
1 : toute la Seffion du Parlement, il en par- 

. tit pour fe rendre à la Haye , où on avoit 
aflèmblé un Congrès pour -y régler Içs 
- Opérations de la Guerre contre la Fran- 
ce. Lorfqu’il y fut arrivé, & qu’on eut 
.réglé toutes les Matières qu’on dévoit 
agiter dans ce Congrès, le Roi convia à 
fouper ceux qui y avoient affilié, & com- 
me je le fai par une perfonne qui y étoit 
..préfente ,.le Roi avoit fait préparer une 
grande Gondole où les Conviez dévoient 

' boire,, 



'-•boire, & vouloient ^fia-yer, fi, quand ! 
ils féroient entre deux vins ^quelques-uns 
d’eux déeouvriroit ce qui avoit été déci- • 
dé dans ce Congres: & c’eft une chofe 
-étonnante, que la pl ûpart de la Compag- 
nie étant pris de vin, le Roi refia tou- 
jours fobre, & lé pofledanf, quoiqu’il eût 
bû autant & plus qu’aucumdes Convies. i 
Le Roi fe voyoit alors au plus hatït 1 
comble de la Gloire; ilétoit un des plus 
Grands Monarques de l’Europe, & il le . i 
trouvoit à la tête d’une formidable Al- n 
• liance. Cependant il eût la mortifica- : 
’tion d’apprendre que les François s’c- 
toient rendus martres de Nions au coin- ■ >, 
mencement du Prîntems, fans qu’iffiit <j 
en fon pouvoir d’en empêcher la prife. c 

Ce ne fut pas là le feul trouble dont fon z 

ame fe trouvoit agitée au milieu de la ■ 
gloire & des grandeurs de ce Monde; il 
apprit encore qu’il y avoit dans le cœur 
de fes Etats • une Confpiration Jacobite 
our le détrôner & pour rétablir le Roi 


aques\ le Lord Prefton & Mr. Aflbon 
aiant été trouvez coupables, & avoir été 
du nombre des Conjurés , ils furent exé- 
cutez à mort. Ceux du Clergé qui n’a-' 
voient pas voulus prêter ferment de Fi- 
delité au Roi Guillaume , formèrent alors 
une Communion féparée de celle de PE- - 
glife Nationale; ils entretinrent en fecret 
une confiante • correfpondance avec la 
France , qui les répaiflfoit de mille pro- 
mettes chimériques, & fur lesquelles ils 
ne laifloicRt pas de compter ; jufques Ta 
• même qu’ils fe difoient lesuns aux autres , 

' avec 
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avec autant de confiance & de certitude 
que fi la chofe eût été en leur pouvoir, 
que Y Angleterre feroit Dicn tôt envahie & 
conquife, fi le Projet, qui étoit alors * 
concerté , n’étoit pas interrompu par 
Texécution d’un moyen plus court , qui 
dévoit rétablir, & plus promptement Sc 
fans répandre du fang , le Roi Jaques 
' furfon Trône; ils entendonntlàns doute, 
par ce moyen plus court, ledefiein inier- 
nale que Granval & le Colonel Parker 
avoient formez de furprendre le Roi, & 
de rafiTaflîner dans le Camp, lorfqu’il fe- 
roit en blandres ; mais le nommé Du- 
mont qui étoit de la Confpiration, aiatlt 
découvert le* fecret par un témors de 
confcience dont il fe trouva faifi, Gran- 
•vali ut pris, & recompenfé -comme il le 
méritoit. 

Le Roi ni 'lès Alliés rfe '{Surent rien 
entreprendre cette Campagne là en Flan- 
dres ; mais en récompenfe elle fut des 
plus glorîeufe en Irlande pour S Mv On 
- y prit Atlhone , on 1 y défit entièrement 
les b landais & les François à Agrim\ Li- 
menck & Gallway furent obligez de fe 
rendre , d’ou s’enfuivit toute la réduc- 
tion du Royaume. Pour couronner tous 
ces glorieux Exploits, le Parlement s'em- 
preint Raccorder des fublides au Roi 
affin de le mettre en état d’agir ofFenfive* 
ment & vigoureufement contre la France 
'par Mer & par Terre. ependa .t, mal- 
gté tous ces heureux fuccès , le Parti 
Jacohite ne lè décou rageoit pas, parce- 
-qu’i!\ avoir de ion coté des perfonaes 
■T m. III, L aux • 
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auxquelles il avoit donné des Emplois , 
Jes plus conlidérables. Un de ceux-ci 
qui é toit ‘Tory , s’étoit chargé de donner 
«onnoiflance , dès le commencement du 
Régné de S. M., des Warrants ou Or- 
dres qui feroient délivrez contre les Ja* 
.eobites affin de leur donner le temps de 
s’évader. On fut fa mannceuvre, mais 
on fe contenta de lui ôter ion Emploi. 
Le Frere d’un certain Secrétaire d’Etat, 
don no it des Pafies-ports eu blan , fous 
3 a matin & fous le fceau de ce Secrétaire, 
pur le moyen desquels on tenok une feu- 
, re correfpondence entre Y Angleterre ■& 
la France. On découvrit aufli cette in- 
trigue, & pn fe contenta -de lui ôter fa 
Charge. Une femme fut furprife , mu- 
nie d’un ÈaïTe-iport, ligné & fcellé de la 
main d’un Secrétaire Ecojfois , & étant 
■chargée de Lettres pour te Roi Jaques. 

- On découvrit auflî un Gflicîer de la 
pofte qui errtreténoit une criminelle cor- 
jrefpondance avec - la France , & , comme 
les autres il en fat quitte pour perdre fon 
Emploi. Enfin il feroic ennuyeux au 
• : Leâeur de rétracer ici les intrigues & les 
.confpiratkms • continuelles des Jacobites 
•contre le Roi Guillaume ; c on (pirations 
dont il fut toujours préfervé comme par 
miracle, auffi bien quede celle dontnous 
allons faire le récit & qui mettra fin à 
cette Matière. 

Au. commencement de l’année 169a. 
•_ on découvrit la confpiracion qui e/t com- 
munément appel lée la confpiration de 
■ hmaihire* Le Colonel Parker aiant 
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' manqué fon coup, en Flandres , ft ayant 
' été obligé de fe cacher après que Granvdl 
1 . >•- eût été exécuté , comme • nous venons 
1 de le dire , ce Colonel & d’antres couju* 
rés vinrent ' incognito en Angleterre i 
deflein de tremper leurs mains Parricides 
1 dans le Sang du Roi ; mais avant que 
\ leur .maudit .Projet pûtétre mis en çxé- 
i cuuon, S. M. étoit partie pour aller en 
i Flandres . Ce contre-temsne lps décou- . 
s ragea pas, ces efprits turbulens payèrent 
J auffi la Mer , & il engagèrent la France à 
« .aflèmbler une Flotte fur les Côtes de 
^ Normandie , dans l’efp.é,rance que la Flot** 
t; Xt-Françoife battéroit cç\\c S‘A»gleterre i \ 

<> ce .qui facilitéroit extremmément leur en- 
» -treptifè dénaturée; mais .le Ciel bénit lî 
li .merveilleulement la bravoure & la fi dé» 
t 'Tité. de nos Mariniers .qui étoient fous : je 
i» .commandement de l’Amiral ^RvJJel, qûe 
i les. François furent li entièrement défaits 
« près de lnJJogue qu’onf necroitpas qu’ils 
iir ôfent plus s’arroger l’Empire de la Mer. 
il Comme ils avoient. faits -après la victoire 

_qu’ils remportèrent à la 'Baye de Beacb» 

!: Nousavonsdéjadisquela F 1 otte de France 

avoit e.i cette. occaiion battu celles d' An- 
:l gle terre & À' Hollande., mais nous, avions 

fi oubliez de dire , qu’ apres ce Cornb tt Na- 
>: val , les François avoient lait frapper des 

il v Médailles avec cette infcription. dmpe- 
triton Petagi ; c'eft .à nous -qu'appartient 
■f H' Empire de là Mer; mais après ajue les 
iî Anglois eurent foudroyez & Drulez la 
* Flotte de France au Combat de la Ho- 
i . X<*c , on rétorqua coacr’eqx , . par ces 

i ; . h z deux 
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( ideuï petits Vers, leur téméraire au* ' 
dace; . ' 

< s* ~ 

v ** 

L # ' 

Maturate fugam, Regique h<ec dicite 
veftro y 

^Noh tlli Imperium Pçlagi * 

v Hâtez vous de fuir , Çÿ i z/étfr* Æa/, 
l'Empire de la Mer y vous n'aurez 

■ jamais Droit. 

• \ ' 

Cette vi&oire fut plus avantageufe au 
Tloi qu’aucune autre, qu’il aît rempor- 
tée pendant tout le cours de fa vie. C’eft 
çe dont on ne pourra difeonvenir fî l’on 
-eonfidére les Confpirations , les Corn* 
plots. & les Intrigues que l’on tramoîent 
* inceffameut contre lui dans le cœur de 
fes Etats.; un homme de qualité & d’in« 

. tégrité qui connoiffoit parfaitement bien 
notre Nation, & qui voyoit le danger ou 
le Roi Guillaume (toit tous les jours ex- 
po fé , ne put s’empêcher de témoigner fa 
crainte, en ces termes, „je vois tant de 
„ Trahifon dans ceux qui ont la condui- 
,, te de toutes les Affaires du Roi, que 
,, ma patience eft pouifée à bout, lors- 
„ que j’y pente. On a mit l’Admiriiflra- 
. „ tion du Gouvernement dans les mains 
' „ de ceux qui font les plus grands En- 
„ riemis de la Révolution ; & l’on diroit 
,, qu’ils ont été choifis exprès pour faci- 
„ liter le retour du Roi Jaques en An* 
«> gleterre. La plûpart des Juges de Faix 
s , du Royaume, font des hommes difpo- 
& à- congédier & à çhaflèr, de fes E- 
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tats, le , Roi Guillaume , & cependant 
,, c’eft 'd’eux que doit dépendre la tran- 
,, quilité & la force des Loix , ce qui 
„ fait la fenreté des Sujets : & l’immora- 
,,/lité, la vie fcandaleufe de ces Juges eft 
„ il publique, que la Reine s’eft vue 
„ contrainte de faire publier une Procla- 
„ mation contre les débauches outrées 
„ de ces indignes- MagiÜrats. Delorte- 
qu’on peut alféurer, fans trop s’aventu- 
rer, que la feureté du Gouvernement, 
lous le Régné du Roi Guillaume , étoit 
due à la divine & admirable Providence 
qui veillait fenfiblement fur nous, &' 
non pas à la fidélité de tant de Perlonnes 
qui étoient alors revêtues, des Emplois 
les plus împortans.-. 

Le mauvais fuccez de la Campagne en’ 
Flandres, avoit augmenté les méconten- 
temeus, du Peuple.. Les François s’é- 
toient rendus maitres de la Forterreile dé 
îivmur au commencement du Pritvtems,- 
. & le Roi ne s’étoit pas trouvé en état de 
faire lever le Siège:' le deflein - qu’il avoit 
formé ‘de, furprendre Mons, avorta; il ne 
gagna pas la Bataille de Stenkerck , par 1$ - 
faute du Comte de So/ms , qui ne voulut 
point foutenir les- Anglais qui avoient 
commencez l’attaqué avec leur valeuc' ’ 
ordinaire, & le Roi ne pouvant le con- 
traindre à le faire, on l’entendit fouvent 
répéter ces paroles, oh, mes pauvres Àn- 
glois ! comment êtes vous abandonnez ? & 
on rémarqua que , félon fa coutume eti! ' 
de pareilles occafions, il fe mordoit les 
lèvres. Les Alliés n’eurent pas plus dé 

L~ 3; tsoiîr ' 
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bonheur dàns leurs entreprifes, & itéré» 
pondirent point à ce qu’orï s’étoit promis- 
de leurs Forces- ; 

La Campagne étant finie le ; Roi ré» 
vînt en An&le.erre. Peu après fort arri- 
vée, la Seliion du Parlement commença, . 
dans laquelle on propofa, entr’autresl Ac- 
res, un Bill pour convoquer de fréquens . i 
Parlemens; le Roi s’y oppofo formelle», 
ment ; ce que Tes meilleurs amis prirent • 
en mauvaife part, étant fort fâcher, que ; 

ce refus . du confentement Royal’ , eût i 

fait tomber un Bill fi néceflfaire & fi a* i 

vamageux à l’Etat. 11 eft vrai qu’en mé- 
rite temps il donna tous fes foins à ré» j 

drefler les Griefs dont le Peuple fe plaîg- . t 

naît le plus, & fur tout celui d’engager ; 

des Soldats par, force:: il : remédia auffi . • ,t 
aux désordres . qui -réduifoient J * Irlande !i 

dans Une trille condition, j Mais, on n’a 
jamais pû approfondir les raifons pour : j 

fcfqu. lies il’ cefià de donner le comman- 
dement de la Flotte à l’ Amiral Ruffel , j 
qui avoit fi bien fait fon dévoir au Com-. 
bat de la Hoirie \ ni pourquoi il remit le • 
princ'pai commandement de fes Flottes 
en Commifîion , & entre i es mains de 
Ktlltgreu >, Délavai , & Shovel. Ce chan- 
gement fut fatal à notre Flotte de Tur- 
quie qui étoit fous le Convoi de Rovk y . , 
Car , quoique de fa part il fît tout ce ... i 
qu’on pouvoir attendre d’an Officier ex- i 
périmenté , cependant elle foufirit de 

{ randes pertes. Mais on ne doit pas en 
tre liirpri , puifque la trahifon de quel- - 
que$-uus des nôtres, y eût plus de part 

que 
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que la valeur des Ennemis^, fi on doit ajou- 
ter foy à ce qui fut rapporté par un ma- 
telot qui fut fait Prifonnier dans ce Com- 
bat Naval ; cet homme afifeura & dépofe,- ‘ . 
qu’ayant fervi pendant quelque temp^ fur 
le vailleau d’un Armateur Irlandais, ce us 
qui y étoient lui- avoient dit, trois mois 
aaDaravânt que la Flotte mît à la Voile de 
Sfithead , pour aller au Détroit, le temps 
que cette Flotte dévoit partir , le nom- 
bre de (es Vaiflèaux qui dévoient Pes coû- 
ter , & que la plus grande parti du Convoi 
ne devoir pas aller plus loin que Usbant . 

La Campagne fuivante, les François 
gagnèrent la Bataille de banden'ÿ. Ample- 
ment par le grand nombre de leurs T rou- 
pes, & quoique cet Echec fe trouvât ê- 
tre d’une grande perte pour les Alliés* ; 
on peut dire, fans trop, enccnfer au Roi 
Guillaume , qu’il fit éclater, dans cette* 
occafion comme en tant d’autres, la va- 
leur & l’fiabileté <fun Heços & d’ui* ' 
Chef d’ Armée. La Providence le cou- 
vrit comme d’un Bouclier durant tout lep 
temps de cette Bataille, où il récut trois ’ 
bailes de Moufquet, l’une dans fa per- 
ruque, l’autre dans fon jufi-au corps, & f 
la troifième emporta le nœud de foi* - 
écharpe , fans récevoir aucune blefiure 
qu’une petite confufion au coté: enfin il 
y aquit tant de gloire . & il s’ÿ fit telle» 
ment admirer par fes Ennemis mêmes , 
qu’ils difoient ouvertement & publique» 
ment entr’eux, que s'ils avoient un Jent- 
b labié Roi ils fe rendraient maîtres de tou - 
te la Chrétienté , & dans une Lettre, qui " 

L 4 fut* 
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tût interceptée après cette Bataille', la«- 
quelle le Prince de Coati écrivoit »à la 
Princélle fa. Femme, il lui- difoit ; en 
parlant du Roi Guillaume, qu'il Pavoit- 
vrî s'expofer lui-même dans les plus grands- ' 
dringers , c 0? i]u apurement il méritait . au 
jitprême degré , de jouir paifiblement de la 
Couronne cju'il portait. L’Ëleéteur de " 
. Bavière voulant lui- faire enluite rémar-- - ' 

quer quelques prétendues fauffes démar* 
ches qu’on avoit faites dans cette AChon,- ; l 
&' la grande perte qu’on avoit faite , le f 
Roi le contenta de lui dire , la Campag-^ 
ne prochaine vous me verrez à la tête d'u- 
ne Armée & meilleure tff plus nombreuse* , 

Ge qui arriva effectivement. 

Après- la -Campagne, le Roi rétourna- * 
en Angleterre : il y- fit ralïèmbler le Par» £ 
lement , qui , pour récompenfer la gloire 
dont il vénoit de combler la Nation par- 
ià grande- valeur, s’emprelïà à lui don- : 

ner, avec un véritable plailir, les tubfi- • 

des dont il avoit befoin; mais on y prît 
aulîï en mauvaife part de ce qu’il avoit 
rejetté un Bill qu’on avoit porté, comme 
très nécelïàire, durant la Sellîon , & qui 
• avoit- pour <tïtre , Aile pour, régler, .les 
Procédures faites en Parlement, (f pour, 
les rendre impartiales les- Membres de 
ee Corps ne purent même s’empêcher de 
' faire une Proteftation contre le- refus- que 
le Roi avoit fait de l’accepter.- ]' 

On avoit attenté de furprendre Bre/î, 

&' cette entreprife échoua par les Intelli- ' 
gences & par les avis qui furent envoyez 
en -France par nos Mécontens ; à moins 1 
' le- - 
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qu’on ne veuille dire que, le manque de ' 
fecretdt de prudence de notre part, n’aît ' 
beaucoup contribuai à faire manquer le 4 
coup}, puifque , avant que l’Efcadre &' 
les Troupes milïènt à la voile, on par-»' 
loit publiquement à Londres de cette en-*' 
treprilè. Cependant , notre Grande Flot- 
te qui étoîr de nouveau commandée par ' 
l’Amiral failoit route dans la Mi- ' 

âiterranée d’une manière fi triomphante, 
que les François n’ofoient point paroitre ' 
dans ces Mers là; & ils étoient fi foibles * 
dans VOccdau, qu’ils ne purent empû- 4 
cher le Bombardement de St. Malo. 11 $ ' 
ne purent pas auffi prévenir la prîfe de " 
Huy en Flandres. O» à obfervé que'* 
pendant plufieurs années du Kegne de •' 
Guillaume lll, les Etés avoîent. été fort * 
pluvieux &' déréglez & les Hifioires '' 
anciennes ont beaucoup vantées le Reg* v " 
ne de Conjlantius fils . dè Conftantin le ; 
Grand, pareeque durant fon Gouverné» - 
ment les laifons avoîent été fort' régu- " 
liéres; mais nous régarderions comme'" 
une impiété indigne d’un Chrétien, de'-' 
faire quelques Réfleâions odieules-.cOA- • 
tré le Roi, parcequ’iLen arriva tout le’* 
contraire duranc une partie de fon Régné.* - 
La mort dé la Reine Marie qui expira* '■ 
lé. 28. de Décembre 1694. tfAnglt^ ~ 
terre , caulà une douleur inexprimable au,’ ! 
Roi : pendant toute la maladie de cette’ ' 
excellente Reine, il couchoit fur! un lit 1 
de' Camp qu’il avoît> fait porter dans la - 
/chambre; quoiqu’elle fût daris une ex* - 
tréine foiblciïe, elle démandoit cepeu- - 
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dant, fort fouvem, comment le Roi fè ]' 
portOit , parcequ’elle ne l’entendoit pas ' 
touflèr comme il avoit accoutmé de fai* - • 
ré, fur tout pendant la Nuit: elle avoit 1 
une grande tendrefle & une haute èftime 
pour le Roi fon Epoux , quoiqu’elle fût 1 
qu’il avoit eu une Maitceffe , comme 
pour ainfi dire, fous fesyeux. Enfin . 1 

cette Grande Reine, ce Modelle de ver- > 
tü» cet Exemple de piété , cette Princeflê 1 
fi fort regrettée, même par quelques-uns - < 

dé fes plus grands Ennemis, mourut, 1 
comme elle avoit vécu, aiant les yeux & < 

fôn cœur - élevez vers le Trône de la < t 
Majefié divine. i 

La môrt de là Reine qui, par A£te du - a 
Parlement , avoit été déclarée Régente - > 

düiant l’ablènce du Roi , lorfqu’it étoit I 
obligé de trâVerfer la Mer, le mît dans • 
la nécelfité de rémettre l’Admîniftratîon - 
du Gouvernement entre d’autres mains , 
lorfqü’il iroit en Flandres. Il ne s’éroît 
point trouvé ; de pareilles circonftances > . 
eti Angleterre, au moins dépuis le Régné • 

«F Henri Vlîl. Enfin après avoir cherché, .. 
dans les Archives du Royaume, com- 
ment on dévoit fe comporter en cette • 
Occafion, on convint que le Pouvoir fe- 
rôit placé dans les mains d’un certain ■>. 
nombre -.de Pérfonnes Eminentes,- fous , 
te Titre de Ltrds yufiices. On doit ob- 
ferver ici, en chemin fai fan t , que, quoi- . 
que leur Pouvoir, par rapport à l’Admi- 
afiftratîon , fût illimité , cependant le • 
ïtoi leur difoit verbalement, avant que 

^ * f j 
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de partir, ce qu’il falloic qu’ils ne fifTent \ 
pas. ' . 

Après qqe le Roi eut poqrvû à tout ce ' 
qui pouvoir concerner le bon ordre éfc 
les Interrêts dans Tes Royaumes , il par- 
tit pour aller en Flandres l’année 169^. 
qui fut la plus glorieqfej Campagne 
, qu’il eût faite depuis le commencement 
de la Guerre. Il la fignala par la prile ’ 
de Namstr que les François avoient ren- * 

; dus comme imprenable dépuis qu’il s’ent '•> 
ét oient rendus 'maîtres. Mr. le Maré- 
| chai de Villeroy n’ayant pû furprendre, 

. comme il fe l’écoit prppofé, le Prince de ' 
Vaudement , alla Bombarder BruJJ'eh , • 
j après quoi il marcha au, fécours de Na- 

c mur avec une Armée nombreufe: mais * 

;• le Roi obfervoit tous fes Mouvemens de ' 

; fi près, qu’il ne put rien faire. S. M. dé- 

dira alors à ceux qui étoient auprès de ' 

; fa Perfonne, que le lendemain il auroit ' 
ij • la Place , ou autrement qu’il lui ferait ' 
e; donner l’Aflàut par tous les Grénadiers * 
i { de l’Armée; mais il fut prévenu par la 
Capitulation qui en fut faite. jQd était ' 

,! alors fi fort à l’étroit dans le Camp, pat - 

j rapport aux Vivres, que le Roi fit ap« ' 

* • peller un de fes Pourvoyeurs, qui était' * 

mon Parrent , & de qui je Le fai, & il - 
U -loi démanda, ce qu’il avoit à lui donner 
j. pour. manger, & le Roi s’étant affis lue 

î. un Banc, ce pourvoyeur étendit une fer- ' 

j, viéte fur les génoux de S. M. & mit dé- 

j. vant.lui une Poularde froide qu’il avoit * 

, ( ! .dans fon lac, avec une bouteille de vin ÿ <• 
i le Hoi .mangea U moitié .de cette Eoular-* * 

i 
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de , orc * onna qu’on lui gardât l'autre 
moitié. Puifque nous avons, commen? . 
cez. à parler de choies de fi peu de con* 
féquence, nous ferons- encore deux ou 
trois rémarques de cette efpèêe pour dé- 
Jafier l’efprit du Le&eim Le Roi -étoit 
fort exafte & meme rigide dans la Difci- I 
pline Militaire, il vouloir que chacun 

, - gardât fbn Polie, & qu’on ne s’expo lit 
-point fans être commandé ; c’eft pour-; 
quoi, lorfqu’on lui dit que Mr. Godfroy'. ] 
-Député Gouverneur de fa Banque d’Anr 
gltterre avoic été tué dans la Tranchée, 
il dit, quoiqu’il fut fort fâché de la maur 
.vaife deliinée de cet homme, qu'avit il 
* faire dam la Tranchée. - Quand il troue ] 
-voit quelques-uns de lès Domeftiques > 
qui vénoîent, par curiofité , dans des 1 
Polies expofez au feu de l’Ennemi, il 
leur donnoit des coups de canne , 
dorique ces Domeftiques étoient à fe di- 
vertir, ils appelaient , ceux d’entr’eux 
. qui . avoient été fi bien régalez- par le 
Roi, Chevalier si de forte que lorfqu’ils 
: voyoient quelques-uns de leurs Camara- 
des être dans des Polies dangéreux , où 
« la fimple curiofité les conduifoit, ils leur I 

• - crioient, prenez garde r le Roi, . vous fera 
; Chevaliers . . 

* S 

■. N"ous devrions avoir ■ci , dév.ant rappor- 
tez que l’année précédente, Diépe & le 

- Havre . de Grâce, avoient été terriblement 
-isombardez par lac-Flotte AngUife j coin- 

: VCttiGranvall fa: St. Male le furent aufli 1 
, 1 année dont nous vénons de faire men,- - ‘ 

- Hîn;, ce qui contribua beaucoup à rea- . 

* ' ~ dre. - 
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si. dré les François lâs & dégoutez.de lit ! 

■ ( Guerre; & l’on fait allés que, .dès eo 

temps là, il auroient commencez à faire 
des Ouvertures de Paix, fi les jacobites 
à' Angleterre ,, qui étoient en étroite cor- 
refpondance, avec la Cour de* St. Ger- 
main , ne: les . avoieut pas. encouragez à 
continuer la Guerre, par divers Incidents 
qu’ils faifoient envifager comme très dès^ • 
:•> avantageux au Roi, & fur tout celui qui • 
vénoit d’arriver tout fraîchement à Gleneo ■ 
en. EcoJJe. Les Habitans de cette ville 
avoien't excitez un efpèce de fédition; le 
Roi avoit donne des ordres pour les 
:.!• châtier, -mais non pas pour en faire une 
•1 Boucherie, comme on. le fit; Or les - 

Jacobites a voient écris en France^ que le 
Parlement d 'EcoJJe alloit- prendre con- 
noiflance- de cetté cruelle aétion, & que . 

?■: l’opinion commune étoit, que la cruauté . 

iij em-étoit imputée au Roi, ce qui feul fe- 

o:’ - roit capable de lui attirer l’averfion de - 

fes Sujets: -mais, la fuite fit voir que ce 

il* : n’étoit qu’une pure calomnie^ de la . 
5. part des jacobites ; puilque ce. même Par- 
w, lement, vota d’un confentement unani- 
i me, que les In'iruâions quele Roi avoit 
^ donné far ce fujet , ne tendoient point à 

• la mort , qu’on avoit excédé & transgref- 
fé fes Ordrts; & le Lieutenant Hamtlttn 

] { fut déclaré , p*r- ce Parlement* çoupa- 

• ble du Mafikcre d e^G lento. 

i Après que la Campagne de 169^ fut z 
. finie, & que le Roi fut rétourné en An- 
,, . gleterre , il y. cafla le Parlement , & en 

•> convoqua • un nouveau. - Tandis quion ? 
- , L .7 étoit . t 

ï * 
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étoit occupé à faire les Elections, le Roi; 
fit un jjptit voyage dans plufieurs villes du 
Royaume, érentr’autrcs- il fut à. Oxford 
pour vifiter l'Univerfité de cette- ville , 
qui fit tous les honneurs pofîibles à S., 
M. On y avoir préparé un feftin ; & l’on 
efpéroie qu’il auroit la bonté de s’y trou* 
ver; mais foit qu’il, ne le trouvât pas ce 
jour là difpofé à affilier à une pareille fê- 
te, foit qu’il en fût détourné par une ' 
fauflè • Lettre qu’on- avoir exprêlfément 
lailfé tomber dans la rue , dans la quelle 
on infinuoit qu’on avait delTein de l’eme 
poifonner , il enrra dans fon Caroflè & - 
partit pour Windjor , après avoir fait dire 
à Meilleurs de l’uni verlîté, que la vifite 
qu'il leurs avoit rendue étoit une vifite 
et amitié if non pas de curiofité , . puis- 
qu’ avant ce temps là il avoit déjà vû les ' 
Collèges de rijniveifité. 

Ce fut en ce temps là que le Roi forma 
une entreprife, qui fut ‘d’autant plus har- 
die, qu’elle paroifibit la plus impratiqua- - 
ble de toutes celles qu’il avoit projettées ' 
durant fon Régné ; ce fut une Refonte 
générale de toutes les Efpèces du Roy- 
aume. Il eft vrai qu’au commencement - 
de fou Régné une feule Proclamation , 
par la quelle on auroit décrié les Efpèces 
d’ Argent qui fe trouveroient être rog- 
' nées, auroit fauvé à la Nation beaucoup 
de peine & une dépenfe infinie; mais au 
temps dont nous parlons le défordre de : 
rogner les Efpèces, & de les contrefaire, - 
était pouffé à une telle extrémité-, qu’il *■ 
feRoit- d’une nécefiîté abfoluë y témédier 

7 • fan$ * 
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fans aucun rétard. Cette Affaire fut - 
portée & débattue dan s le Confeil en pré- 
fence du Roi, • & comme il y en avoit ' 
quelques-uns- qui étoient d’avis qu’on 
renvoyât cette.entreprife à un autres 
temps, c’eft ce qui fit dire au Roi, que, , 
lorjqu'an efl , dans le feu il vaut mieux - 
courir que de marcher. - Enfin cette gran- 
de Affaire fut mife dévant le Parlement, . - 
qui, aidé par les grandes Lumières & les • 
bons Confeil S de Mr. Charles Montagne , 
qui étoit alors Chancelier de l’Echiquier , 
trouva' les fonds néceffaîres pour fournir 
à la grande perte qu’il falloit faire pour une 
Refonte générale de toutes les Efpèces - 
du Royaume. -. Dans cette même Sellioû -> 
du Parlement, on porta dans la Chambre 
des Communes cet excellent Bill pour la 
feureté du Peuple, dans lequel on régloit 
la manière de faire les' procès dans les Cas • 
dé Haute Trahifon j& de Lcze Majefté, . 
qui avoit été fi fort enféveli dans lefilence . 
dans les précédera Patientera , & qui a- - 
près avoir enfin paffé dans les deux Cbam- - 
bres, obtint le confentement Royal. 

■ Pendant que la Coor , le Confeil , Sc ‘ 
le Parlement étoient uniquement occu- 
pez à l’Affaire importante de la Refonte • 
Generale des Efpèces , on découvrit l’hor- - 
rible Confpiration qu’on avoit faite pour 
affafijner le Roi. Nos Hiftoriens ayant : 
écrits tout le détail de cette entreprise 
Infernale, les Procès faits aux Conjurez,' ,, 
leurs Confeffions, & leurs Exécutions, 
je .renvoyé le téâeur à l’Hîftoire Géné- 
rale de ces temps 11: de quoique la vé- 
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rité de cette entreprife dénaturée parût * 

- auffi claire que le jour, à toute la Ter- 
re, cependant les Ennemis du Roi eu- 
rent Pimpudente hardiefïè de publier , 

• mais en fecrer , que c’étoît une Gonfpi- 
ration forgée par le Gouvernement, qui’ 
avoit prit le temps de crife ou étoit la 
Nation, lorsqu’on agitoit l’Affaire de la 
Refonte , pour inventer & pour donner 
une vrai-femblance à cette, prétendue 
Confpiration. Je ferai feulement obfer- 
v’er à cette égard une petite circon fiance 
qui n’efl pas venue à la connoilTance de 
nos Hiiloriens. Lorsque le Roi fut in- 
ftruît parfaitement du Complot, .& qu’il ; 
fû les notns.de la plûpart des Affaffms, . 
il fit appeller le Lord Cutis , & lui or- 
donna dechoifir & de prendre avec lui 
fix, hommes des plus hardis & des plus 
intrépides qu’il connût,. pour arrêter & 
fatlir ceux des Conjurés que lé Roi lui 
indiqua: l’un de ceux dont, ce Lord fit 
choix fut le Colonel R/cW qui fut fait env 
fuite Brigadier. 

Cette Confpiration produîfit un admi- 
rable effets dans les deux Chambres du 
Parlement, à l’avantage du Roi; comme 
auffi l’Aflociation qui s’en enfuivit , 
dans la quelle la Nation en général s’etn- 
prèiïoit d’entrer , pour témoigner com- 
bien la vie du Roi étoit précîeufe à tout ' 
le Peuple. Depuis ce temps. là les efforts 
des Ennemis du Roi fe ralentiffoîent de 
.Jour en jour , '_deforté que voyant?' que ' 
plulieurs de leurs amis avoient été pen- - 
dus ou écartelez pour avoir trempé dans « 

* .* , ccttc^- - 
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cette dernière Conipiration , ils fe dirent, 
à eux mêmes ce que- George Porter avoity " 
dit en Pubiici cet homme avoit été un» 
des Conjurez, mais -frappé de la reflexion. V 
dont nous allons parler, il découvrit 1er 
fecret da Complot & fe rendit témoin, 
contre les autres Confpirateurs ; & quand, 
on lui demanda pourquoi il n’avoit pas 
tenu ferme-, il répondit qu’il avoit \t ait 
cette réflexion , lavoir, que c'eft la. plus 
grande folie, qu'on put£e faire au monde > 
que celte de fe faire pendre. 

On >ne fit pas de grands Exploits de* 

Guerre pendant la Campagne de 1696., 
à caufe de la grande dizette d’argent. Le» 

Roi s’en expliqua avec toute la prudence* 
poffible dans la Harangue qu’il fit aux 
deux Chambres alkmblées en Parlement,, 
dans la quelle il dit. qu’il regardoit com» 
me un grand & véritable bonheur ,, que 
l’année fe fût palfée fans qu’on eût efluyd 
aucun désavantage au dehors du Royaux 
me, & fans aucun trouble au dedans, 
veu que les Fonds avoient extremmêment 
baifie2 en Angleterre , & ~ eu .'égard - aux 
grandes difficultés qu’il avoit fallu fur- 
monter dans < l'Affaire de la Refonte des 
Efpèces : que cette fermété au dehors, 

& cette tranquilité au dedans .de. fes. E- 
tats, pendant une fi violente crife,. étoit 
-une preuve fenfible & touchante de la „ 

bonne dispofition de fon Armée , & de - 
la ferme affeélion que fon Peuple avoit 
pour lui. 11 informa atiffi les deux Cham- 
bres qu’on lui avoit fait quelques ouver- 
tures pour entrer, en Négotiation,..conr 

cer* 
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cernant une Paix générale, mais qu’il ér 
teit affeuré que tous ceux qui compo* 
ioient cet illuftre Sénat ÿ feroiei t d’avis 
avec lai , que la feule voye d * traitter a» ' 
vee la France , étôit de le faire l 'Epée à - 
la mai ». • On avoit fait courir un bruit 
un an ou deux auparavant ,, que la France 
avoir fait quelques proposions de ; ai x à 
l’Empereur; ce qui ayant été rapporté aja" 
Roi Guillaume, par quelques-uns de fes; ' 
Courtifans, il répondit, le Roi de Fran- 
ce me fera des Offres de Paix avant que ! 

' ' P Empereur ne P 'obtienne." 

La Nation AugloH'e n’avoit jamais vue'-’ 
ibn crédit <i bas. qu’il l’étoit alors, i eau-- 
fedes Incidents & des Girconftances dont! ' 
nous venons de parler; mais, & ce qui 
eft présqu’incroyable , on ne peut s’ima- 
giner en combien peu de temps les Coin*, 
mânes, & Mr. Montaçue qui écoit à leur 
tête,- le rétablirent, avec une prudence & 
une habileté confommée. Ce fut en çe 
temps b que parut la Confpiration for “ 
gée du Chevalier Jean Fenwiik, par lav 
quelle il s’étoit- propofé de détruire les ' 
Intemts du Roi,- en accufant quelques'- 
uns des meilleurs amis de S. M. de tenir ' 
correfpondance < avec le Roi Jaques, 
Mais la faufieté de cette accufation fut 6 
bien prouvée devant les Communes , que 
pour Tes bons & falutaires avis elles le 
condemnrrent à être décapité, pour cm 
lne de T rahifon , ce qui fut exécuté fur 
la petite colline qui eft auprès de la Four 
de Londres , qu’on nomme communé- 
ment 7 « s wer-Htll. On difoit alors qu’il 

avoit 
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avoit fait fupplier le Roi de lui accorder^ 
un Répit, te que S; M. avoir répondu ,. 

' quoi ! p/l ce' que là' Chevalier Jean Fen- 
wick craint la> mort r lui qui voulait atta- 
quer moi &; mes Gardes! 

• L’Année 16^7. on travailla à conclure 

■ une Paix .générale : & dans les Prélimi« ‘ 
naires. qui en furent faits, on convint, 
qu’à là conclulion de la Paix , le Roi de * 
s France- reconnût troir le Prince d’ Orange , . 
f pour Roii de la Grande Bretagne-, fans - 

* aucune difficulté', Reltriâion 1 r Condi- 
tion, ou Réferve: Cette Paix de voit é^' 

ii tre traitée dans le propre Palais du- Ro$- 
î' qui 1 étoit fitué près de /a Haye, dans un- - 
1.' lieu nommé Rysivuk :, cependant , mal» 

1 gTé ces précautions les . Ennemis de S» - 
!(• NL étoient comme (eûtes que le Roi fe». - 
c roit laiflé dans le Filet, & quelques uns. >• 

& même de lès meilleurs amis craignoient 
! que la France ne fît une Paix fé parée a» - 

0 vec fes Alliés,- & qu’on ne le laitlât feul, - 

01 enfuite;- disputer le Terrcin «avec Louis * 

> XIV.-. Mais ces derniers reprirent.cou- 

i# rage f quand , après une entrevue que le •' 
fi', Comte de Ponland & le Maréchal de» - 
ai Boufflers eurent enfèmble. ce Comte dé 
n Clara au Congrès, que pour ce qui con».-- 
:i cernoit le Roi fon maître & fes Royau- 
1 ï mes, le tout étoit ajufté avec la France , 

i te que déformais cela »e devoir plus don- 
:tf ner occafion de tarder à conclure la Paix; , 
ï qu’il prioit donc, avec empreflèment , les- • 

M . autres Alliés^ te particuliérement l’Ém- 
ii? pereur, de contribuer de tout leur pou» - 
1 voir à terminer . ce grand ouvrage : les - 
,'ii amis ■ 
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amis du Roi ranimèrent donc leurs efpe*’ 

- anl C f S ’ . m r i$ f i 1 ‘I e voulure nt pas croire - 
que la chofe fût férieufè, jusqu’à ce que 

1? Traite de Paix eût été publié à Lon- 

ares: & 1 un d’eux ayant achété une cop.- 

ptedece Traité lorsqu’il eût été impri- 

me & ayant lu cette Article, il y aura' 

**e p a, x «merielle perpétuelle , une* 

véritable & Jim ère amitié entre ïeféréniP * 

/w Cff pmjjant Prime Guillaume III.. 

Gr * ndc Bretagne, fcf leférénif- 

R ^ f ut U ^ Prince Louis XIV. /r: 

f°^, S Chreu f" il me dit , car j’é»- 

to.s alors prefenty Ha] il #’ y i fluide' 

bonne fo, parmi les homme* . Les Jacobi- 
tes étoient fi irritez de fe voir fruftrez de 
eur attente qu’ils ne purent s’empêcher ■ 
de, témoigner, leur reirentiment par des 
inveâives atroce* contre- XIF. qui* 
-avant ce temps là* étoit -l’Idole favorite 
dans- laquelle ils mettoient toute leur 
confiance , & comme ils parloient trop- 
hardiment & publiquement contre ce Rot 
avec, lequel nous étions alors en AUian» 
ce, «-que fi l’ Angleterre avoir laifTé ce* 

crime impuni , la France auroit eue raiV 
lon de fe plaindre contre nous , on fe. 
trouva contraint- de taire emprifonner- 
plulieur s Jacobnes, & de condemner- les. 
autres a des Amendesv 

La France ayant reconnue le Prince 
d Orange pour Roi de la Grande Bretag- 
»*,, il s’enfuivoit. de là néceiïairement 
qu elle devoit abandonner Jes interrêtsdu 
K 01 jaques ; & c ’eft auffi ce qu’elle fit, 
pqisqpe Louis XIF .n’infifta jamais quion, 

- admît 
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admît dans le Congrès un Miniftre de ee 
Prince infortuné : les Plénipotentiaires 
même de la France ne voulurent point 
fe mêler de fon Manifefte, dans lequel 
il prétendoit prouver , que les Puillànces 
Confédérées, qui -faifoient. profeflîon de 
la Catolicité , étoient obligées & comme 
engagées d’avancer & de procurer fon 
récabliflèment-fur le Trône d ' Angleterre y 
& de venger l’injudice qu’on lui avoit 
faite ; . proteftant que tout ce qui feroit 
conclu au Traité de liyswtck , & qui 
.fèroit • contraire à fes Droits, il leregar- 
deroit comme nul, & non-avenu. On 
offrit deux copies de ce Manifefte, l’une 
aux Plénipotentiaires 1 Catholiques , & 
l’autre aux Proteftans. Mais comme il 
•avoit entremêlé , dans les raifons qu’il 
. alléguoit pour prouver fon Droit , des 
Inveâives groffiéres, dures ,• & piquan- 
-tes contre le Roi Guillaume , on jugea à 
propos d’y répondre par un autre Mani- 
-felte qu’on avoit deffein de donner à tous 
-les Minières -du Congrès , au nom du 
•Roi. S. M. en fit un lui même fort cir- 
conftantié, & le communiqua aux plus 

• habiles de fes Confeillers, pour le revoit 

• & le corriger ; mais , comme on étoit 
.prêt de le faire traduire en Latin & en 
. François pour le rendre plus communica- 
ble, le Roi reçut avis de' la Haye qu’on 
: avoir fi peu d’égard au Manifefte du Rôi 
-rfaqueS) que ce, n’étoit pas ’a peine d’y 

répondre; & que fi on le faifoit, ce fe- 
roit le véritable moyen de lui donner 

cours, fans quoi il n’en avoit point du 
■ tout. 
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• tout. On ordonna cependant qu’on en Ç 
feroir un. autre, d’un Hile différent, pour i ; 

c- être prefeuté, non -pas au nom du Roi, 
mais .comme une Réponde, faite par un 1 
. particulier, au Manifelte du Roi aptes. « 
. Cette .pièce étoit prête ,à .entrer fous la * 
, preife , lorsqu’on reçut un. autre avis de 
1 aider tomber cette Affaire, & de laifler 
enfevelir dans .un eternel filenoe Ile Ma* » 
( nifeffe du Roi Jatfuet. > 

Nous me fpecifierons ,pas ici tout ce f| 

..qui fe pâflà dans l’entrevue, que le Czar £ 

de Mofeovie & le Roi eurent ea&mble À 0 
Utreeht ., & les grands honneurs que S. 11 
M. s’efforça de faire à cet illuûre Mo» Ü 
.narque lorsqu’il vint en Angleterre , par- b 
, ceque .la fuite des temps nous à fait voir, 4 
que tout ïè pafla en civilités, que ces * 
. deux puiflànts Princes m'entreront point d 
en matière touchant les Affaires de l’£«- 1 

tope . Mais pour nous tenir plus ferrez ! 
à ce qui. concerne I’Hiftoire du Roi Gail- t 
laume , nous dirons que , quoiqu’il eût f 
terminé la Guerre glorieufement&avan- I 
tageufemeut , cependant la Paix lui pa* 
roiflbit comme une chofe ennuieufe. Quel- 
ques Membres des Communes commen- 
cèrent à regarder la Harangue qu’il fir au 
Parlement ., ; après c fon retour , comme 
contenante des : exprelîions qui tenoient 
un peu trop du Souverain ; & ils pre- 
moient en tnauva fe part qu’il leurs eût 
jeprefeuté ce qu’il avait fait pour 4a Na- 
tion ; d’autres commencoieut aufli a .fe 
^dégoûter des valles & pompeufes promef- 

• Xes qu’il .leur iaifoic , de enfin presque 

. -tous 
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'tous commencèrent à conçevoir de lu ja- 
loufie & de la méfiance contre cette Ex» 
prefiion , P Angleterre ne fero nt jamais 

en feureté feins avoir des Forces de Terre ; 
entendant, comme ils faifoient , par cet- 
te Exprefiion, cette chofe.fi. odteufè aux 
Anglots y une Armée fur pied. ? Ce à quoi 
; ils s’oppolèreut vigQureufement. ;>Il <. y 
avoit dans le Parlement trois ou . quatre 
Partis qui < témoignèrent une. véritable a- 
. verfion pour cette..propofition , mais par 
-de differents motifs. 1 Je parti des fflé- 
contents, je veux .dire ceux qui «’approu- 
verent jamais la Révolution, z. Je Parti 
Républicain , qui tramoit fans ceffe , 
«nais fecrettement , à changer la. Forme 
du Gouvernement , & à ériger Y Angle* 
terre en. République. 3. Plufieurs bons.'& 
digues Compatriotes qui n’envifageoient 
que les Droits &. les Libertés du Pais: 

... tous enfin , animez par de differents pré- 
textes, s’oppoférent à ce que l’on con- 
fervât en Angleterre une Armée fur pied, 
&comme-nous le verrons dans la fuite, 
le Roi fut obligé de s’en défifter. 

Il 7 avoit alors une grande harmonie 
• entre les Cours de France &d’ Angleterre. 
Le Comte de Portlande fut envoyé pour 
Ambafladeur dans la première de ces 
Cours , ou on lui fit tous les honneurs 
imaginables. Ce Comte, de Ton coté, 
-fit un Entrée la ptus fptendide qu’on eût 
jamais vue, il régala les Princes du Tang 
-à Tes propres dépens , & après avoir fait 
des dépenfes immenfes -pour . faire hou- 
jûeur à fou. maître, & qui ne lui ont ja- 
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maïs été rembourfées , il eût le cruel 1 
. chagrin, à fon retour, defevoirfupplan* , 
té par le Comte d 'Albemaile, au moins 
; par rapport à la faveur de S. M. 

Pendant l’Eté de l’année 1698 , leRoi 
•..alla en Hollande au fujetde lafecrette, 

. mais fatale, Négotiation projettée entre 
lui & la France fur la fucceffion & le par» 
tage de la Monarchie à.’ Espagne : fuivant \ 
. laquelle le Duc de Bavière devoit avoir ' 
le Royaume d'Espagne, les Indes, & les 1 
Pais Bas; & enfin tout ce qui dépeiidoit 
..de là Domination de ce Royaume ex- 
cepté' Naples , Sicile , ' Sardaigne , la Pro- 
vînee de Guipufcoa, & de ce coté des Pi- ■ 
rénées , Fontarabie & St. Sebaftien; Fi- , 
nal & les places que V Espagne poffédoit - .■] 
- dans la Fofcane. Quant à Milan il devoit j 
être donné à l’ Archi Duc Charles ,lecond - 
.fils dé l’Empereor. 

Dans ce même temps là le Roi écrivit ! 
.au Lord Chancelier Somers , qu’il avoit or- 
donné au Secrétaire d’Etat Mr. Vernon 
‘ de ne point communiquer ces propos- 
itions qu’a fa Grandeur, ou à tels autres i 
qu’il jugeroit à propos ;| affin qu’il pût 
.’iàvoir fon fentiment fur cette importante 
Affaire qui requerroît tout le fecret & 
toute la diligence poffiHe, fi on jugeoit 
que la chofe fût faifabie. Pour cet effet, 

4e Roi commanda au Lord Sommer s de 
lui envoyer un rlein Pouvoir Scellé du 
grand Sceau pour traitter de ce partage 
.avec le Comte de Tal'ard , & qu’il biffât 
.'les Nom en Blan, affin que la chofe fût 
.'faîte. avec plus de fecret, & que les 

Clercs, 
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Clercs , qui dévoient écrire ces Ordres St 
les Pleins Pouvoirs , ' ne fcuffent pas ce 
dont il s’agilToit: & pour fortifier l’em* 
preflement que le Roi témbignoit, il in- 
forma ce Grand Chancelier que ? fuivant 
toutes les Intelligences & les Correfpon- 
dances qu’il avoit, le Roi à' Espagne ne 
pouvait pas vivre plus loin que ie mois 
SOttobre , & que le moindre Acciderit 
pouvoit l’emporter avant ce terme là. 

Immédiatement après le Lord Sotnniers 
renvoya la Lettre ! Mr. Fernon , & le 
pria d’en communiquer le contenu àxs. 


Comte d 'Orford, à Mr. Charles MontagK 
&' à tels autres qu’eür & iui Vernon ju« 

'■ geroient à propos: & <fue, quant à lui,. * 
il ne communiqueroit l’ A flaire qu’au Duc 
de Skrewsbury , parceque le Roi lui avoit 
li fort recommandé le fècrét. 'Quelque 
temps après' le Comte d'Halifax & Mr. 

• Vernon allant à Funbndge , ’ cm le Ghan- 
c celier étoit alors, ils délibérèrent enfem- 
■ ble fur cette Màtîére; après quoi My- 
lord Sommer s envoya tiné Lettre à S. 

’p M., dans laquelle il lui marquoit le re* 
fultat de leur Conférence , & lui faifoit 
" entrevoir les funeftes conféquences qui 
î s’enfuivroient de ce Traité , fans toucher 
ii: aux conditions qui y étoient inférées, 

comme ne fâchant pas les refioYts que le 
\i Rot de France ’faifoir agir par fon Am* 
bafladeuren Espagne ^ pendant ce même 
i temps tà , en faveur .d’un des Fils du 
Dauphin. Les fortes Raifons ne préva- 
lurent pas, le Traité alla Ton train, < 5 t il 1 
s fut conclu la même année 1698, à peu 
„ »m. III. M près 
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près aux mêmes termes dont nous venons 
de parler. 

Le Roi revint enfuite en Angleterre , 

• & après fon retour , le nouveau Parle- 
ment qu’il avoit convoqué s’aflembla. 
.J)aus la* Harangue. qu’il, y fit, il fit pa- 
. roitre un ardent défir de conferver les 

Forces par Mer & par Terre, ayant en 
. rue , comme on doit le préfumer , de 

• maintenir ce T raité qu’il venoit de faire , 

& à l’égard duquel on gardoit encore le 
iêcret. Mais, malgré, fes fouhaits & tous 
les efforts qu’il put faire, on pafiàunBill 
en Parlement pour congédier l’Armée, 

& auquel il fut, contraint de donner fon 

• confentement. S. M. donna - enfuitte 
fes ordres, pour la réduâion des Troupes 
au nombre de ce qui e(l porté limité 
par l’A&e du Parlement: il ordonna en* 
core qu’on lui remît une lifte de tous les 
Régiments , & de fa propre main il en 
. «Ôtoit ceux qu’il vouloit qui fufiènt caflèz. 

31 eût un jufte égard, en cela, aux nou« 
veaux Régiments , & aux nouvelles Com- 
. pagnies , qu’il congédia ; mais, lâchant 
bien qu’il, en coûte infiniment plus, de 
lever de la Cavalerie que de l’Infanterie^ 
il ne garda. point, dans cette Réforme, 
la proportion fpécifiée par l’A&e., con* • 
fervant plus de Cavalerie , parceque dans 
une nécefficé preflante elle peut rendre * 
de plus prompts fervices que l’Infanterie. . ; 

Outre cela il conferva , de plus , trois 
Régiments en Etoffe % qu’il payoît de fon 
^propre argent. Il fit remuer Ciel &, Terre 
pour qu’on lui permît de conferver fes 

Gardes 
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Gardes Hollandais, mais il fat contraint 
■"'de les congédier, avec un regret inexpri- 
mable. Le premier effet que la Réforme 
de ces Troupes produifit , fut, que les 
'Jacobites & les Papiftes vinrent en grand 
nombre aux environs de* Londres & de la 
Cour, avec des manières fi hardies & fi 
infolentes, que les Communes s’adrefïè- 
v rent au Roi pour le prier de faire fortir 
une Proclamation , par laquelle il or- 
• donneroit aux Papilles & aux autres qu! 
dèsavoüoient la validité de fon Gouver- 
' nement, de s’éloigner de la ville deLo«- 
dres , & des Parties adjaçéntes d’icelle, 

& de faire mettre en Exécution les Lois 
établies contr’eux. Mais il n’étoit aucu- 
nement porté à perfécuter quique ce fût 
pour caufe deP.éligion; & plufieurs Pa- 
piftes on avouez de bonne foi, qu’ils vi- 
voient avec plus de tranquilité & de feu- 
reté fous fon Gouvernement , qu’ils n’a- 
voient jamais faits fous aucun Régné Pro- 
tejlant. 

Parmi les Héroïques & grandes vertus 
de ce Prince , il y en è une dont nos 
Hiftoriens n’ont jamais faits mention; 
voici le Fait. Le Théâtre, ou pour par- 
ler plus intelligiblement , les Comédies 
qu’on jouoit alors, é:oiet\t fi obfcènes, 
& remplies de tant d’impures exprélfu ns ^ 
qu’elles faliffoient l’imagination, & por- 
toient les Speélateurs au vice A à la dé- 
bauche ; au lieu qu’ancitnnement elles 
étoient une falutaire fatyre conrre les 
mauvaifes Mœurs des hommes. Le Roi 
le fàvoiî, & c’eft par cette raifon qu’il y 

M a al l oi t 
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;glloit fi. rarement. Mais comme il crut 
. gue ce n’étoit pas alfés que de témoigner 
3e dédain qu’il avojt pour ces fales Spec- 
tacles,, en. n’y allantpoint, il donnades 
Ordres .pour purger le Théâtre, & fit des 
dçffenfçs expreiïas , fous de terribles me» 
naces , dejouer aucune Pièce qui fût con- 
traire à. la Réligion& aux bonnes mœurs. 
Ce Roi fit aum tout ce qui était en fon 
pouvoir pour arrêter le cours & le tor- 
rent de l’impiété & de la profanation. 

L’Année 1699, le Duc de Longueville 
Souverain de la ville & de la principauté 
de Neufchatel,. étant mort, il. s’éleva une 
contefte entre le Prince de Coati & la 
Duchefiè de AZi?>»&«r.r.aufuiet de la fuc-- 
ceflion >:de cette principauté. .La Cour 
de France favorifoit les pretenfions du 
Prince., & le Roi Guillaume ceux de la 
Duchefiè às 'Nemours , faifant. intervenir 
un manifefte, .auquel le Prince de Coati 
fit unetéporife modefie, . il , n’infifia plus 
lur fon Droit , & il s’en retourna de 
Neufchatel 1 Paris , par ordre de 1 a Cour 
de Franct ; Louis XIV , en njfé politi- 
que, .ne jugeant pas à propos d’entrer en 
aucune Dispute avec le Roi d’ Angleterre,, 
dans un temps où il en avoit befoin pour 
venir aux fins dont nous allons parler. 
Le Duc & îEleéteur de Bavière, e n fa- 
Hpur duquel on avoit fait le partage de la 
Monarchie ^Espagne venoît alors de 
mourir , 11 Falloît donc que le Roi de 
.France ménageât celui à' Angleterre pour 
S’engager à faire un nouveau Traité, le 

pre- 
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premier étant devenu nul par la mort de* 
cet Electeur. 

Le Roi étoit encore allé en Hollande 
foivant fa coutume, n’ayant jamais man- 
qué d’y aller tous les ans durant tout le- 
cours df^ïon Régné , fi on en excepte’ 
une feule année. Etant de retour à Lon- 
dres- le Parlement recommença la fefiion;' 

& comme dans la précédente féance, les - - . 
Communes avoient nommez fepjt Com- 
miiïaires pour faire le compte de tous les • 
biens qui avoient été confisquez en Ir- 
lande , ils prefentérent alors leur Rapport 
à la Chambre, & après avoir expo fez les' 
difficultés qui s’étoient rencontrées dans 
lenr chemig, lesquelles ils n’avoieat pas’ 
pû toutes • furmonter , ce qui les avoit 
empéché de pouvoir fournir un Rapjjprr 
exaéte, ilsconcluoienrquedanslesdécou-- 
vertes qu’ils avoient pû s faire, ilsavoieflf 
trouvez qu’il y avoit eu y 7. perfonnes de 
proferites par la Loi, en Angleterre , au 
fujet de la derniere Rébellion à' Irlande- 
depuis le mois de Février 1689. & 3911. 
en * Irlande ; & qu’a l’égard des Biens en • 
fond de Terre, qu’on avoit confisqué & 
ces proferits ils le montoient, tous frais 
faits & déduits , à la valeur de 1699343» 

L.-io f. *fans y comprendre les grands * Ce tbtv' 
Revenus que le Roi donna à Mademoi- 
felle Villiers Com telle d’Ortoi pourquel-<j ont u efti 
ques faveurs extraordinaires qu’elle avoit ici patin a 
faites à S. M- ; & quantité d’autres grands • 

Dons que le Roi avoit fait à fes Favoris, 
afîîgnez fur ces biens confisquez. . 

Or le delfein & la Réfolution des Com- 
>. M-3 munes* 
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jnunes étoit, déporter un Bill pour re- ] 
prendre tous ces grands Revenus, & les.. i 
' affigner à l’ulage des necelTités du Ro-, ] 
• yaume, & du bien public. On peut faci- 

lement deviner que cela n’ctoitpas fort, < 
du goût de la cour: mais ce qd^pcha le 
plus, le Roi, qui prenoit li grand foin à , I 
tenir fes Amours cachez & fecrets, fut, 
ce qui arriva dans le temps que les De- ■ 
putés . de la part des Communes , fai- ! 
. foient les recherches en Irlande dont nous . î 

venons de fairq mention ; Mr. M — J 

Membre de la Chambre des Communes, ' 
écrivit une Lettre de fon propre mouve- ] 
jnent, & l’envoya à ces Députés; par la < i 
quelle il les avertiffoît, défaite un Arti-. c 

(le fe'paré de Madame Villiers Comtejfe 1 

• ^Orkney & du Don qui lui avait été fait , 

. crafhte que la découverte qu'on en feroit • 1 

, aprcfiecb'it fur une certaine perfonne', en- i 
JP . tendant par là , le Roi. Un autre Mem- 

bre qui avoit appris le ; contenu de cette- ! 

Lettre de Mr. Af— ■ voulant témoig- . , 

ner fon zèie pour venger l’honneur de S. 

M. s’en plaignit à la Chambre: mais fur - 
ce qu’on le pre/foit de nommer fon Au* 
theur, il s’excufa de le faire, parcequ’il 
. s’étoit engagé à garder le fecret: on le 
menaça de l’envoyer à la Tour, & alors 
il nomma la perfonne de qui il le favoit; 
cette perfonne , qui étoit auffi Membre 
du Parlement, & qui étoit alors préfen- 
te, nia tout à plat qu’il eût jamais fait 
un tel Rapport, & ainli l’accufateur. de* 

, meura confus & dans le bourbier. 

. Les efforts que la Cour fit, pour em= 

. pêcher.,* 

«M . O 1 
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pêcher que le Bill d’ Irlande touchant les 
. biens confisquez ne paffât, furent inuti- 
les, il fallut (avaler la pilule, & le Roi ! 
fut obligé d’y donner fon confentement, 
dans l’annéeiyoo. Il arriva en ce temps 
là une avanture qui mérite d’être rappor- 
tée; mais pour en bien favoir le Fait, ii ; 
faut fe fouvenir, que le Comte de Carlin* 
ford fût tué à coté du Roi Jaqnes à la • 
Bataille de la Boyne, & que tous fes biens 
furent enfuite confisquez : or ce Comte ; 
avoit un Frère, qui, dès fa jeuneffe, a- 
voît été dans le fervice de l’Empereur s > 
qui s’étoit fait diftinguer extremmêment, 
&• qui s’étoit fignalifé dans les guerres * 
contre les Turcs , & en d’autres occa- 
fions; jusque là qu’il fut fait Comte de' 
l’Empire fous le nom de Comte de lajfd- 
Dans un voyage que le Roi avoit fait à 1 
Loo , qui étoit fa maifon de Campagne ' 
en Hollande , un grand & (vieux Gentil- 
homme portant fes propres cheveux, y 
vint, & quoique perfonne ne le connût ' 
il demanda à parler au Roi; on le con- 
duifit dans la chambre de Préfence, où, - 
apres s’être jetté aux genoux de S. M. il 
demanda la faveur qu’il lui fût permit de ' 
lui baifer la main; le Roi ayant demandé " 
à ce Gentilhomme , qui il étoit , il ré- 
pondit, je fuis le Comte de Taff, & ci- 
vet la permiffton de V. M. Comte de Car- 
lingford en Irlande. Lé Roi lui dit , a- 
pres l’avoir fait relever , qu'il avoit beau- 
coup oui parler de lui , de fes Exploits 
Guerr iers , mais qu'il n' avoit jamais eu le 
bonheur de le voir avant ce temps là;- le 

M 4 - Roi* : 
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Roi lui fit beaucoup de carefles , l’afleurt < 
de fa proteélion , .& fit tant , qu'au Par- 
lement, Tes biens furent exemptez de la. 

confiscation* 

La Compagnie des Indes qui étoit en,, 
Ecojfe , & qui avoit été établie,depuis quel- 
ques années , le trouvoit alors comme, 
ruinée au . fujet de leur établiflèment à 
Q.ar!en; & s’il avoit été. au pouvoir du. 
Roi il auroit dès ce temps là fait l’union . 
des deux. Royaumes; & il recommanda, 
cette importante Affaire à fon Parlement 
jusqu’au, derniers, momçns de fa vie;, 
mais les.chofes & les dispofitions n’é-. 
toient pas. .encore venues dans une., affés . 
parfaite, maturité , durant fon . Régné, 
pour que cette Uoion.fi defirée pût fe taire. 
Nous, fommes venqs à prefent à une dé* 
marçhc des pjus.myftérieufes que le Roi* 
eût faite durant fon Régné. . 

Aufiitôt que le, Parlement eût. été pro? 
rogé , Le, Ro[ envoya demander le Grand • 
fceau au. Lord Chancelier Sommer x, par 
le Comte de Portland. On. n’a jamais , 
pû favoir fi le Roi avoit.fait .ee pâs de 
fon chef, ou par rinftigation.de fon nou- 
veau ..Favori Aîbemarle. . Quoiqu’il en 
foit , il eft très certain que le /Roi perdit 
par là beauepup de fincéres amis, fans 
en acquérir, un véritable : car, quoique 
Somers eût été entreprit par les Commu- 
nes , dans la dernière feffion. du Parle- 
< ment , cependant la Majorité des voix 
furent en fa faveur, & le plus grand nom- 
bre des Membres y firent ferme pour fil 
dsjfenfe. Cette, adion que le Roi fit , en . 

«ban- 
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abandonnant ain fi un Miniftre qui lui a— 
voit été fi fidel & fi afFeâioné, ne pou- 
voit que décourager les autres de s’em- 
ployer pour fon fervice; & nous favons 
que le Roi ayant fait en fuite prier ce Lord- 
Somers d’accepter la charge de premier?" 
Miniftre d’Etaf-, ce Seigneur lui fit cet- - 
te obje&ion, mais - comment pourraije 

• m’aflèurer que votre Majefté ne changera, 
pas encore de mains; & que. le Roi lui, 
répondit, jamais jamais jamais. Mais* 
malgré ces belles proteftations réitérées 9 . 
fa Grandeur ne voulut pas s’y fier; quoi- - 
que, dans toutes les occafions qui lèpre- 
Tentèrent dans la fuite , il ne cefifât point. " 
de fervir le Roi auffi bien que fa Patrie. 

Je devrois avoir fais obferver aupara- 
vant, que durant la feffîon de ce Parle- • 
ment , on agitoit & on concertoit entre ' 
la Fr anceV Angleterre , &la Hollande, un© * 
autre partage.de la Monarchie , Eipagnole • 
qui differoit du premier Traité qu’on a*» 
voit fait, en ce que, au lieu de l’Elec- - 
teur de Bai'tere qui étoit mort, ce fer oit ' 
l’Archi-Duc Charles qui auroit les Etats * 
que l’ Espagne pofiedoit, tant au dedans 
que déhors V Europe , excepté ce que nous ■> 
avons déjà dis qui devoit en être démem- 
bré pour être donné au Dauphin de Frais* 
ce ; que le Duc de Loraine , en dédoma- • 
gement de. fon Païs, qui très probable- - 
. ment devoit être cédé à la France , au- • 
roit Milan & le Milanois ; & que la Com- 
té de Bifcke feroit donnée au Prince dfr -• 
Jfaudemont . 

Ce.futù peu près en ce temps là, que ' 
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fut formée cette dangcreufe & formida» . 
.ble alliance entre la Msfcovie la Pologne , 
-& le Danemarc , contre la Suède : mais 
le Roi Guillaume eût l’habileté & l’adreflè 
de fauver la Suède en cette occafion, en ,, 
forçant le Roi de Danemarc , , par. une .. 
Flotte envoyée dans la JVTer Baltique, à 
faire une Pais féparée avec la Suède. Ce. 
furent les Hollandois qui portèrent le plus ... 
gros Poid de cet Armement, puisque de 
trente Vaiffeaux de Guerre dont cette 
Flotte étoit compofée, & qui étoit com- 
mandée par un Amiral Anglais, il y en t 
avoit vingt qui avoient été fournis 
équipez aux dépens des Hollandais* 

Le 29. jour du mois d 'Août, de cette - 
même année, le Roi étant en Hollande , 
il y apprit la mort du Duc de Gloucefter . .. 
Fils unique de la Princeffe Anne de Da- 
vemarc. Ce fut alors qu’il pû dire, qu’il ; 
étoit temps de fe hâter, & de faire. jouer , 
toutes fes Mines a Afin d’aiïurer la fuc- 
ceflîon à la Couronne d 'Angleterre dans ... 
la Ligne Proteftante. Le Prihce Eleéto* 
ral de Brandebourg & la Princefle Sophie. ■ 
Eleétrice Douairière d’ Hanovre étoienta- . 
. lors avec' le Roi à Grave, auquel ils fai* 
ibient leur Cour , & ils l’accompagnè- 
rent même jusqu’à la Haye , où , très ... 
vraifemblablement on prit toutes lesme- 
fures poffibles pour, mettre l’Affaire de. 
3a fucceffion , en état de pouvoir êrre 
anife devant le Parlement la feffion pro- . 
chaîne. 

Il arriva bien-tôt après une autre mort - 
changea la façe des Affaire* dans tou- 

t©.,; 
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te l’ Europe; ce fut celle de Charles //. 

Roi A' Espagne qui mourut au commen» 
cernent au mois de Novembre. Avant 
.fa mort, les François eurent l’adreflèdelui 
faire faire un T eltament en faveur du Duc 
à' Anjou fécond fils du Dauphin , & cela \ 

dans le temps même que la Cour de Fran- 
1 ce venoit de conclure le Traité de Parta- 
ge fpécifié ci devant. On doit obferver 
fur cette 1 circonftance, que Mr. Briord 
Ambaffadeur de la France en Hollande t , 
foulant - colorer la perfide duplicité de ‘ 

■ fon Maître, dit à Mr. Stanhope Envoyé 
A' Angleterre , comme voulant comme le ' 
fonder , qu’il venoit d’apprendre que fon 
Roi avoir accepté le Teftament fait en 
s faveur du Duc $ Anjou: mais qu’il avoit 
. - apprit en même temps que les Anglois en 
étoient irritez : c’eft pourquoi, dit il, en 1 
«; s’adrefîant à Mr. l’Envoyé, je voudroia ' 

’i- bien favoir ce que vous en penfez. Mr* 

:<• Stanhope,' avec la gravité d’un Magiftrat, - 
: lui répondit, qu'une pareille que fit on ê- - 

ii toit d'une trop grande importance pour qu'ott ' 

y répondît fur le champ. Mais , dit il, . 

• j'ai oui dire que vous avez communiqué 

i cette affaire à Mr. le Grand P enjionairç 

’•> Heinfius, dites moi donc vous même, je 

f' vous en prie , ce qu'il en penfeï Mr. le 

è Grand Penfionaîre qui étoit préfentà cet- , 

* te fcéne , répliqqp , Mr. l’Ambafladeur 

ï de France m’a dit qu’il cornmunîqueroit • 
î; cette’ nouvelle aux Etats. , Mr. l’Envoyé 
o-, dit, j'en donnerai auffi connoijfance an Roi " 

mon maître. ' 

Parmi tous ces troubles dont l*&me du 
? M 6 R»i 
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Roi étoit agitée,. S. M. avoit convoqué f 
un nouveau Parlement, dont Mr. Har- 
ley fut choifi Orateur.; Le Roi n’igno-. 
rànt pas que les Tories en étoîent le Parti > 
dominant , avança quelques-uns d’euii 
dans les Emplois Publics , dans J’efpé-- 
rance qu’il avoit , que les Tories fe trou-, 
veroient engagea par. là à fçconder fon» 
entreprife favorite, qui étoit de faire paf-. , 
fer, en Parlement, l’Aâe de la.fuccef- 
fion dans la Famille d 'Hflmvre. Dans . 
toutes les Brigues qui fe firent pour faîrft • 
réiifiir cedeffein , il arriva qu’un des Mem- 
bres des Communes qui- étoit Whig fut- 
défigné pour porter .le Bill de la, Succef- 
fiondans la Chambre Bafle, mais ils y . 
eurent fi peu d’égard, & dédaignèrent fi 
fort ce Bill qu’il fut pendu , au croc du^ - 
rant trois mois avant qu’on pût les déter-, 
miner à en prendre connoiflànce : enfin ; 
après des Débats-violents, qui durèrent . 
plufieurs jours, les Communes paflèrent 
epfin le Bill, & l’envoyerent enfuite-aux . 
Pairs p&ur avoir, leur concurrence. A la ; 
premiérg . leélure qui en fut faite à la 
Chambre des Seigneurs , le feu Evêque 
, de Salisfairy , emporté pat. lé grand zèle 
qu’il avoit pour la Réligion Proteftante, 
fe leva, & opina qu’on aevoit faire quel- 
ques Amendemens , ou changemens à ce • 
Bill, ne prévoyant pas que ceux, qui é- 
toîent du Parti -pppofé*dans la -Chambre 
des Communes , ne demandoient pas . 
mien*: mais par la Dire&jon particulière 
dé la Divine Providence , un grand nomr 
bte.,dç jeppes. Seigneurs s’éçriérent , pojnt . 

■■ 
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f Amendements , point cF Amendements 
ôtainfi ce Bill paffa fans qu’on y en fît? 
aucun. Ils envoyèrent ènfuite le Dr.' 
Newton un des Maîtres en Chancellerie,- 
pour porter ce Bill aux Communes : lors-, 
que ce Doéteur fut à la Chambre Baffe - 
pour exécuter la-Commifiion , il fe trou- - 
va qu’il y avoit alors très peu de Mem-- 
très des Communes ; cependant ayant . 
demandé d’être admit dans cette Cham- 
bre, on. lui demanda quelle étoit faCom- 
million ; il répondît, qu’il appcfrtoit le 
Bill de la Succeffion ; &• étant enfuitt© 
interrogé fur l’ Article des Amendements- 
que les. Seigneurs y avoient faits , il ré- 
pondit qu'ils n'en avoient faits aucun ; fur 
quoi plufieurs de ces Membres crièrent à 
haute voix , le Diable vous emporte , vous^ 

Ç5 5 votre Bill: 

Cette Affaire fi importante & qui à eue • 
de fi heureufes fuites, étant enfin terminée. - 
au gré à félon les fouhaits de S7-M., il 
femble que le Roi,devoit fe promettre dé- 
formais une vie aifée & tranquille; mais 
helas! il ne paroit que trop qu’étant né, 
dans le temps & au milieux d’un Deuil 
ténébreux , .il devoir palier fa vie parmi i 
les troubles & les alarmes- En effet 4 
peine fut il forti de cette Affaire épineu- 
fe dont nous venons de parler , que le - 
Parlement commença à prendre connoit- 
fance du Traité de Partage: les Commu- 
nes'' furent d’avis-, qu’on devoit faire le 
procès aux Seigneurs qui avoient été con- 
cernez dans cette Affaire, foit en don- 
B 4 tU leurs confeils, foit enj donnant leur * 

M 7. - apgro-> 
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approbations'; & elles firent nn extrait ; 
des Articles de ce Traité qui leur paroif- 
foient être , ou devoir être funeftes âc • 
dangereux dans la fuite des temps ; & ils 
portèrent enfuite leurs accufations- dans 
la Chambre Haute.; 

On fait allés que les Pairs' du Royau-- 
'me ayant meurement examinez ces accu- 
fations v en déchargèrent ceux contre les- 
quels elles • av oient été . portées , & les ’ » 
déclarèrent Non-coupables. Durant tout * 
le temps 'que cette affaire étoit en agita- 
tion le Roi n’étoit pas à fon aile , fâchant 
bien que s’il y av oit quelque chofe , dans • 
ce Traité de Partage qui dût avoir de fa-- 
cheufes & dèsavantageulès conféquences, . 
c’étoit à ldi qu’on tjevoit s’>en prendre ; 
plûtôt qu’a fes Minières. • 

On travailloit alors à former desnégo* 
dations pour conferver lia paix en Euro- 
pe ; & la dilïimulation alla fi loin tant de - 
la part du Roi à 1 Angleterre que de la part 
des Etats Generaux y que les uns & les 
autres reconnurent Philippe Duc à' An- • 
jou pour Roi Espagne , .quoique dans • 
leurs cœurs ils fuffent dans la réelle dis- - 
pofition de le détrôner lorsqu’ils le pour- 
toient faire, & de c baffe r les François de - 
la Flandres dont ils venoient de s’empa- 
rer: mais ils n’étoient pas alors en état -' 
de fe déclarer là deflus. L’Empereur fut 
le premier qui déclara la Guerre, ce fut ' 
en Italie. Le. Roi Guillaume déclinoit : 
à vue d’œil par rapport à fafanté, & c’eft 
ce qui lui fit dire, en entendant parler:- 
des- grand Avantages que le Prince Eu- 
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gene & le Prince 'Thomas de V sudémont 3. 
venoient de remporter en Italie , c'eji uns *• 
belle chofe que d'être, jeune . 

La France fe voyant alors en - état de 
lever le masque , elle ne garda plus de... s 
mefures - avec , la Cour Angleterre ; & 
pour en donner des preuves fenfibles . elle . 
reconnu le Prétendant pour Roi d 'Angle* 
terre , à'Eçoffe y & à' Irlande , immédia» * 

tement après la mort du Roi Jaques , qui 
mourut à St. Germain , le 17. jour du • 
mois de Septembre. Ceux qui ont con- 
nus la Grandeur d’ame du Roi Guillau- 
me , font bien perfuadeï que cet affront - 
le piqua jusqu’au vif Aulîîtôt qu’il eût 
été informé de ce procédé de la Cour de 
France , il rappella fon AmbafTadeur qui / 
y étoit, & fit foriir de Londres , Pouffm , 
qui éteit Secrétaire de, la France. Les. 

Anvlois étoient alors fi généralement per» 
fuadez que le Prétendant étoit & avoit été 
un Enfant fuppofé, & ils étoient fi fort - 
irrîtéz de l’indignité que Louis XIV. ve- 
rojt de faire à leur Roi, particulièrement , 
dans un temps qu’on venoit d’établir la ... 
fuçcefiion au Trône dans la Ligne Pro- - 
teflante , qu’on entendoit crier par tout • 
le Royaume,, vengeance & Guerre contre 
/«France.,, 

Les citoyens de Londres & deplufîeurs ••• 
autres villes s’emprefTérent alors unanir - 
mement à préfenter au Roi des fidelje* - 
& aflèâionées AdrefTes, dans quelques» - 
une des quelles on le fupplioit de convo» ~ 
quer un nouveau Parlement \ ce qui a» — 
vaut été jugé néceflàire, dans :1e ConXeil,. . 

” -A Su . .V' 
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c û égard à la conjonctures des temps, le’ï 
Roi- donna fes Ordres pour la convoca-- 
tjon. Il partît enfuitte pour le rendre en- 
Hollande où'il conclut une générale Al- 
liance entre l’ Angleterre l'Empire & la- 
Hollande ; maïs il ne vécut pas affés long-- 
temps pour voir les admirables & grands 
effets qu’elle produifir. Après fon retour • 
$ Hollande où il fut fort indispofé, il dit • 
un jour à Mylord Portland , qu’il je trou- ■ 
voit Ji foibl'e qu’il ne croyoit pas vivre afjés'- 
longtemps 1 pour, voir encore un autre Eté }-.*• 
mais il lui ordonna de n'en parler à per - 
fonne jusqu’après fa mort. Il eût raifon- 
de s’expliquer ainfi puisqu’il- mourût le» 
mois de Mars fuivant. 

La Harangue qu’il fit enfuîtè au Parle- 
ment, & qui fut la dernière de fa vie eft'- 
fi - mémorable, qu’elle fut imprimée, a- 
près avoir été prononcée, fur de grand 
papier,- on la- mit dans des cadres, & on- 
ia plaça dans une multitude d’endroits: 
elle eft encore fi généralement & fi fort 1 
eftimée par tous les bons Proteftans , que 
je. ne peux m’empêcher d’inferer ici un- 
de fes paragraphes qui eft le plus touchant,- 
où il dit en parlant aux Seigneurs & aux 
Membres des - Communes , permettez 
que je vous conjure , de dijfiper tes efpe- 
rances de nos Ennemis, par une intime & 
étroite Union entre vous.- Je vous ai fais 
voir , & je vous ferai toujours connaître le 
grand & ardent deftr que j’ai d’être le 
Bere Commun de tout mon Peuple ; qu’il 


n'y ait plus à P avenir aucune Diftinélion 
entre vous f que . de ceux qui font pour la 
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Religion Protejlante , comme aujfi pour le ■ 
prient Etablijfement , & de ceux qui fou*... 
pirent pour avoir un Prince Papifle , 
un Gouvernement François. 

Quant- aux circonftanccs dé fa chute 
de cheval qui lui arriva le deux ou troi- 
fieme de Mars , & fa maladie .qui s’en en- 
fuivit & qui le-mit au Tombeau, font- 
des chofes fi connues qu’il y auroit de la ; 
fuperfluité à les retracer ici; mais il y à , 
une autre circonftan ce qu ? on de doit jar 
mais oublier, & que l’on- ne peut pas ré» 
péter trop fouvent , c’efi que tout foible 
& tout moribond qu’il étoit, il nelaiilà/. 
pas que de témoigner fes tendres foins 
pour le bien de Tes -Sujets , car Ton état 
ne lui permettant pas d’aller au Rarlement . 
pour y donner fon contentement Royal, . 
& figner les Bills qui avoient paffez dans , 
les deux Chambres, il donna une Com- 
million & le : pouvoîr de les ligner,- parmi 
les-quels étoit ce fameux & falutaire Bill 
qui a pour Titre, Aâ U pour 'mieux ajfeu ■* 
rer Ja perfonne du Roi , la [üccejjion dans 
la Ligne Protejlante , & pour éteindre les 
efperances du Prétendu Prince de Galles, 
£5 tous autres Prétendant , comme aujft 
leurs Supports , tant fecrets .que déclarés » 
La derniers circonftance que nousTerons 
obferver, eft, que-ceRoi ne fit parojtre, 
durant fa maladie, ni lorsque l’heure fa- 
tale approcha, aucune frayeur ni aucune 
crainte de la mort; & ayant dévotement 
pris le Sacrement de la Ste. Cène , le 19. 
jouf du mois de. Mars iqoi, N. S. il : 

expira » 
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expira tranquillement le même jour entre-', 
les bras de Mr. Sewel à Kenjington. 

Nous n’avons pas befoin de nous éten* 
dre beaucoup fur le caraéfére de ce Grin- 
ce, puisque nous l’avons fais connoitre - 
dans la delcription que nous venons de 
faire de fa vie & de fon Régné: j’ajoute- 
rai cependant quelques particularités qui • 
inftruiront encore plus amplement le lec* 
teur des belles qualités de Guillaume III, 
Roi de la Grande Bretagne Sic. Ce Prin- 
ce avoit tant de Magnanimité, qu’il haïf- 
foit mortellement la fourberie , & qu’il ; 
rejettoit toutes les offres qu’on pouvoir : 
lui faire de lu : rendre de grands fervices, 
lorsqu’il voyott que là tromperie étoit de 
la partie» dans le temps qu’il n’étoit en- 
core que Prince à' Or ange, il découvrira 
on Defîèîn qu’ou avoit formé contre la ; 
vie de Louis XIV, & en donna genereu- 
fement avis ; & lorsqu’il fut parvenu à la > 
qualité de Roi d’ Angleterre , il découra- 
gea & détourna entièrement un autre Pro-' 
jet qu’on avoit formé pour affaffmer ce * 
même Prince y quoiqu’il tût alors en-* 
Guerre & en inimitié contre lui: ii dèsa- 
prouva aufil i’ofFre qu’on lui fit d’enlever ' 
le Roi Jaques, par le moyen d’un Vaif- 
feau de Guerre qui étoit dans la Baye de - 
Dublin , alléguant, qu'il regar doit la cho- 
fe comme très faisable , qu'il croyoit 
certainement qu'elle réüjfiroit ; & fans fe 
donner le temps de penier plus férieufe- 
tnent à l’offre qu’on lui faifoit, il ajouta, 
ne vouloit avoir aucune part dam cet - - 
te, affaire ) qu'il haijfoit les coups de Ÿra* 

bijou , - 
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bifo /3 qu'il ne vouloit tremper en 4*- 
tune. . * 

„ Il fut élevé, dit un fameux Au- 
■ „ teur, & foutenu par des marques les-. 

„ plus fignolées de la Divine Providence # 
:: . ,, pendant le Cours de 30. ans, aflfim- 

* „ qu’il fût un grand defiènleur de la Li» 

„ berté & de la Réligion, contre un dé- 
„ luge de Conquêtes & de DefiruéHon.t 
' „ qui s’étoit fait fentir, & qui enlévoiî j 

„ avec une rapidité & une fureur incon- 
♦ ,, cevable tout ce qui fe trouvoit en fon , 

, ,, chemin; jufqu’a ce que ce Prince, qui i 
- „ étoit encore jeune & fans expérience, 

ii „ fût à fa rencontre. & lui oppofa une.. 

:i „ Digue qui l’arrêta tout court. Il-déli»- 

* „ vra l'on Pais. Natal, dans le temps , 

„ qu’il étoit prefque tout englouti ; &• 

„ depuis ce temps là, il parut être l’hom- 
„ me. que Dieu avoit rendu fcrt pour • 

,, //-/ même.,- Un des Trais de là Provi-; 

n ,, dence . qui , paroit tout-à-fait étonnant, 

'■ ,, efi que, quoiqu’il fût malheureux dans . .. 

: „ plufieurs .de fes Entreprifes , cepen- 

„ dant r à les prendre toutes enfemble, . 

* . ,, il fut htureux & réüffit dans le tout: -, 

„ une Fermeté inébranlable,. qui faîfoit 
■ „ fon Caraâére fpécifique, & un nou-, 

„ veau tour qu’il donnoit aux affaires , _ 

,, faifoîent , que ce qu’il avoit perdu 

■■ ,, dans un jour, étoit plus que contre- - 

,, balancé par des Evénemeps imprévus, .. 

„ Après qu’il eût réparé & récouvré les., 
ï . „ pertes que l’on Païs avoit faites, & — 
„ qu’jl, l’eût mit en état de. feureté & de 
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j»,défenfe, il vint fauver l’ Angleterre , & 

’» « délivrer de l’efclavage où elle étoit, 5 
5) pretfr.dc tomber j . deibrte que l’année 
»î 1672. par rapport aux Holtandois , & • 

• *» £ elle d e 16S8. par rapport aux Anglais. ï 
>, .font & feront à jamais deux Epoques. 

>1 egalement mémorables & précieufes à * 
„ Tous les . Proteftans du Monde. La 
»» longue Pratique que ce Roi eût dans 
» toutes les plus importantes Affaires, 

>» *on jugement qui étoit fi droit , fi ex- • 
>, acte, . (St^d’une fi grande pénétration : J 

» la haute Réputation qu’il s’acquit dans •. ? 

y, tout le Monde, la glorîeulè & grande. i 
Sure que la Nation AngUiJe fit fous 
„ Ion Gouvernement, tandis que pref- J 
»» que tous les autres Peuples récher* 

» ch °ient avec empreflèment ion Allîan- ra 
»> ce, , font. 1 des choies trop connues pour ' 
qu elles ayent befoin de preuves & d’un. 

, > plus long détail» C! 

Un autre Auteur illuftre , voulant 1 
donner encore plus de poid au Caraftéte. \ 
de ce Roi, appelle à témoin, les Hu- 
meurs différais, les Interréts, les incli- 1 
natiom, & les Régions, des Ronv». ? 

1! 
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' foeftable de - fon grand difcernement , fa 
. profonde connoiffance à - balancer -les 
' Puiffances, fon Intégrité des plus dèsin- 
terreffées, & fur fa vertu folide. Je Ra- 
jouterai plus que ce paffage à la gloire de 
fon Régné. Qu’un Roi rende fon Gou- 
vernement mémorable, par des biens fo- 
ndes & réels qu’il fera à lès Sujets , il vi- 
vra en gloire, il fera loué, & il ôtera le 
levain de Malice , malgré les oppofitions 
de toute la Terre. Le 19. jour du mois 
de Mars , jour qui fit couler tant de lar- 
mes des yeux des bons Proteftans , mit 
fin à cette vie héroïque, & enleva de ce . 

’■ Monde un Prince que fes propres Enne- « 
i> mis même honnorroient de leur cftime; 
fi on en excepte, quelques 'pauvres mifé- 
-râbles Anglais, qui alors, & dans le Rég- 
né fuivant, firent paroitre leur averfion 
pour ce Prince r dans leurs conventions: 
fl ce quime fait fouvenir d’un emporté zé- 
lateur de la Prérogative Royale , qui fo.u- 
r- tenant un. jour, -avec chaleur, le Droit- 
ri Héréditaire,: on lui demanda, qu’eft ce 
:■ que l’on feroit du Régné de Guillaume 
HL , & il répondit, fort plaifament, nous 
le mettrons entre deux Parentbèjes. . 

On ne doit pas s’étonnèr que 1 Fran- 
pis, aux defléins ambitieux & au Con- 
ï quêtes defquels ce Roi opjofi toujours 
un barrière invincible, s’acharnaflènt fî 
vilainement à noircir & à diffamer là 
; Mémoire, après fa mort; jufques là , 
que, leur Réfident en Hollande eût l’im- 
pudente témérité de vouloir infinucr aux ’ 

HoW 

j ' . * 


Digltized by Google 


/ 


■0 

~ z $6 Histoire de 
Hollandois, dans une efpèce d’Ecrit qu’il „ 

• leur préfenta, que, par la mort de ce 
Prince, ils avoient récouverts leur Liber* 

- té, & qu’ils ne feroient déformais plus , 

• ■ fouslejougdelaviolence&delacontrain- 

te; qu’apréfent leur République étoit ren* , 

* trée dans tous les» Droits , & qu’ils ne 

: fuivroient déformais que leur propre Gé-, , 

■ nie & leurs feuls interrêts pour lagouver* 

* ner. Mais les Etats Généraux vengèrent, ,, 

• avec un véritable zèle , l’infulte que ce 

- Réüdentfaifoità la Mémoire du Roi G»//* 

•' laume . en lui faifant favoir, „ qu’ils a- . 
,,, voient eus durant fa vie la même liberté 
„ qu’ils ^voient alors, d’agiter & de pren* 

*„ dre toutes lies Réfolutions & toutes les 
,, méfures qu’ils jugeoiqt être néceflaires 
-j, au bien & à la confervation de leurs 
„ Etats : qu’il étoit encore certain, qu’ils x 
ne pouvoient pas afles déplorer le coup 
„ fatal qui les avoit privez de la Direc- 
„ tion & de la Conduite d’un Prince, j 
„ dont la Modération , la Sàgefle , & la va- 
- leur étoienrfi fameufes& fi généralement 
„ connues, & dont le fouvenir fe con- 
„ fervera jüfqu’à la ; 'fin du Monde; un 

• „ Prÿice -dont les aâions héroïques, & 

. ,, IeV grands Services qu’il avoit rendu 

• „ à leur République, ne feront jamais 
„ oubliez; von Prince , enfin dont la 
„ mort étoit généralement lamentéedans 
,, leur Païs, par toutes les Perlbnnes de 

„ quelque Rang qu’elles fufïènt. / Qu’ils • 
étoient de plus convaincus, qu’il n’a- 
voit jamais eu d’autre but & d’autres 

vues, 
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vues, dans fes ConfeiIs,'que la con- 
„ fervation de leur Réligion , de leurs 
„ Libertés , & de leurs Privilèges ; & 
, „ qu’en aiant éprouvez fi fouvent de 
„ grands Avantages, les 4 Etats étoient 
. „ rélolus de fuivre avec fermeté & ponc- 
. „ tuellement les mêmes Principes , . & 
„ qü’ils ne Te départiroient point des Al- 
„ fiances contrââées durant fa vie , 
,, qù’ancontraire ils perfiftéroicnt dans les 
,, Méfures prifes conformément aux Ar- 
. „ ticles de ces Alliances; & un mot, 

. „ qu’en tous temps ils fe ferviroient des 
„ Moyens que le Dieu Tout-puifiànt a» 
„ voit mis entre leurs mains , pour fup- 
porter & maintenir les Libertés de 
Y Europe. 

Ceux .qui , -en Angleterre , avoient 
confpiréz d’allàfiiner ce Roi durant la 
vie, cherchoient , ..après fa mort, à dé- 
chirer & à noircir fa Réputation. On 
ne voyoit que Libels, que Vers, faits 
. contre la Mémoire de ce Prince, ce qui 
n’étoit que l’effet d’orn Ëaflêffe dAme & 
d’une Malice inveterée. t On poufia plus 
loin la Calomnie, fit on- répandit le bruit 
que ce Roi avoit formé le deflein d’ex- 
clure la Princefiè Anne -de la Succeffioa 
à la-'Couronne, & qu’après fa mort on 
avoit trouvé, dans fon Cabinet,. des E- 
crits qui . tendoient à cette Fin. Cette 
fauffèté s’étoit fi fort répandue dans le 
Public, & on en parloît avec des afièu- 
rancesfi pofitives, que cela choqua ceui 
qui étoieut les plus portez à rcfpeder la 
Mémoire du feu Roi. 


Digltized by Google 


• £88 Histoire d e 

# 

r il eft inconteftable que les premiers Au* 
'îeurs de cette Calomnie fcandaleufe, ne 
vouloient'pas , dans le fond du cœur , 
plus de bien à la Reine , qu’ils en avoient 
voulus au Roi Guillaume , leurs vues é* 
tant certainement tournées d’un tout 
autre coté. Cependant on voulut éclair* 

■ cir ce Fait, & pour en favoic le vrai ou 
le faux , la Reine donna Ordre au Lord 
Prélident du Confeil, au Grand Maître, 
au Chambellan, & aux Ducs de Mari- 
' • borough & d’ Albemarle"à.t faire une ré* 
cherche exa&e dans les Papiers du feu 
Roi: ce qu’ayant - faits , iis déclarèrent 
tous unaniment, à la Chambre des'Seig- ‘ 
neurs , qii’ils'ri’avoient vus ou trouvez 
aucun Papier ou Papiers qui tendiflent , 
en aucune manière au préjudice de S.'M. 
ou à fon Droit de Succeflion à la Cou- 
ronne, ou à fon désavantage quel qu’il 
pût être; ou qui pût donner le moindre 
' fondement ou aucune coleur à un pareil 
Rapport ; fur cela , les Seigneurs , âf-, 
femblés en Parlement , • déclarèrent que 
ce Rapport étoit fans fondement, faux, 
infâme , & fcandaleux, dèshonorable à 
la Mémoire du feu Roi, & tendant à 
delïèrvir la préfente Reine. Après quoi, 
ils ordonnèrent, que cette chofe de Fait, 

- & la Réfolution de leur Chambre , fuf- 
fent portez & mis devant S. M. par 
quelques-uns de leur' Corps , • qui la fup- 
plieroient humblement de leur part, d’or- 
donner à Ion Procureur- Général de 
?pourfuivre avec la dernière féverité de la 

-Loy, 
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Loy , les Auteurs ou Publieurs du ci- 
deïfus , ou fembiables Rapports fcdnda- 
leux ; mais nous n’avons jamais pû ap- 
- prendre qu’on en eût pourfuivi aucun. 


Fin de 4a Vie & dté- Régné de 
Guillaume III. 

' 
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Flandres , oit elle fut lui rendre vifite :■ 
après que cet Orage fut pafjé, ce Duc fe 
trouva agité par une fécondé Tempête qui 
ne tendait pat moins qu'a le rendre inha- 
bile à fuc céder à la Couronne , par un Bili 
ePExclufton qui fut porté en Parlement 
contre lui \ Ji ce Bill eut pafjé , cette Pria » 
c effet dont nous écrivons l'Hifloire , eut 
été d'un degré plus proche du Trône. En 
1681. elle fut en Ecoflfe pour voir le Due 
fort Pere & la Ducheffe qui y étoient alors; 
mais peu de temps avant ce teiÿs là , le jeu- 
ne Prince D’Hanovre était venu en AïJgle- 
tc pour rendre fes refpeéls À cette Princef- 
fe\ il ne paroi t pas- cependant qu'il y fit 
quelques propofitions de Mariage entr'elle 
& lui. En 1683 elle fut marie' eau Prim- 
ée George de Danemarc , dont elle eut 
plufieurs Enfans , qui ne vécurent que peu 
d'années. Son Pere étant parvenu au 
Trône , elle perftjla confirment dans la Ré- 
ligion Proteftante , & fréquentait affidue - 
ment les feintes Affemblées oit on faifoit k 
Service Divin. Son Pere ayant abdiqué 
le Royaume en 1688. elle fut déclarée , 
par Aéle du Parlement , la troifiéme per- 
fonne qui devait fuccéder à la Couronne ; 
&-ainfi en 1701. au mois de Mars elle 
monta fur le T r ône ^Angleterre par fou 
-propre Droite après It mort de fa Sœur 
& du Roi Guillaume III. Pendint plu. 

' fieurs années , & durant les Minjfléres 
alternatives de Whigs & de Torys, elle 
régna avec une Gloire qui efface celle des 
plus brillans Gouvernemens , & après a- 
voir eue le bonheur de voir que fes Armées 
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\ remportèrent , par Mer & par Terre , au- 
. tant de . victoires qu'elles livrèrent de 
^combats % elle eût cette fatisfaéiion , défirée 
.depuis Ji. .longtemps , de voir les deux 
•.Royaumes D’Angleterre & ^’E colle in- 
corporez & unis gn un feu l Etat. Cette 
.Heine déchut infiniment de ce haut degré 
jàe Gloire dans les dernières années de fon 
,Çonfeil £3? 4 % Mini/lére; car aiant trop 
adhéré aux pernicieux Confeils qui lui fu- 
rent donnez , elle entra dans des Méfures 
Secrettes .avec la France, d'ou s'enjuivit 
la Paix tenteufe conclue . à Utrecht ; 
Paix qui effaça , . comrne pour ainfi dire , 
tout le Luflre de fon Régné. Avant qu'el- 
Je fût parvenue au Trône , ceux qui l' ap- 
prochaient .de plus près étoient alarmez 
' de voir le ...grand Penchant qu'elle avait 

pour le Prétendant , & de l'averfion qu'el- 
le témoignoit . pour la Succeffion dans la 
Ligne Proteflante. EUe fintt fa Carriè- 
re , cette Reine Augufte jÿ infortunée , le 
premier jour déAoutpV. S.f année 1714. 
VSonHis- ..Nous -avons .-faits cet Abrégé fort 
( coire fe- court , . parceque nous aurons occafion 
, ’crette. de rapporter, en un détail a/Tés. étendu , 
-tout ce qui s’eft paflfé de plus curieux, à 
favoir , durant le Régné de cette Pria- 
. cefle dont nous allons écrire l’Hiftoire 
fecrette. ..Mais avant. que de la commen- 
cer, nous dévons rétourner, fur non pâs, 
& faire obferver, qu’avant^ue la Reine 
Marie mourûr , il y avoit une grande 
mésintelligence entre elle & fa Soeur la 
.Princeffe Anne', la raifon de cette rupture 
t eft demeurée jufqu’a ce jour comme une 

. efpèce 
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efpèce de Myftère. Je fai bien qu’elles 
font les Conjeêturês qu’on à faites trè 3 
communément fur cet article, mais ce 
ne font que des Conjedüres; ■ & nous léÿ 
huileront, telles. 

Cependant cette rupture alla fi loin, 
que la Prin celle Anne quitta le Palais de J 
Si. James où elle démeuroic ordinaire-' 
ment ', & fut faire fon féjoür à l’Hotel 
de Ber cley , & quelques fois à Sien: On ne* 
voit pas qu’elle aît vue la Reine là Sœur 
ni le Roi fon Beau-Frère - , à' Peur lits de ’ r 
mort; mais il eft très certain qû’après le 
décèz de .la Reine Marte *fa Soeur, elle 1 " 
écrivit une Lettre au Roi,' dans laquelle* 
elle prioit ardemment S.M. de lui faire' 
la - grâce, de croire, qu’elle éteit'extrem»' 
niément affligée & vivément touchée de’’'-' 
la perte irréparable qu’il vénoit' de faire*' 
par la mort" de fon Epoufe; & PalPeura" 1 
en même temps qu’elle étoit inconfola- 
ble d’avoir euë le malheur d’encourir la 1 
difgrace de la Reine fa Sœur : & elle dé- ’ 
màndoit en même tetnps'au Roi la per-* ' 
million de pouvoir aller elle même in- ' . 
cefiamenrlui rendre fes' devoirs , de lut"' 
rép'éter de bouche fes fincérès compli-’ 
mens de Condoléance ,- fi - cela ne rou-’ ’ 
vroit point fes playes qui étoiént encore* : 
toute faignantes : & elle finilfoit cette : 
Lettre par des proteftations cordiales, & 
par de fortes afieurances,' qu’elle ne lail- - 
îéroit jamais échapper aucune occafi on , • 
par où elle pût donner des preuves lènfi- 
blês de fon attachement .refpe&ueux' 
pour la Perfonne de S. M; & pour tout 1 
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ce qui concernéroit fa confervation & 
fes Interrêts. Ces généreux & tendrts 
témoignages d’afFeétion que la Princeflè 
fit paroitré eh cette occafion, furent par- 
faitement bien reçus du Roi; & le I)r. 
Teuntfon qui vénoit d’être fait Archevê- 
que de Vanterbirry , faili t d’une main avide 
cette Conjon&ure pour remettre là Fa- 
mille Royale en bonne Union & en 
bonne intelligence. Ce digne St favant 
Prélat représenta à S. M. , la fage & 
prudente conduite que S. À. R. & le 
Prince George de Danemarc avoient te- 
nds durant leur éloignement de la Cour : 
que bien loin qu’ils eufient formez quel- 
ques obftacles aux Affaires & aux Inter- 
rêts de S. M. , ils étoient toujours en- 
trez dans fes Méfures , & qu’ils avoient 
confiament engagez autant qu’ils avoient 
pîl, tous les Membres des deux Cham- 
bres qui dép'endoient d’eux , à avancer 
les liuerrcts & à féconder les deffeins de 
S. M. Les Remontrances affeâuenlès 
de l’Archevêque, qui étoient comme une 
efpèce de Commentaire de la Lettre de 
la PrincefTe, firent une fi forte impreffion 
fur le cœur du Roi , qu’il envoya, im- 
médiatement apres, la plûpart des Joyaux 
de la feu Reine à S. A. R., & l’invita de 
venir faire fa réfidence au Palais de St. 
James avec toute fà Cour : ce qu’elle 
fit, & où S. M. alla fouvent lui rendre 
vifite. 

On fait afles ce qili fe pratique par' 
tout, dans lesprémiers jours de l’avené- 
ment des Princes à la Couronne, qui 

eft, 
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eft , que. les Grands du Royaume vont 
faire leurs H c mages aux Têtes nouvelle- 
ment Couronnées : & c’eft ce qui fut 
fait à l’égard de la Rein t' Anne: le Prince 
George de Danemarc l'on Epoux com- 
mença le prémier, & les autres Grands 
du Royaume fuivirent fon exemple. J’au- 
rois pû me difpenfer de rapporter ici cette 
Cérémonie, là je n’avois pas euuneob* 
fervation particulière à faire à ce fujet, 
& dont aucun de nos HiitOriens n’a fait- 
, mention: voici qu’elle eft. Nous avons 
dis en écrivant la vie & le Régné du . 
Roi Guillaume III. que le Comte Henri 
de Clarendon étoit dévenu le plus achar- 
né & le plus violent Jacobite qu’il y eût 
parmi Ites Pairs d’ Angleterre : Or cè 
Comte, qui étoit Oncle de la nouvelle 
Reine Amre, crut qu’il feroit bietl venu 
en Cour à caofe de la Parrenté , & fondé 
for ce motif, il alla au Palais de St. Ja- 
• nrw, & fit demander â S. M> la permis- 
sion de l’afTeorer de fes refpe&s^ mais la 
Reine lui fit cette <fage & prudente ré- 
ponfe, qi ’CfUe ne pont oit pat le voir jufr 
qu'in et que J a Grandeur fût dans d’antre t 
dijpofiüons , qu'il eût renoncé à fes Prix* 
cipes ; en m mot qu'il fi fût qualifié pour 
cela ; lui promettant qu'il feroit très bien* 
venu à la Cour^ s'il veuioit le faire. 

Dans ta première Harangue que la 
Reine fit au Parlement , elle la finit en 
dîfaot que fon Cœur étoit entièrement 
Artois. 11 y eut plufieurs Petfonnes & 
de bons Proreftaots qui prirent en fort 
mauvaise part cette proteftfction de la 
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' Reine, la régardant comme une Réflec^ 
tion faîte contre le feu Roi, en qualité;. 
d’Etranger. En fi ru, quoiqu'il en foit , 
on peut néanmoins dire que tout ce qui 
le, palfii dans les deux Chambres du Par- 
lement pendant la Sefiîon , donna à S. 

M. tous les fujets poffibles d’en être con-, 
tente. On lui accorda les mêmes Rêve- i 
nus qu’on avoit affîgné au feu Roi Guil- 
laume, &elle en donna généreufement. i 
cent mille livres Sterling, pour être em*. 
ployez à des ufages-Publics. ! 

Comme le Roi de Franct avoit rompu > \ 

le. T raité de Partage , & qu’il avoit at- . i 

tenté aux Droits inconteftables de la i 
Reine, eu, faifant.. proclamer Je Préten-» '! 
» dant , & l’ayant réconnu Roi* elle fe vit . ; 
contrainte de-, lui déclarer- la Guerre: ; 

mais avant que- de faire ce coup d’éclat : 
elle voulut v s’aflèurer de fes Alliés , & > 
les a fleurer réciproquement de .fa part; 
qu’elle accompliroit ponûuellement tou-., 
tes les condjtîons fpécifiées dans la graa- ^ 
de Alliance faite par Guillaume III. fon, 
prédeceflèur :• pour cet effet, elle envoya., 
le Comte de Marlborough en Hollande , 
qui après avoir rénouvellé, au nom de»' 
la Reine, l’Alliance, & réglé avec les ■ 
Hauts & Puiilàns -Gonfédérez toutes les 
Opérations de la Campagne, S M. dé— , 
dara dans les formes, la Guerre à la 
. France', on dit que Louis KW> l’ayant? 
apprit, dit par manière de raillerie, c'eft 
une marque que je déviens vieux , puif~ 
que les Dames me déclarent la. Guerre. 
Tandis qu’on, fe préparoit à porter au » 

déhors , 
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déhbrs le flambeau de la Guerre, S. Ml ' . 
travailla à affermir la tranquilité au - 1 
dedans de fes Etats, & comme les que»'- ' 
relies de. Religions font ce qui eft le plus* 
capable de troubler le répos Public, elle* - 
promit- de préferver & de maintenir l’Ac-'* 
te de Tolérance; mais en même temps* ’ 
elle déclara qu’elle démeureroit attachée' 
aux interrêts de l’Eglife Anglicane , & ' 
qu’elle en appuiroit l’établiffement , l’ac - 4 
croifTement; & la profpérité, de tout fort* • 
Pouvoir. La Reine fit éclatter dans les ' 
prémiers moments de Ton Régné les - 
marques 'd’un très bon Naturel ; car* 
quoiqu’elle eût' déclaré la Guerre à la* 
France , elle ne voulut pas foufftir qu’on- 
confifquât les Vaifïèaux qui fe trouvoient' 
alors dans fes Ports, & qui appartenoient * : 
. aux Sujets'de cette Conronne. 

Après ce fages' précautions prifes pa ? 4 r 
ia Reine, S. Ml donna 01 dre au Comte ' 


de Marlboroug de palPer la Mér & d’aller* 
commander Tes Troupes en' qualité de* 
Capitaine Général. Les Alliés avoient* 
ouverts la Campagne par le Siège de 1 ' 
Xèÿferswert ; pendant que' le Prince de' 
Najfau pouiloit ee ftè'ge avec vigueur,! 
les - François formèrent le defTein d’atta-’ 
quer un Corps de Troupes que le Comte' 
d’ A th lotte commairdoit, & ils' l’avoient 1 
déjà chaflcz jufqùes fous le Canon de' ' 
Nim/gue, où il fe rendit avec beaucoup* 
de'difficulté, & où il avoit eû beaucoup’ 
de- peine à fe maintenir': mais aaflftôt* 
que ces Troupes confternées virent pa- 
roitre lcs Eteudarts de la Reine Anne , & J 
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nouveau fujet de chagrin dans la réduc* . 

: ; tion de Liège , avec là Citadelle & fa 
Fort ère flè appellée la Cbartreofi. La 
conquête de cette feule Place valet au- 
tant d’argent aux Alliés qu’il leur en a- 
voit coûté à réduire toutes les autres : la 
deffenfe extraordinaire qu’on y St , ne 
ltrvit qu’à la faire attaquer avec plus de 
courage : on réfolut de prendre la Cita- 
delle d’affaût. Les Anglais , qui font 
i toujours prêts à offrir leurs fervices dans 
i > ces fortes d’occafions , demandèrent d’é- 
tre du nombre de ceux qui dévoient don- 
i ner l’af&ut , ce qui leur ftit accordé ; ils 

: prirent la Citadelle d’emblée, & après 

qu’ils eurent paffé au fil de l’épée tous 
ceux qu’ils trouvèrent en -armes, ils fe . 
rendirent maîtres d’un riche butin. Lut 
prife de cette Citadelle donna un fi gran- 
ti de terreur à la Garnifon de la Chartrnt- 

,, fi, qu’on n’eut pas plutôt fait tirer le 

i Canon , & jetter des Bombes , qu’elle "* 
... battît la chamade, & capitula. 

Voila quels furent les prémices glo^ 

|i rieux dû commencement du Régné de 1» 
Reine, & les premières conquêtes de fes 
I: Armes dans la Campagne de 1702. Mais 

jç Duc à' Or moud & lé Chevalier George- 
J Rook qui cotnmandoient la Flotté & les. 

Troupes qui y ét oient à bord , ne répOn- 
j dirent pas aux faccès qu’on s’attendoifc 
de l’Expédition pour la quelle ils av oient 
r , été envoyé» , favoir de tacher à furpten- 
dre Cadix, & de fe joindre à ceux des 
Efpagnols qui feroient bîen intentionexen 
feveur de la Maifon d 'Autriche:, mais . 
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les désordres qu’ils commirent sua Port» •• jj 
de Ste. Marte , les Eglifes qu’ils y pilllé-i 
terit, emportant avec eux les. vafes d’or. 

& d’argent, les Niches & les Réliques, . 
des Saints & Saintes, irritèrent fi fort les, , j 
Efpagnols , qu’aulieu qu’ils épauloient j 

auparavant les Projets des Anglois , ils. , 

les régarderent, après cette adion, comme. ; 
leurs plus cruels Ennemis. . Il efi vrai, ( 

que la deftru&ion des Gallions d 'Efpag% \ 

fte qu’ils firent au Port d tVigo, le riche ] 
& immenfe butin qu’ils en emportèrent,, ; 

& la défaite de l’Ecadre Franpoife qui les» j 

çonvoyoit, fembloit. réparer en, quelque, j 

manière leur . mauvaife conduite & la* ; 
mauvaife manœuvre qu’ils avoient faits, 
au Port de Ste* Marie. Cependant la, y 
Reine témoigna au Parlement fon reffen-, 
tiraient contr’eux; mais on ne. fait pas, f 
auquel des deux le blâme de cet a&ion. •. 
fut imputé , A c’eft un mifiére, qui eft.; • ( 
refté, tel, jufqu ? a ce jour. • J’avoüe que» n 
la conduite que Rook , avoit tenue à.l’af* 
faire de Cadix , fut généralement cenlu- . 1 

rée} mais on n’épargna le Duc d 'Ormond 
que parcequ’il étoit extremmément Po* 
pulaire;& c’eft peut -être encore par cette 
ra'ifon qu’on ne voulut pas faire d’exa&es . . 
récherches touchant cette Expédition. 

. La Reine avoir fait convoquer un note- 
veuu Parlement , . & dans la Harangue - 
qu’elle y fit, elle déclara, que le bon* 

Vur A le, répos de fon Gouvernement 

„ dépen* 

^•1.9 défaite de l’trmée Navale des Fr*nco!f ... 
faite! à pat les Anglois, 8c la pçftiuôiea des. . 
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dépendent uniquement de l’amour & de: 
la bonne volonté de fes Sujets, dont elle 
étoit' plus qu’affurée , comme auffi de* - 
leur fidelité; elle protefta que fon plus- 
grand défir étoit de protéger fes Sujets,- 
de. les maintenir dans tous leurs Droits» 

& Privilèges,- & qu’elle -feroit toujours' 
dévouée à fupporter l’Eglife Anglicane - - 
dans toutes fes Prérogatives. Les Seig«= 
neurs & les Communes aiant préfenté' 
leurs Adreflès & leur rémerciemens pour- 
ce. gracieux Difcours de la Reine, ne- 
purent pas s’empêcher d’y faire quelques* • 
Réfle&ions contre ce qui s’étoit pafiè à 
l’affaire deCWnv; mais il ajoutèrent, que* 
malgré ce défapointement , ils ne pour- 
voient oublier, que la feureté & la Pro-» • 
tedion de. leur Commerce, le vigoureux» 
fupport de fes Alliés, & les- progrès fur*» 
prenans de fes-Armes fous la-conduite da i 
Comte de Marlboroeig , avoient faits ré*> - 
vivre d’une manière « éclatante l’ancien- < 


honneur de la Nation Anghife. La. Rei- 
ne fit favoir aux Membres de ce nouveau ; 
Parlement qu’elle fouhaittoit ardemment 
qu’on fit .un fond pour le Prince George ■ 
iz.üaKemau fon Epoux, au cas qu’il la 
furvecût ce fut avec une fatisfa&ion « 
inexprimable qu’elle trouva les Commu- 
nes fi emprelî’eï à répondre à.fes/léfirs* 
en établiffant une penfion annuelle de - 
cent mille livres Sterling en faveur de ce *• 
Prince. S. M. n’eut pas le mêmfe fuccèt -. 
dans l’cntreprife qu’elle avôit faite, de . 
donner au Comte de Marlboroug , lequel '1 
ellg.veno.it d’éjever à la qualité dé Duo., ... 
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1a fortune de yooo. iiv. de rente, à pren- 
dre far l’Office de la Porte ; car les 
Communes réfuférent d’y donner leuf 
confentement. Dans ce même temps là ' 
les Communes entreprirent avec chaleur 
de faire révoquer tous tes dons qui a- 
voient été -faits par le Roi Guillaume ; 
mais le Bill qu’elles avoient portez ne put 
point pafler , non plus que celui de la 
Conformité Gccalioneile , auquel les Seig- 
neurs aiant faits quelques Amendément 
qui ne plurent pas aux Communes , ce 
Bill n’eut point de cours. Le mauvais 
fort qu’eut ce Bill chagrina -la Reine, 
mais elle fut amplement dédomagée de 
cette perte , par la promte & unanime 
concurrence des Communes à Voter pour 
une augmentation de Troupes, afin qu’on 
pût pouffer la Guerre avec vigueur. Au 
commencement de la fécondé année du 
■ Régné, de la Reine, le Clergé Epifcopal 
d 'Etoffe préfentaà S. M.unc Adrefledans 
laquelle ils lui repréfentoient leur mifé- 
rable condition , & ils la fupplioient très 
humblement & très ardemment de feur 
donner quelque fecours : il eft certain 
que la Reine , eû égard à ibn éducation , 
«voit un véritable penchant à fecourir [cet 
ordre dé Perfonnes, mais comme la plu- 
' part de ces Miniftres étoient * uonjurors^ 
eUe guroit agi direâement contre fes 
interrêts fi elle leur avoit donné de l’en- 
couragément - T cependant elle jugeai pro- 

> pos- 

• • 

* Ce fout ttux qui ayant prêtez ferment de fi* 
•ddlité au Roi Jàfuu tÉfaîolôüt de le prête* à d’àfr- 
; hxj Rois ou Reiue^ 
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pes de les affeurer de fa Prote&ion, ôc 
qu’elle feroit fes efforts pour les faire fob- 
Mer , autant que cela pourroit fe faire 
- fans fe caufer aucun préjudice; & elle 
leur récommanda fort de vivre en Paix & 
encharité Chrétienne avec ceux du Clergé 
À'EcoJfe , entre les mains duquel on avoir 
confié le Gouvernement Eccléfiaftique de 
Citte Nation. La Reine fouhaitoit ardem- 
ment qu’on paffât dans le Parlement d’£- 
toffe , un A6be de Tolérance en faveur du 
Clergé Epifcopal qutétoit dans ce Royau- 
me; mais elle ne put y réüffir: on croit 
communément que le Duc de Qutensber - 

8 , qui y faifpit alors la fotrâion de Grand 
ommifîaire , empêcha le coup : mais par* 
eequ’il craignoit que cela ne lui attirât 
l’indignation des T 1 oris qui étoient alors 
à la tête des affaires en Angleterre , il en- 
voya à la Cour l’Archevêque de Glafcow 
I & le Comte de Bellaearas : cet Archevê- 
! que affeura Ht Reine que le Duc de Queenx- 

kerry étoit le meilleur ami que le Clergé 
Epifcopal eût en Etoffe & qu’il auroit pro- 
curé un A€te de Tolérance à ces Epis- 
copaux , s’il ne les avoit pas trouvé op- 
pofez aux interrêts de S. M., <8t que 
ce feroit encourager fes Ennemis fi on 
leur témoignok de la faveur; il ajouta, 
tes larmes aux yeux, qu’il n’alléguoit 
que la pure vérité , qu’il le favoit par 
lui même, & que ce n’étoit pas en vuë 
de ftm propre avantage qu’il en infor- 
moît S. M. puifque bien loin de gag- 
ner, dans ce Prbcedé du Clergé Epis- 
copale , U y perdoit beaucoup y en ce- 

qpe: 
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que ce Clergé dont il étoit Archevêque’ ’ 
fe»-comportoit li mal qu’on étoit obligé 
de le tenir dans un- état bas & ram- 
pant. . 

Ce même Parlement avoit pris alors- 
en considération des chofes qui n’étoicnt* 
guéres agréables à la Reine & au Minis- 
tère, & fur tout 1 ’Aéle de feureté auquel- 
ils -donnèrent cours ; iis entreprirent anfii* 
d’engager par- ferment tous ceux qui fe 
trouvéroient être Membres- du -Parle- 
ment, qui s’afiembléroit trois femaines* 
après la mort de la Reine, -d’adhérer au» 
Droit de réelamer-le-Privilège qu’ils pré- 
• tendoicnt avoir eûs* de nonjmeninSuc- 
cefTeur au Trône, & que après la mort 1 - 
de la Reine & de fes Enfans, s’il en res- 
toit quelques.-uns en ivie, le Parlement 
& -le Privé Confeil gouvernéroient • 1» 
Nation jufqu’à ce- qu’on' fût > convenu' 
d’un SuccefTeur; & que ce feroit un cri- 
me de Haute Trahifon de prêter ferment* 
de fidelité à aucune pefonnej en qualité* 
de Roi- ou Reine , qui n’auroit point ét6 
déclarée-telleî par le Parlement tfEcoJfe* 
Enfin rie Comte de; Marchmont fit une» 
ouverture, par manière d’Aéle, où on» 
déclara, que. la PrincefTe Sophie à' Hano- 
vre & fès Héritiers avoient- Droit à la* 
Couronne après ,1a mort de la . Reine* 
Anne & de- fes Enfans; -mais lesj Restric- 
tions qui y étoient inférée^, .firent que* 
cette propopolirion fut rejettée , à la plura* 
iité de 75-. -voix. Pen de temps après le Duc - 
de Queensberry Grand GômmifTaire lt$fc*~ 

fit »ua Difcours daas. lequel il4e$ infor- 
ma*^ 
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ma que le bon plaifir de la Reine avoir - 
été , de lui donner le pouvoir , de don- r 
lier le confentement Royal à toûs les . 
A£les qu’on a^oit voté dans la préfente 
Sefïîon , excepté à VAéîe de feureté ; - 
mais comme c’étoit l’Ade Favori des ' 
Membres de ce Corps y ce refus les ai- 
grit au fuptème degré.- 

II y eût auffi quelques murmures , de- 
là part de la Cour en Angleterre , contre 
le Parlement à! Irlande tenu fous le Duc 
d 'Ormond, qui en étoit alors Vice- Roi j- 
au fujet de certains Privilèges que ce 
Parlement vouloit s’arroger ; mais" la -• 
Reine fut agréablement dédomagée de 
tous ces petits contre-tems , par les Al-' 
liances que fes Minitires d’Etat lui pro* - 
curèrent au dehors. Iis-*avoient portez- 
le Roi de Portugal à entrer en Alliance - 
avec S. M. : &ie Duc de Savoye à aban- 
donner les Interrêts des deux Cours de- 
France & à'Ejpagne; & ils l’avoient en- 
gagez en même teins à é pou-fer la quèrel- : 
le des Confédérés: de forte qu’on fe 
promettoit de grandes attentes cetteCam- 
pagne là: mais l’événement ne répondit' 
pas aux efpérances dont on s’étoit flatté: 
il eft vrai que les Flottes de la Reine* 
portèrent l’eflroy dans toute la Mer Mé-* 
diterranée cette année là-,* mais ce fut* 
avec plus d’oftentation que de profit réel: 
à l’égard de l’Armée des Confédérés* 
par terre , les Alliés ne. firent pas de- 
grand progrès pareeque les Députés de> 
Hollande ne voulurent pas confentir à 
la propoütion que , il le Duc de Marié— 

rougi:; 
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reug, d’entreprendre de forcer les Lig* 
nés des François : déforte que la Cam* 
pagne finit par la prife de Bonne , d 'Huy 
de la ville & Duché de I^tmbourg. -Ce 
Doc fe plaignit fortement à la Reine de 
ces Députés, & il déelaroit ouvertement 
que les lrlollandois lui a voient liez les . 
mains, & qu’ils Pavoient empêchez de 
moilfonner les glorieux avantages , que 
lui & les Troupes qu’il commandait -au- 
raient infailliblement récueillis, fans ce 
fâcheux obftacle. 

Dans ces conjonéfures, le Duc de 
Bavière embraffa ouvertement le parti de 
la France & du Roi Philippe , ce qui em- 
brouilla terriblement les Affaires de l’ Em- 
pire. Le meilleur expédient que la Ren- 
de feS Mini-lires pufléot ttoaver «tors 
pç>ur remédier à ce fâcheux incident, fut 
d’entrer dans un Traité particulier avec ■ 
l’Empereur, pour le faire cohfentir à ce 
que fon fécond fils PArchi-Dtrc Charles , 
fût nommé Roi à'Efpagne , & que lui 
Empereur, & le Roi des Romains , ré» 
fignéroient en là faveur toutes leurs pré» 
tendons fur la Monarchie à'Efpagne. 
L’Empereur confèntit à tout, PArchi- 
Duc partit , & étant arrivé en Angleterre 
la Reine qui étoit alors à Windfor le ré* 
çut avec toute la cordialité à. toutes les 
bontés imaginables : nous le laifférons 
repofer dans ce beau fejour pour quelque 
tems, afin de réprendre le fil de l’His- 
toire. , . 

' Le Bill de Conformité Gccafiortel fut 
alors porté au Parlement pour la fécon- 
dé 


. 
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de fois ; mais les Communes rayant en- 
voyé aux Seigneurs pour avoir leur con- 
currence , il y eût de grands débats dans 
la Chambre Haute à ce fujet, & fur la 
queftion qui y fut faite fi on feroit une 
fécondé le&ure de ce Bill, la Négative 
l’emporta de douze voix. Il eft certain 
qu’en ce teros là il y avoit des fecrettes 
mésintelligences entre les Minières d’Ê- 
tat. Plusieurs mois auparavant , le Com- 
te de Rocbefter avoit refufé d’aller à fon 
Gouvernement, crainte qu’on ne le fup- 
plantit pendant fon éloignement de la 
Cour; & le Comte d tÊNottingbam Se- 
crétaire d’Ftat fe régardoit comme dé- 
vant être bien tôt disgracié , parceque le 
Lord Tréforier G v dolphin & la Famille 
de Marlboroug avoient gagnéz tout l’As- 
cendant à la Cour; on croit même que 
les grandes faveurs qu’on répandoit à 
pleines mains fur ces deux derniers Seig- 
neurs , furent la carafe des grandes més- 
intelligences qui éclatèrent entre les deux 
Chambres du Parlement. Ce fut en ce 
temps là que la Reine fit revivre en E- 
cofle l’ancien Ordre du Chardon ; & que 
S. M. fit cette généreufe aâion en fa- 
vèur des pauvres Miniftres, & pour la- 
quelle fa Mémoire fera en bénédiâion 
éternelle parmi ceux du Clergé Angli- 
can; voici en quoi confiftoit cette géné- 
reufe Charité: C’eft un des Droits de la 
Couronne en Angleterre , que le revenu 
de la première année de tous les Bénéfi- 
ces qui viennent à être vaccants , eft dé- 
volu à la Couronne, or la Reine ordon- 
na 
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na qu’on fit un fond perpétuel de tout' le 
provenu de tous les Bénéfices vaccans, 

& qu’on le diftribuât tous les ans aux' 
Minîftres qui n’avoient pas fuffifament" 
déquoi pouvoir fubfifter. 

Le tems d’entrer en Campagne étant 
arrivé, on concerta les' mefures dont on 
devoit fe fervir pour fecourir l’Empire, 

Î ui étoit à deux doits de fa perte.* T>e 
)uc de' Baviete j faîfoît des ravages ! é- - • 
pouvantables ; il avoit pris Ulm , H s’é- 
toit rendu martre d’Augsbourg, la ville 
de Memingen s’éprit foumife à ion obéïf-v 
fance, & lui mraïc fe mettoit en état de : 
marcher à Vienne , pour obliger l’Empe- 
reur à fortir de fa Capitale, à defîein’d’u- 
furper la Couronne impériale. On réfo- 
lut donc dans le Confeil de la Reine que * 
le Duc de Marlborough partiroit incelfa-”' 
ment, & qu’a la tête de l’Armée qui é- 
toit en Flandres il marcheroitau ftcours : ■ 
de l’Empereur. Ce Duc étant 'arrivé à 
la ‘ Haye, il envoya ordre, aux Troupes * 
qui étoient cantonées dans le voilîuage 
de Lie'gè fx. de Maeftricbt , comme aufiî* 
à-une partie desGarnifons de cej Places, • 
de s’alfemoler fur l’Eminence de Leon , 
ôc de- camper -au village d'Hatcourt ; a- 
près quoi il eût auffitôt, avecdes Dépu» ' 
tés que jles Etats Généraux - lui avoient* 
envoyé au Camp où il s’étoit déjà rendu,' 
une Conférence Préliminaire fur les me' - 
fores les plus propres pour la Campagne 
où il alloit entrer ; & dans une fécondé 
Conférence qu’i' eût le jour fuivant, a- , 
vec ces mêines-Députés,-il leur déclara* 
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-le Plan qu’il avoir formé avant ion dé- 
part de la. Haye ; enfin il leur dit tout 
ouvertement qu’il croyoit-étre plus avan- 
tageux à la caufe Commune de marcher 
en Allemagne. Mais ils lui répondirent 
que leurs inftruâions , ne s’étendoient . 
pas (i loin que de leur permettre dejeon- 
defeendre à une pareille réfointion , jus- 
qu’à ce qvp’ils euffent le confentement de • 
leurs fupérieurs.. Ces Députés firent part 
en fuite aux Etats Généraux de la propo- 
fition qui leur avoit été faite par le Duc 
dg Marlborouçb ; & on conclut dans les 
Etats que l’on auroit la detfus une Con- 
férence avec lui fur ce fujet. Dans cette 
Couférence.Ie ,Duc y fit une peinture fi 
vive des fcénes tragiques qui fe pafToient 
en Allemagne , &|de la défolation qui al - 
loir l’inonder , & qui retomberoit fans 
doute fur toute Y Europe fi on n’arretoit 
pas pro ntement les progrès des François 
& des Bavarois ; il fit-enfin fi bien valoir 
fes rail'ons, que toutes les affaires qui re- 
gardoient les opérations de Ift Campagne 
furent ajuftées d^ns cettcüule Conféren 
ce. 

Le Duc-fe voyant- en - liberté de don- 
ner effort à fa .valeur foutenuë d’une pru- 
dence confommée, il. partit de la Haye y 
& il reprit fon chemins-vers 4es Troupes, 
& en paflant par les Garnifons Angloifes 
il leurs donna ordre de -marcher fur le 
champ du coté de Câblent s., fans leur 
dire la route qu’elles dévoient garder dans 
- la fuite. Là elles dévoient conftruîre un 
pont fur lequel, félon. le bruit qu’on §t 

courir 
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courir adroitement, les Forces dévoient c 
palier , pour tirer du coté de la Mofette. c 
Quand il fut venu au Camp de l’Armée £ 
Hollando fe près de Maeflrtcht , il en fît • 
un Détachement, auquel il donna ordre k 
de Cuivre les Troupes Angloifes. Les : 
François qui étoient en Flandres, s’ima- » 
ginéreut par ces préparatifs , qu’on avoît 4 
deffcin d’ouvrir la Campagne par le fiége # 
de Traerbacb , fur quoi ils firent mine de D 
vouloir afficger Huy , pour faire diver* l< 
fion d’ Armes, mais les Alliés ne prirent ® 
pas le change , & ils continuèrent leur ' ® 

marche en avançant du coté de VAlle~ I; 
mqgne» [ 

Cette Route inopinée vers te Danube d' 1 
fut d’une grande futprife , & fit- croire au c < 
Maréchal de Tattard que les Ennemis a- A 
voient delièin fur Landau; c’efl pourquoi 
il repafTale Rhin, pour fe joindre au Ma* si 
réchal de VilUeot , qui avoit une autre v 
Armée en ces quartiers là. Mais ce Gé- i 
aérai Ce méprit dans fes conjectures, . !> 

puisque l’ Aimée des Allies défila par un i 

chemin tout contraire , & fe joignit au a 

Prince Louis de Bade, près Launsbeim , J 

' 1# 13. de Juin , après avoir fait en 30. jours 0 

cette prodigieufe marche,. depuis Moyen- 1 

te jusqu’au Danube. Le Prince Eugene, f 

qui avec un Corps léparé de Troupes ! 

qu’il commandoit , s’étoit avancé pour \ 

obferver les. mouvement du Maréchal de t 

ifilietfifi , ayant eu avis de l’arrivée du < 

Général Angiuis , vint lui rendre vilite 
dans fou Camp , & après des compliments 
très gracieux de part & d'autre., le Prinr 
/ ce 
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ce de Bade y le Prince Eugene & le Doc 
de Marlborough , tinrent un Confeil de 
Guerre, fur les operations de la Cam- 
pagne; après quoi, pour éviter toutes ja* 
loufîes , il réglèrent le commandement 
de l’Armée qui fe trouvoit alors compa- 
rée à'Anglois , À' Allemans , à.' Huila» dois , 

& des Troupes Auxiliaires de plulieurs 
autres. Nations différentes, & affin qu’on 
n’inlîftât pas fur le point d'honneur < 5 c lur 
le droit de primer , ces trois Grands hom- 
mes convinrent entr’eux , «qu’ils corn- 
manderoient alternativement ; ce à quoi 
f le Prince Louis de Bade y en qualité de 
Prince Souverain, n’auroit jamais confèn- 
tit dans un autre teins. Ayant gagnez 
, çç Point, on convint enfuite de faire les 
derniers efforts pour entrer dans la B<t- 
vi/re : çes Généraux efpéroient que s’ils 
en venoient à bout, il feroiten leur pou- 
1 voir de réduire à la raifon l’Eleâeur de 
v Bavière , & de le forcer d’abandonner le 
| parti des François qui venoient au travers 
de la Forèft noire, avec un renfort de 
nouvelles Troupes commandées par le 
Maréchal de Tallard. Ce fut donc dans 
cette intention qu’on jugea nécefïàire de 
s’approcher de Donawert , qui ef) une 
’ ;l Place forte & la Clef de cet Eleâorat. 

L’Armée des Alliés marcha donc, à la 
f vue de celle de l’Eîeéleur qui s’étoit re- 
tranché dans, le partage inacceffible de 
’ pillingen , afin de faciliter fa lonétion a- 
:■ vec les François qui bientôt après le joig- 
'' nirent: mais malgré les forts retranche- 

' mçnts .dont les François, & les Bavarois 
[i av oient 

C * • 

• *• 

} 

I 

• • 
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-avoient couverts leur -Armée, le Duc de 
- Marlbo: ough j à.qui il appartenoit dé com- 
mander ce jour là, réfolut de les en dé- 
busquer , & après un engagement d’en- 
viron une heure & demie que les Anglais 
& les HolUndoi avoient commencez, 
avant que les Impériaux fe tuffent rendus 
. -au lieu de l’A&ion, le Duc força leurs 
•retranchements, >& fit une terrible bou- j 
cherie de l’Ennemi , qu’il- pourfùivit jus- 
qu’aux bords du Danube , où, une gran- 
de partie f# fauvérent à la nage; ayant 
•laiflez tout leur- Canon, leurs Tentes, 

. .. leurs Bagages & Munitions, avec trente . ; 
Drapeaux &c. I 

Cette Aétion fut très glorieulè par la < 
défaite entière de 18000. hommes des 
meilleures -Troupes de l’Ennemi; & eu t 

ce -qu’elle fut fuivie de la Réduétion de . 

• Donawert, par où les Alliés s’ouvrirent . j 
un palfage dans l’Eleétorat de Bavière. 

Le Général Anglais réfolut de profiter 
des avantages qu’il avoit remporté de con- 
cert avec l’illuftre Prince Eugene\ & de 
prelïèr l’Ennemi avant qu’il pût revenir 
de la confternation où il étoit: on ordon- 
na donc à l’Armée de palier le Danube 
& de camper dans le Pars Ennemi; où 
les Confédérés continuant leur progrès , 
prirent Newbnurg & la forte Placéde Rain 
■ qui étoit bien munie de prOvilîons. 

L’Eleéteur de Bavière continuant tou- 
jours d’être iuflexible , malgré toutes les 
offres réitérées qui lui furent faites de la 
part des Alliés, & étant trop bien fortifié 
&daus fon Camp fous le Canon dAusbourg 

pour 
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pour pouvoir l’attaquer, il fut réfolu de 
foûmettre à l’obéïflance des Alliés, les 
autres fortes Places de Bavière, en com- 
mençant par Ingoljiat. Le Prince Louis 
de Bade entreprit de poufler le fiége de 
cette Place, avec les Troupes Impériales. 
Lorsque le Prince Eugene & le Duc de 
Mtrlborough , fe furent mis par là en li- 
berté de fatisfaire l’ardeur qu’ils avoient 
d’en venir à une A&ion Générale avec 
l’Ennemi , ils rélolurent , fans perdre 
tems, de l’attaquer, malgré tous les ob* .. 
ffacles qui feinbloient devoir les détour- 
ner de ce deflèin ; en fe privant de lapré- 
lèncedu Prince de Bade, ils fe privoient 
en même tems du fecours de 13. Batail- 
lons & 17. Efcadrons qu’il avoit emtne» 
né avec lui; les Ennemis étoient cam- 
pez fort avantageufement fur une Hau- 
teur, ayant leur droite couverte du Dm - 
nube & du village de Bleinhem, & leut 
gauche de celui de Lutzinge»; ils avoient 
encore devant eux un RuifTeau dont les 
bords étoient fort élevez , & le fond ma- 
récageux. Ces circon dances dévoient 
faire croire qu’il étoit très périlleux d’at- 
taquer, dans un Polie fi fort, une Ar- 
mée fi nombreufe , les Ennemis étant 
plus de 6ooco, & les Alliés n’en ayant 
guéres plus de yoooo : mais après avoir 
meurement examiné comment on s’y 
prendroit pour vaincre tous ces obftacles, 
& la néceflité où on étoit d’en venir à 
une Adion décifive , le Prince Eugène 
•& le Duc de Marlborough , à la tête de. 
l’Armée , chargèrent les Ennemis avec 
. Tom. UL O tant 
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tant de valeur, que dans cette Bataille, 
appelléc communément du nom de Bletn* 
ta vi&oite^fgj Q u Htchftedt , le fort de l’Empire 

paTîes ai- ou plu^t de toute l’Europe y fut décidé; 
lies l BUn~& la défaite des François & des Bavarois 
ktro é i .y fut complette & Générale. Pour en 
iàvoir le détail, le leâeur ne pourra ja- 
mais mieux l’apprendre que par la Lettre 
que le Général Anglois écrivit du Champ 
dé Bataille, à Mr- Harley Secrétaire d’E- 
tat â Londre. & dont je vais faire part au 

Public. 


MONSIEUR, 

• j, Je vous rendis compte Dimanche de 
•„ la fituation on nous étions t & que 
„ nous attendions que l’Ennemi pâlie* 
f , roit le Danube à Lawingen , pour at** 
„ taquer le Prince Eugene. A onze heu- 
,, res du foir ce Prince nous envoya un 
,, Exprès, pour nous apprendre que l’En* 
,, nemi l’avoît paflé, fur quoi il nous de- 
,, mandoit d’être renforcé avec toute la 
,, diligence pofiible : fur quoi je com- 
,, mandai à mon Frere Churchill de s’a- 
„ vancer à une heure du matin avec 20. 
„ Bataillons , & à trois heures , toute 
„ l’Armée fe mit en marche. Pour faire 
,, même plus de diligence , je donnai 
,, ordre aux Troupes de parter le Danu - 
,, be , & de fuivre les 2©, Bataillons ; & 
„ avec la plus grande partie de la Cava- 
,, lerie & de l’Infanterie de la première 
,, Ligne, je partài la Lech , à Rain ; & 
«, le Danube , à Douawert ; ainfi nous 

,, joîg- 
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, joignîmes cette nuit le Prince , avec 
„ delfein de nous avancer jusqu’à Hoch - 
„ Jîeât & de nous y camper. Dans cette 
vue nous nous mimes en chemin le 
„ Mardi de grand matin, pour aller à 
la découverte du Terrein, mais nous 
. „ trouvâmes que l’Ennemi en avoit déjà 
„ pris' poflèffion. Sur quoi nous réfo- 
lûmes de l’attaquer; & pour cela,' 
„ hier entre les trois & quatre heures dix 
„ matin , nous marchâmes du Camp que 
„ nous avions à Muufter , laiflànts tou- 
„ tes nos Tentes fur pié. Environ les 
„ fix heures- nous vînmes en préfence de 
„ l’Ennemi, qui, félon que nous nous 
„ en apperçumes n’attendoit pas une vi- 
' , ,, fite de fi bonne heure. On commença 

„ à fe canonner entre huit & neuf heu- 
„ res. Les Ennemis fe . partagèrent en 
„ deux Corps ; l’Eleéleur occupant la 
„ gauche avec Mr. de Marfm , & Mr. 

' „ de T illard tenant la droite : ils avoient 

'[ „ devant eux deux petits Ruifieaux outre 

*; . „ un Marais que nous fumes obligez de 

' . ,, palier à leur vue, & le Prince Eugène 

!' ,j fut contraint de faire un grand circuit 

- „ pour s’en approcher : de forte qu’il é- 

,, toit une heure après midi avant qu’ont 
r ,, livrât le Combât. L’A&ion continua 
„ avec, beaucoup de vigueur jusqu’au fo- 
3 ,, leil couché , qui fut le tems que les 

8 . ,, Ennemis furent obligez de fe retirer, & 

„ par i’afiillance de Dieu nous rempor- 
? ,,, tâmes une victoire complette. Nous 

: avons taillez en pièces un (grand nom» 

„ bre de leurs Troupes, tant dans l’Ac- 

O 2t * ti<M> 
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- „ tioa que dans la Retraite , fans comp- 

„ ter plus de 30 £fcadrons Ft an fois , ’ 

' Jt que nous avons pourfuivis jusque dans 
,, le Danube où nous en vîmes périr une 
j, grande partie. Mr. de Taltard avec 

■ „ plusieurs de lès Officiers Généraux a» 

; y yant été faits prifonniers en même 

• j, tems. J’obligeai auiC a8. Bataillons 

. „ entiers & iz. Efcadrons de Dragons de 1 

,, fe rendre à difcrètion , qui étoient au 1 
. „ village de Bleinbem que l’Ennemi a* " 
• „ voit fortifié avec des Retranchement, * 
„ & où nous trouvâmes plus de réfiftan- 1 
„ ce. Nous avons pris toutes leurs T en- " 

j, tes eneore dreffées, avec leur Canon " 

- ,, & leurs Munitions ; de même qu’un !l 
ti grand nombre d’Etendars, de Timba- 11 

• „ les , & de Drapeaux qu’on enleva pen- 

• „ dant le Combat ; de forte qu’on peut 
„ conter que la plus 'grande partie de 

. „ l’Armée de Mr. de 2 allar à été prife 
„ ou détruite. 

„ La Bravoure que nos Troupes ont 
- 1 , fait paroitre dans cette occafion eft 
inexprimable. Les Generaux, les Of- 
„ ficiers, & les Soldats ayant faits leur 
. ,, devoir avec un courage & une Réfolu* 

,, tion extraordinaire. L’Ele&eur & Mr. 

> ,, de Mar fin, étoient portez fi avantageu- 

■ ,, fement , que toutes les tentatives du 
: „ Prince Eugene n’eurent aucun effet 

„ qu’a la troifiéme attaque qu’il donna 
,, fur les fept heures du foîr , où il fit 
„ un grand carnage. Mais étant près 
. „ d’un Bois, un bon nombre de Bava- 
it rrit s’ j fauréreat, & le rerte de cette 
y . . n Armée 
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,, Armée ayant fait fa retraite du coté de 
,, Lawinges , il crut que les Troupes é- 
,, toient trop fatiguées & la nuit trop a- 
„ vancée pour les pourfuivre plus loin. 

,, Je ne faurois allés louer la conduite , 
„ de ce Prince en cette occalîon. Vous , 
„ vous informerez & me donnerez con* 

„ noilTance de ce que S. M. aura ordon- 
,> né au fujet de Mr. de T'ai lard j & des 
„ autres Officiers Généraux ; comme 
„ auffi de quelle manière elle veut qu’on . 
„ difpofe de près de 1200. Officiers, & 

„ d’environ 8 ou 9000. Amples Soldats, 

,, qui ayant été tous faits prilonniers par 
„ les Troupes de S. M. font entièrement 
„ à fa difpolition. &c. &c. &c. 

Monsieur 

• » » * 

Je fuis votre 

. MARLBOROUGH. 

r-" ' * 

La Rédu&îon de la Bavière , & des 
autres Places que l’Eleâeur de ce nom 
avoit furprilès & enlevées à l’Empire, 
fut le fruit de cette Bataille .qui fut don- 
née le 13. d’Aout 1704. & où la perte de 
l’Ennemi fe montoit à près de 40000. 
hommes tuez ou faits prifonniers, & cet- 
te glorieufe campagne finit & fut Cou-' 
ronnée par la prife de Landau. Après' 
que le Duc de Marlborough eût réglé tou-' 
tes chofes à la Haye comme Capitaine 
Général & Commandant en Chef /les 
Troupes Angloifes & Hollandoifes , il re- 

O 3 pafff* 
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palîà en Angleterre , où il fut reçu avec 
des honneurs extraordinaires; la Reine & ' 

S. A. R. le Prince de Danemarc furent ' 
les premiers à lui donner toutes les mar- ' 

«jues imaginables de leur eftime. Les ' 

deux Chambres du Parlement ne furent ’ 

pas moins empreffées à le féliciter; &dan$ ’ 

le moment qu’il prit fa place dans celle ' ! 

des Seigneurs , le Garde des Sceaux le ’ 

complimenta de leur .part en cette ma- ’ ’ 

Hiére. ‘ 

JMylord Due de Marlbtrough. ’ 

■ . •• . • i 

„ L’heureux fuccès , qui à accompag- '• 

„ né, l’Eté dernier, les Troupes de S. ' ’ 

„ M. en Allemagne fous la condaite de 
,, votre Excellence , eft fi grand' &. fi ’ 
„ glorieux dans toutes ces circonftances, 1 

„ qu’il y à peu d’exemples dans l’Hiftoi- ! 

,, re de* Siècles paflèz, qui en égalent 1 

,, l’éclat , & beaucoup moins qui le fur- ’ 

„ paflTent. V. E. n’a pas battu de jeunes ' 

Généraux fans expérience, ni de nou- > 

,,'velles Troupes fans difcipline ; mais 
„ elle à vaincu les Armées de France & 

,, de Bavière , pleinement înftruites dans 
„ le métier de la Guerre ; de vieilles 
,, Troupes choifies, enflées de leurs vic- 
„ toires, & commandées par des Géné- 
„ raux d’une grande expérience, & d?une 
bravoure inconteftable. 

„ Les glorieufes vi&oires que V. E* à 
,, remportées à Sbellenberg & ■ à Hoc h' 

„ ftedt , font grandes & éclatantes en el- 
„ Jcs mêmes ; mais elles font encore plus 

„ utiles 
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„ utiles pat les-fruits qui en reviennent 
„ à fa Mâjefté & à fes Alliés. 

„ L’Empereur eft par là débaraffé; 
l „ l’Empire eft délivré d’un dangereux 
„ Ennemi, qui déchiroit fes entrailles; 

’ „ le pouvoir exorbitant de la France eft 

„ réprimé, fit j’efpére que c’eft un heu- 
„ reux acheminement pour réduire ce 
,, Monarque dans fes juftes bornes, âc 
„ alfurer la liberté de Y Europe. 

,, L’honneur de ces glorieufes viâoi- ■ 
„ res eft dû fur tout, après labénédic- 
„ tion immédiate de Dieu , à la condut- 
„ te & à la valeur de V. E. C’eft la voix 
„ unanime de Y Angleterre & de tous lès 
„ Alliés de S. M. 

„ Mylord , cette Augufte Aflèmblée 
,, eft très fenfible aux grands & fignalei 
„ fervices que vous avez rendus cette 
„ Campagne à S. M. , & à l’honneur 
, „ immortel que vous avez acquis à la 
„ Nation Angloife ; c’eft pourquoi elle . 
à ma chargé de vous en remercier de (a 

5 ) 

/ „ En conféauence de cet ordre , je 
„ vous préfente les remerciements de 
,, cette Chambre, pour le grand honneur 
,, que vous avez fait à la Nation, & 

„ pour les grands & fignalez fervices que 
„ vous avez rendus à S. M. & à ce Ro- ’ 
„ yaume, durant laderniere Campagne. 

Les Communes envoyèrent auffi leur* 
Députés pour le remercier ; après quoi 
elles prefenterent une Adrefle à la Rei- 
ne, pour la prier de vouloir penfer aux 
moyens qu’elle jugeroit les plus propres r 

O 4 pour 
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pour éternifer la Mémoire de ce Géné- 
ral, qui avoir rendu de fi grands fervices. • | 

Sur cela S. M eût la bonté de déclarer ' i 

qu’elle accordoit à lui & à fes Héritiers 1 
les Droits que la Couronne avoit fur la i 
terre & Manoir d t iVoodJlock & fes dé- i 
pendances. i 

Si les fuccès de notre Armée Navale ( 
euflènt égalez ceux de notre Armée par . I 
terre, noue aurions pû furmer en Av* ' ( 

gleterre une nouvelle Epoque qui eût i 
commencé de cette année là. On avoit i 
équipé une Flotte fous le commande- t 

ment du Chevalier George Rook* qui a-, i 

yânt débarqué le Roi Charles à Lisbone , 1 

& qui apres avoir reçu quelques renforts, t 
fit voile pour la Méditerranée , & fuivant c 
fes ordres, il tâcha de furprendre s’il lui t 
, étoit poffible l’important Place de Gi- \ 
brait ar : cet Amiral -fut fi heureux dans ; 
parles ^in- l’attaque qu’il en fit, les Troupes de ter- 
re qu’on avoit embarqué fur fa Flotte, 

& tous les matelots en général s’y com- 
portèrent avec tant de bravoure , que 
-cette Place, quicouteroit aujourdhuides 
douze mois redoublés de liège, fut prife 
comme d’emblée par nos braves Anglois ; 

& nous regarderons toujours comme En- 
nemis de la Patrie, tous ceux qui con- 
seilleront au Gouvernement de fe défai- 
fir de cette Forterellè qui ell la clef du 
Détroit, & qui nous elt fi avantageufe, 
que, quoiqu’a la Paix d 'Utrecht la Reine 
Anne y fît faire des démarches très préju- 
• diciables , cependant elle ne voulut ja- 
mais confentir qu’on rendît Gibraltar. 

Nous 
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Nous dirons" encore un mot du Com- 
bat Naval de Malaga qui s’enfuivit bien- 
tôt après la prife de Gibraltar , entre la 
Flotte des Confédérés & celle de Fraaee. 

On ne peut pas nier qu’il n’y eût beau- 
coup de fang répanda durant ce Combat,- 
& cependant il n’y eût pas un Vaifleau 
coulé à fond, de coté & d’autre, excep- *j* val 
té un Vaifleau Hollandais qui périt par ac* ^ 
cident. Il eft certain que la Flotte En- 
nemie qui étoît compofée de Bâtiment* - 
nouveaux, étoit fuperieureà la notre, & 
en force & en nombre ; & quoique le 
blâme de cette Adion foit tombé fur 
l’Amiral Rook , il fe tira neanmoins de 
cette affaire incomparablement mieux 
qu’on ne devoit s’y attendre, pour peu 
que l’on veuille confidérer impartiable- 
ment toutes les circonftances de cet En- 
gagement. Les deux Parties réclamèrent 
& s’attribuèrent la vidoire de leur coté* 

& elle ne fut réellement ni d’un coté ni 
d’un autre; toutes les deux Parties pré- 
tendoient chercher à fe combattre & i 
venir à un fécond Engagement , & au- 
cune d’elle ne le fouhaitoit férieufement: 
de forte que chacune de ces deux F lottes 
pouvoient fans oflentation s’attribuer cet- 
te pompeufe devife 


Vent , vidi^fugi. 

• « • 

Il eft vrai que notre Flotte le trouva 
fans Munitions, mais ce fut un myftere 
d’iniquité qui caufa ce defaut; mais pour 
le coup nous ne voulons pas le dévoiler, 
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ni nommer les Masques. Le Parlement 
À'EcoJfe fe raffembla en 170 y. Les Mem- 
bres de ce Corps y agitèrent plulieures 
affaires importantes, & en particuli érun 
A&e de Traité avec Y Angleterre pour 
-, unir les deux Royaumes ; & pour établir 
la fucceffion au Trône; enfin après de 
• longs débats, ils conclurent que la Rei- 
ne auroit le pouvoir de nommer des 
Commifiaires pour ce Traité, mais qu’il 
lie feroit commencé qu’après qu’on au- 
roît annulé en Angleterre une certaine 
claufe d’un Aâre , qui déclaroit les Su- 
jets d 'Etoffe , Etrangers : on ne trouva . 
aucune difficulté à leur accorder cette 
demande, & ainfi l’acheminement à l’U- 
nion des deux Royaumes fe trouva fort 
avancé, & parvint à une heureufe con- 
clufion comme nous le verrons dans la 
fuite. 

Nous avions oublié de dire , que le 
Bill de la Conformité occafionelle fut por- 
té , dans la féance de l’année dernière,, 
pour, une troiiiéme fois au Parlement, 
après avoir été déjà rejetté deux fois con- 
fécutives. Les Membres des Commu- 
nes qui étoient les plus ardents à le faire 
paffer, fav oient fort bien qu’il n’y avoit 
pas moyen d’en venir à bout auprès des 
Seigueurs, à moins que de les y forcer 
' par quelque expédient. C’eft pourquoi 
ceux qui en étoient les Chefs , fauflè- 
ment prévenus que la Chambre Haute ne 
pouvoit pas rejetter un Bill qui-regardoît 
les fubfides , quelques autres Articles 
qu’ont y pût comprendre , propoferént 

d’atta* 
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Rattacher le Bill de la Conformité occa- 
fionelle à celui des fubfides. Ce Bill 
ainfi habillé, après avoir pâlie à la Chatn- 
bre des Communes , fut porté à lji Cham- 
bre Haute; dans le temps qu’on y en fit 
la première leélure, la Reine ÿ étoit pré- 
fente; on ne fcait pas fi dans fon cœur 
elle étoit, pour ou contre ce Bill; quoi- 
qu’il en foit , lorsque les débats furent 
finis , & qu’on eût propofé fi on en feroit 
une fécondé leélure , la négative l’em- 
porta de vingt & une voir, & ainfi ce 
Bill fut rejetté pour la troifiéme fois» 
On doit être parfaitement convaincu que 
la Cour ne foufi'rira jamais cette „,man- 
nœuvre d’attacher deui Bills enfemble. 

La prife de Gibraltar que nous avion» 
faite l’année précédente , inquiétoit fi 
fort les Rois de France &c à' Espagne qu’il» 
réfolurent d’unir leurs Farces pour le re- 
prendre. L’ Angleterre ayant eût avis do 
ce defièin , donna ordre au- Chevalier 
Jean Leake qui avoit alors le commande- 
ment d’une Éfcadre de V aiffeaux de Guer- 
re , de fecourir cette Place , s’il étoit 
poffible: à dire le vrai ce Commandant 
eût en cette occafion tout le bonheur pof» 
lible ; il partit de Lisbone le 6i du mois,, 
& le 9. il arriva à la|vuë du Cap Sparul r 
mais n’ayant pas afifés de jour pour arri- 
ver jusqu’à Gibraltar , il fe mit fagement 
. à la câle afin de n’étre pas découvert pat 
ceur qui pourroient être fur le» côtes 
^Espagne , & pour tâcher de furprendré 
le lendemain matin Mr. Ponti qui com- 
mandait une Efcadre Françeifc qui étoit 

Ô ’ 
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dans la Baye. Le tems continua à être 
' beau jusqu’à minuit , mais après cela 
le vent foufflant du YVeft-Nord Weft au 
Sud-WVft , accompagné 'd’une groffe 
pluie & d’un tems obfcure, cela l’em- 
pêcha de faire voiles auffitôt qu’il l’auroit 
fouhaité : cependant , à cinq heures & 
1,’Efcadre demie du matin fon Efcadre avança jus- 
deMr.de qu’a deux mille du Cap Cabrette., d’ou 
Poni»prife îi découvrit cinq vaifleaux qui fortoient 
Mrlèst^»-d e Baye contre lesquels on tiraun coup 
£uù, de Canon du Cap de la Pointe de V Eu- 
rope: ce qui lui ayant fait connoitre que 
la Garnifon de Gibraltar étoit en feurcté, 
il donna la chalTe à ces vaÜTeaux qui fe 
trouvèrent être , le Magnanime vaifleaux 
de Guerre François de 74. Canons ; le 
Ly* dé 86; V Ardent de 66; Y Arrogant 
de 60; & le Marquis de y6. Canons. D’a- 
bord ils firent route vers les cotes de 
■Barbarie, mais trouvant que notre Flot- 
te gagnoit le deffus fur eux , ils regagnè- 
rent les côtes d'Espagne. A neuf heures 
, du matin le Chevalier Thomas Dilks qui 

commandoit à bord du vaiflèau la Re- 
venge accompagné des vailfeaux le Nem- 
' ta fl le , ŸAntelope , Y Expédition, & d’un 
’ vaiflèau de Guerre Hollandais, fe trouva 
à la demi-portée du Canon, du vaiflèau 
Y Arrogant , lequel, après une petite ré- 
fi fiance bailla Pavillon & fe rendit ; YAr- 
. dent & le Marquis furent pris par deux 
vaifleaux de Guerre Hollandais , le Mag- 
nanime & le Lys s’echouerent eux même 
à - terre au Weft de Marakella , & ceux 
qui les montoient, les mirent en feu eux 
mêmes. " * r A 

• / V • 
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A l’cgard de la Campagne de 1705. 
par terre, nous n’en ferons qu’une très 
courte .Relation , parcequ’elle n’eut pas 
tout le fuccès qu’on s’c'toit promis. Pen- 
dant le primems nous avions faits fecret- 
tement & de concert avec les Allies, le 
beau Projet d’attaquer la France du coté 
delà Mojelle, mais la lenteur des Aile- 
tnaas fit avorter tout le Plan qu’on avoit 
formA Le Duc de Marlbotough ayant 
traverfé la Mer entra en Campagne, & 
arriva à Trêves dans le tems qu’il en é- 
toit couvenu avec le Prince de Bade ; de 
là il fit une marche fi hardie à la vue de 
Mr. àeVtllars, que, celui ci tout fupé- 
rieur qu’il étoit en nombre , jugea à pro- 
pos de fe retirer à un Porte avantageux, 
cù il ne pouvoir être attaqué; & ainfi il 
laiflà à l’Armée Confédérée, la Campag- 
ne ouverte jusqu’à '.SVrar-Lo#//, dont on ’ 
auroit pu faire le fiége fans aucune oppo- 
fition. Ce fut là que le Duc campa en 
attendant l’arrivée des Allemans qui dé- 
voient le joindre; mais après avoir atten- 
du longtems , très inutilement , cette 
jonélion, après avoir, encore plus inuti- 
lement envoyé Lettres fur Lettres , Ex- 
près fur Exprès pour les faire hâter, il 
fut contraint de retourner dans les Pais 
Bas : parceque , d’ailleurs , les François 
profitant de leur fuperiorité en Flandres , 
avoient déjà pris Huy, & étoient actuel- 
lement devant la Citadelle de Lié^e ; 
quoique,; pour arrêter le fuccès de leur» 
armes, Mr. d ' Auverquerque eût fait, a~ ’ 
ycc des Forces inégales , tout ce qu’on. 
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pouvoit attendre d’un Général auffi va- 
leureux & auffi expérimenté qu’il l’étoit» 
Les François fembloient alors avoir re- 
pris une nouvelle vie, & avoir oublié les 
coups affomants dont ils avoient été frap- 
pez la Campagne précédente: les Confé- 
dérés prirent donc la réfolution de les 
en faire fouvenîr en rouvrant leurs pla- 
yes. C’eft pourquoi le Duc de Maribo- 
rough , fans perdre tems , décampa , & 
fit une marche fi précipitée qu’il arriva 
affés tôt pour faire lever le fiége delà Ci- 
tadelle de Liège , & les affaires changè- 
rent tellement de face dans les Pais Bas , 
que Huy ayant été repris , les Ennemis 
fe réfugièrent dans leurs Lignes. Le 
Général Anglois , prévoyant les grands 
. avantages qu’il y auroit de forcer ces Lig- 
nes, réfolut de les attaquer: mais com- 
me il ne vouloit pas toujouts prendre fur 
fon compte tous les événemens de la 
Guerre, il envoya auparavant le Général 
Hompesch pour le propofer aux Etats Gé- 
néraux , qui en approuvèrent le Projet. 
Les Généraux de l’Armée Confédérée 
tinrent énfuite un Confeil de Guerre fur 
cette entreprife, & on l’appuya par des 
raifons fi fortes qu’on s’y détermina una- 
nimement. Le fuccès fit bien connoitre 
que ce Projet avoit été concerté par des 
perfonr es qu’une grande expérience daris 
l’Art Militaire avoit rendus comme cer- 
tains de la réüffite. Les Confédérés pé- 
nétrèrent dans ces Lignes de l’Ennemr,. 
qui avoient été l’ouvrage de deux hivers 
coüfécutifs». Ils battirent encore un gros 
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détachement de leur grande Armée^ con- 
duit par le Marquis à'Alégre & le Comte 
de Horn qui furent faits prifonniers avec 
un Major Général, deux Brigadiers, & 
plufieurs autres Officiers de dîftinéh'on y 
& après avoir fait un grand carnage du 
relie, on auroit, félon toutes les appa- 
rences , attiré dans un engagement géné- 
ral tout le Corps de l’Armée, fi on n’a- 
voit pas été malheuveufement traverfé par: 
les Députés des Etats , qui avoient l’ad- 
mirable talent de nuire aux deffeins les- 
plus avantageux & les mieux concertez, 
par trop de précaution : & quoique notre 
Général eût reçu des remerciement très 
gracieux de la part del’Empereur, & mê- 
me, des Etats, cela n’empêcha pas qu’il 
n’eût les mains liées pour l’exécution de 
- cette importante entreprife. Le leéleur 
ne peut être mieux inflruit de cette affai- 
re , que par la Lettre que le Duc de 
Marlborougb écrivit fur ce fujet à leurs 
Hautes Puiffances , & dont voici la teneur. 

* 0 • 

• . * » * 

Hauts & Puiffans Seigneurs , 

k • 


„ Selon cequeje me donnai l’honneur 
,, d’écrire à V. H. P. le 14. de ce mois, 
j, l’Armée fe mit en marche famedi der— 
,, nier. Nous campâmes ce jour là à 
Corbais & St. Martin ; le lendemain à 
„ Genap , & le lundi à Ficher mont. Nous 
,, fumes hier en mouvement à la pointe 
„ du jour , & après avoir paffez plufieurs 
” défilés, nous nous rendîmes dans une 
fl affés grande Campagne, ayant trou- 


I 


32S Histoire r> e 

vex les Ennemis, comme nous nous 
y attendions, entre Over- Yfch-e &Neer- 
Yfcbe , avec le petit Ruill'eau d'Yfche 
devant eux. Sur le Midi, toute notre 
Armée fut rangée en Bataille, & après 
avoir viiité; avecMr. d 'Auverquerque^ 
les quatre Portes que je voulois atta- 
quer, je me flattois déjà, vû la bonté 
& la fupériorité de nos Troupes, de 
pouvoir bientôt féliciter V. H. P. d’u- 
ne glorieufe vi&oire; mais enfin lors- 
qu’il ne s’agifloit plus que d’attaquer, 
on n’a pas jugé à propos de pouflèr 
l’affaire. Je fuis leur que Meilleurs 
les Députés de V. H. P. vous inrtruî- 
ront des raifons .qu’on leur alléguoît 
de part & d’autre, & qu’ils rendront 
juftice à lAr.d' Auverquerque , en vous 
„ informant qu’il croyoit avec moi , que 
l’occalion étoit trop belle pour la laif- 
fèr échaper: mais je me fuis pourtant 
fournis, quoiqu’avec beaucoup de re- 
gret. Je fuis &c.&c. au Camp de Baffe- 
Wavre ' 
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Ce 19. Août I70J 1 . 
LtPrhtce Çÿ Due deMarlborougb. 

P. S. 


„ J’at le cœur fi plan , que je ne feau- 
„ fois m’empêcher , de reprefenter , dans 
„ cette occafion , à V, H. P. que je me 
,, trouve ici avec beaucoap moins d’au- 
„ torité, que quand j’avob l’honneur de 
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„ commander vos Troupes, l’annéedcr- 
,, niére en Allemagne. 

Cet obftacle qu’on oppofa aux progrès 
de l’Armée des Alliés, commencèrent à 
nous faire croire en Angleterre qu’on a- 
voit deflein de tirer la Guerre en lon- 
gueur , & on en murmuroit tout haute- 
ment; mais on ne feait pas li la Reine 
porta les plaintes en Hollande contre leurs 
Députés. 

Le fuccès de nos Armes & de nos en- 
treprifesfut beaucoup plus éclatant, cet- 
te année là , du coté de V Espagne. La 
Flotte & les Forces de terre qui fc trou- 
voient alors être fous le commandement 
du Comte de Peterberow & du Chevalier 
Cloudesley Shovel, prirent à bord le Roi 
Charles qui c toit refié à Liban e , depuis 
fon départ d’ Angleterre -, & firent voiles 
du coté de la Meditéranêe. .Ce Comte 
étant enfin arrivé près de Barcelone , y 
débarqua fes Troupes, & fit difperfer un 
Manifefte qui étoit au nom de la Reine, 
par lequel .on invitoit les Habitans à fe 
déclarer pour le Roi Charles. Ils furent 
pendant quelques jours en fufpens fur ce 
qu’ils feroient; mais ce Comte qui n’é- 
toit pas d’humeur à laiflèr croître l’herbe 
fous fes piés, prit la réfolution d’attaquer 
le Fort Monjni ; & fans en avoir rien * rire 
communiqué à notre Cour avant fon.^”^ 1 ^' 
départ, il brusqua cette Adlion avec tantia ville de 
de bravoure & d’intrépidité qu’il emporta 8 -”'"^* . 
ce Fort, comme d’emblée. Ce qui fit p . 31 ! les ' yt " s 
une fi heureufe impreflion fur l’efprit des^ * 
Catalans , qu’ils vinrent en foule offrir 

leurs 
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leurs fcrvices , & faire homage au Rot 
Charles. Après que le Comte fe fut ren- 
du maître de ce Fort qui couvroit la vil- 
le de Barcelone , & qui la mettoit à cou- 
vert de toutes infultes, il alfiégea cette 
ville dans les formes, qui après avoir tenu 
pendant trois fcmaines , Capitula ; & ce 
qui paroit alTés extraordinaire, eftjque, 
le nombre des Aflîégeans n’excédoit de 
guéres celui de la Garnifon ; après que 
cette Place eût compofé, toute la Pro- 
vince fe fournit au Roi Charles , excepté 
Rcfes , & quelques Places dans la Pro- 
vince de Faïence. La Reine reçut à ce 
fujet des Lettres pleines de reconnoîffân- 
ce & de refped , de la part du Roi Char- 
les & de tous les Catalans. Ceci ne doit 
pas paroitre furprenant, puisque ce fuc- 
c‘ès des Armes de S. M. fembloient être 
un prélàge alTeuré de la Rédu&îon de 
toute l’ Espagne en faveur de la Maîfon- 
v’ Autriche, Réduétfon que toute l’Aaro- 
fe avoit alors à cœur. 

Ce fut à peu près dans ce tems là qu’on 
publia en Angleterre cette fameufe Bro- 
chure, ou ce libelle appellé, le Mémoire 
de l’Eglife Anglisane , & qui parut dans 
k tems qu’on travail loit à l’éleâion des 
nouveaux Membres du Parlement. Le 
ddleiiîde cette pièce étoit d’échauffer les 
efprits , & d’empoifonner les aâions de 
ceux qui étoient alors les plus favorilèz 
de la Cour. Ce libelle avoit été écrit a- 
vec beaucoup d’art, en un mot, c’étoit 
l’ouvrage des meilleures Têtes du Parti, 
qui pour eu impofer au Peuple , & lui 

faite 
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faire naître des apréhenfions , comme fi. 
on en eût voulu à leur Religion & à leurs 
Libertés , on y avoit fait un détail des 
Troupes deflinées pour ce deflein. L’E- 
glife établie par les Loix, y étoit rcpré- 
fentée comme étant dans un périlleux é- 
tat; & on y infinuoit adroitement que la 
Reine ne répandoit fes faveurs & fa bien- 
veillance .que fur Mylord Godolfhitt, le 
Duc & la Ducheffede Marlborough y qui 
empêchoient en même tems que S. M. 
ne fit reffentir, à tous fes Sujets en géné- 
ral , les effets de fa bonté Royale. Cet 
Ecrit violent s’étendoit jusqu’à animer 
• ceux qui étoient exclus de la faveur de 
S. M., à donner à la Cour des marques 
les plus vives de leur reffentiment. Mais 
ces mécontens n’eurent d’autre fatisfac- 
tion que d’entendre les deux Chambres 
du Parlement condamner au feu, d’une 
voix unanime, ce libelle diffamatoire, & 
qui prièrent la Reine de faire fortir une 
Proclamation dans la quelle elle promet- 
teroit une recompenfe à ceux qui pour- 
roient découvrir & indiquer l’Autheur ou- 
les Autheurs dudit libelle. Le nommé 
David Edwards qui avoit été l’impri- 
meur du fusdit Mémoire avoit été obligé 
de fe cacher, mais comme il fevit aban- 
donné du Parti qui l’avoit employé, & 
qn’011 ne lui donnoit aucun fecours pour 
pouvoir fublïller, il fit dire à un Secré- 
taire d’Etat que s’il vouloit lui faire une 
promeffe lignée de fa main , qu’on lui 
accorderoit fon pardon en cas qu’il dé- 
couvrit l’Autheur ou les Autheurs de ce 
‘ . libelle * 
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libelle, il viendroit fe conciner entre les 
mains & en la garde d’un Meffager : on 
le lut promit , & en conféqaence il fe 
rendit prifonnîer. Quand on le fomma 
enfuite de tenir fa promefle , il déclara 
comme à demi trois perfonnes de diftinc- 
tion qui étoient Membres de la Chambre 
des Communes, favoir, Mr. Pooly , Mr. 
tVard , & le Chevalier Humphrey Mack- 
•worth\ ajoutant qu’une femme qui étoit 
masquée , & une autre qui ne l’étoit point, 
lui avoient apportexlemanufcrit; & qu’il 
étoit convenu avec elles de leur en don- 
ner deux cent cinquante exemplaires, pour 
payement de ce manufcrit, ce qu’i( fit * 

& il les délivra à quatre porteurs qui lui 
furent envoyez par les Parties interreffées 
dans ce libelle. On arrêta & on fe faifit 
de cette femme démasquée & de quel- 
ques-uns de ces porteurs, cependant on 
ne fit par là aucune autre découverte; ce 
qui donna occafion à>Mr. Pco/y, de dire 
dans la Chambre des Communes, que ce 
n' était pas Puf âge daccufer les Membres de 
leur Chambre , d'avoir eus part à quelque 
) chope préjudiciable au Gouvernement fans 
nommer fpéciftqnement leurs noms. On 
retint longtemps cet Imprimeur fous la 
garde où il avoit été conciné , dans l’efpé- 
rance qu’il feroit une plus ample déclara- 
tion ; cependant il fut mis en liberté quoi- 
qu’il ne découvrît rien de plus ; en forte 
que les véritables Autheurs font demeu- 
rez inconnus fusqu’a ce jour ; fi ce n’eft 
que le Aile femble faire foupçonner que 
c’eft celui du Dr. Drake. 

Ab 
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Au commencement du Régné de la 
Reine, les Torts s’étoient oppofcz à la 
proportion qui avoit été faite de prier la 
Princefiè Sophie d'Hanovre de venir faire 
fa réfidence en Angleterre ; Or dans le 
tems dont nous parlons , la Reine ayant 
changé de miniftérc & celui d’alors étant 
Whig , les Torts à leur tour demandèrent 
qu’on fit venir la ditte Princdfe, croyant 
par là chagriner la Reine , qui comme ■ 
les autres Tètes couroriéts ne fe fou- 
cient guéres de voir leurs ; Succeflèurs ; 
mais les JVhigs s’y oppoférent fi rivement, 
que cette affaire n’eut point de fuite. Ce- 
pendant les Seigneurs ne laifiTérent pas 
que de pourvoir à la lèureté de la fuccef- 
fion au Trône , par un A£le de natura- 
lifation, & par l’ordre qu’ils donnèrent 
de porter un Bill pour nommer les Ré- 
gens qui gouverneroient le Royaume a- 
près la mort de la Reine , en attendant 
l’arrivée du SuccelTeur; ceux qui furent 
nommez,' étoient, l’Archevêque de C**- 
tcfbury , le Grand Amiral , le Garde des 
Sceaux, le Grand Treforier , le Garde 
du Sceau Privé, le Préfident du Confeil, 
le Lord Chef Juftice , c’eft-à*dire ceux 
qui fe trouveroient revêtus de ces Digni- 
tés au tems du décès de la Reine. 

C’eft à cette Epoque que nous dévons 
■fixer le bruit furprenant qui fe répandit 
dans tout le Royaume, du danger émi- 
nent où on difoit que l’Eglife Nationale 
étoit expofée. Quoiqu’on ne pût allé- 

S uer fur quel fondement cette crainte 
’un danger chimérique étoit déyenuë fi 

géué- 
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générale cependant le Parlement en prît 
connoiflance, & il y eut des débats qui 
furent également vifs & longs ; dans 
ceux qui furvinrent à la Chambre Haute 
à ce fujet, ce qu’il y eût de plus rémar- 
quable fut, ce que le Lord Wharton y fit 
obferver , favoir ; qu’après avoir bien ex- 
aminé fur quoi ces cris éclatans , YEglife 
efi en danger , pouvoient être fondéz, il 
avoit enfin trouvé qu’il n’y en avoir point 
d’autre, que ce qui étoit contenu dans le 
Libelle ou Mémoire de YEglife Anglicane 
<jui venoit d’être condemné au feu, & 
dans lequel il avoit trouvé que le D. de 
B., le C. de R., le C. de N., avoient 
été dépoflèdez de leurs Emplois , mais 
qu’il ne pouvoir dire ce que fignifioient 
B’s, R’s, & N’s, à moins qu’on ne 
voulût dire que c’étoient une efpèce de 
charme dont on fe fût fervi pour mettre 
l’Eglife en fêureté: mais que fi ces let- 
tres initiales fpécifioient de certain no- 
bles Seigneurs qui étoient préfents à la 
chambre des Pairs, il fe fouvenoit fort 
bien que quelques uns d’eux avoient été 
' Membres de la Haute Cour que le Roi 
Jaques IL avoit établie pour extirper la 
Réligion Proteftante, & que cependant 
ces mêmes Pairs ne fe récrioient point 
alors que l’Eglife étoit en danger; qu’il 
s’étonnoit donc comment on pouvoit a- 
; voir l’audace de publier une pareille cho- 
fe fous le Gouvernement de fa préfente 
Majefté la Reine Anne, qui avoit donné 
tant de marques de fa bonté , de fon af- 
fection, & de fon entier dévouement à 

l’Eg Üfe 
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TEglife Anglicane : ce Seigneur conclut 
ion Difcours par ces paroles , mon avit 
ejl que PEglife n'eft point du tout en dan- 
ger. Ce difcours & le vote de ce Lord 
entraîna la plupart des autres Seigneurs , 
qui Votèrent de même que lui; ainli l’E- 
glife fortit hors de danger par la Majori- 
té des voix. 

Dans cette même féance, les Seig- 
neurs avoient faits & palTez un Bill qui 
avoit pour titre, Ade pour la grande feu- 
reté de la Perfonne de S. M. & de fo u 
Gouvernement , comme aujfi de la Suceef- 
fion à la Couronne d’Angleterre dans la 
Ligne Proteflante : & lorfqu’on lut pour 
la fécondé fois cet Ade dans la Cham- 
bre des Communes, le nommé Charles 
Cafar Ecuyer, dans le temps qu’on agi- 
toit- cette matière, fe leva, & proféra 
ces paroles qui furent couchées par écrit, . 
par l’ordre de la Chambre, il y a un No- 
ble Seigneur fans P avis duquel la Reine ne 
fait rien , & qui fous le Régné précédent 
étoit connu pour tenir une confiante Cor- 
refpondance avec la Cour de St. Germain. 
Mr. Cttfar voyant bien qu’il avoit parlé 
fort indlfcrettement tâcha d’abord de s’ex- 
cufer , mais la Chambre lui ayant ordon- 
né de fe retirer, il le fit, & dans l’exa- 
men qui fut fait de fes paroles , la Cham- 
bre décretta, que les dites paroles étoient 
très dèshonorables à la Perfonne de S. 
M. & à fon Gouvernement, & que pour 
punir cette offenfe , la Chambre l’cn- 
voyoît Priionnier à la Tour; où il relia 
jufqu’à la fin de 1a fcance. Ce Noble 
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une Réquête à la Chambre des Commu- 
nes, 'dans laquelle ils expofoient les 
Griefs fous le poid deüquels ils gémif- 
foient depuis longtems , & qui leur é« 
toienc caulez par les Prêtres , par la No- 
bleflè Papille, & par les E^millàires de 
Rome; demandant à la Chambre qu’eye 
voulût bien y remédier. En conféquence 
de cette réprefentation , la Chambre or- 
donna qu’on porterait un Bill pour pré- 
venir l’accroiHèmenr du Papifme. Il efl: 

# vrai que l’on avoit déjà fait un Ade fur 

* ce fujet dans l’onzième année du Régné 
de Guillaume ///., dans le quel il étoic 
fpécifié que tous les Papilles qui auroient 
atteint l’âge de, dix huit # ans, eulïènf à 
prendre les fermens d’Alicgeançe & de 
fuprémacie, à défaut dequoi, leurs biens 
feroient dévolus à leurs plus prochains 
Héritiers: mais cet Ade étant conçu en 
des termes fufceptibles de différentes ex- 
plications , les Catholiques Romain! 
trouvoient toujours des fubterfuges pour 
en éviter le coup: pour donc rendre ce 
même A de plus fort & plus clair, les 
Communes y ajoutèrent cette Claufe, 
que tous les Papifles ou ceux qui feroient 
reputez tels eufjent , lorfqu'iis auraient 
atteints l’dge de dix huit ans , i fe de'- 
clarer non Jeulement Papifles , mais qu'ils 
euffent aujji a prouver qu'ils avoient faits 
une ■ telle déclaration. . Le Rapport de 
cette claufe aiant etc fait à .la Chambre, 
les Papilles ea eurent vent, & l’alarme 
commença à être dans leur Camp. .Le 
•Duc de Norfolk qui étoit Catholique, ie 

Tom. JLL P hâta 
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hâta de démander à la Chambre qu’il lui 
fut permit demander, par fon Avocat, 
.une explication fur certaines expreffions 
de ce Bill: les Communes lui accordè- 
rent fa démande, mais à condition qu’il 
ne feroit parlé que de ce qui avoit du 
.rapport à fa* dignité de Grand Maréchal; 
riîais fon Avocat aîant déclaré qu’il n’é- 
. toit pas encore aflfé s préparé pour parler 
.fur cette matière , la Chambre pafla ce 
Bill & ordonna qu’il fut engrolfé. 

11 faut rémarquer, que ceci étant arri- 
vé un Samedi, les Catholiques étoient* 
dans un tremblement inexprimable r ce- 
pendant aiant encore le Dimanche dévant 
eux, ils coururent chez les Ambaflà- 
deurs de leur Communion, & les folli- 
citérent ardemment d’agir en leur fa- 
veur, ou bien qu’ils étoient perdus fans 
reffource. Ces Miniftres Etrangers furent 
trouver la Reine, à la quelle ils repré- 
sentèrent tant d’inconvénients qui s’en- 
fuivroient de cette Loi, que la Reine & 
le Miniftére, qui favoient d’ailleurs que 
tout ce fracas . n’étoit que l’effet de la 
vengeance & du reflentiment de quelques 
Particuliers, manœuvrèrent fi bien, que 
ce Bill fut enfin rejetté, . 

Une des plus grandes Affaires qui fe 
foit paflées durant le Régné de la Reine 
Anne fut agitée dans cette .même année 
là , c’étoit ïe Traité fameux & fi impor- 
tant de l’union des deux Royaumes, je 
- veux dire, de YEcoJJe avec Y Angleterre \ 
nous n’en dirons rien ici, nous rémet - 
tant à en parler , lorfque nous ferons à la 
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' Concluiion finale & au tems de l’exécu- 
tion de cet important Projet. 

Nous voici enfin arrivé à l’heureufo 
Epoque de la viâoire lignalée qui fut • 
remportée à Ramilliés l’an 1706. par les 
Armes des Alliés, & dont nous ferons 
le récit le plus fuccintement qu’il nous 
. fera poffible. Après la levée du Parle- 
ment, le Duc de Marlboroug pallà la 
Mer, & fe rendit à l’Armée pour ouvrir 
la -Campagne: & fans perdre tems, i! 
tint un Confeil de Guerre , immédiate- 
ment après fon arrivée, dans lequel il 
fut réfolu de concert avec Mt. d 'Auver- 
quercfue & ies autres Généraux d’entrer 
au plutôt en Aétion, avant que le Ma- 
réchal de Marfm, qui avoir déjà fait une 
‘ heureufe expédition en Allemagne, put 
arriver fur la Mofette, & fe joindre avec 
fon Armée à celle des Ducs de Bavicrt 
& de Fil 1 er oi. L’Ennemi de fon coté ne 
paroilfoit pas moins porté à venir à une 
Bataille décifive, car il avoit palfé la Di* 

. le , après avoir renforcé fa grande Armée 
des Garnirons qu’il tira de toutes les 
Places qui étoient de l’autre coté de cette 
Rivière, étant réfolu d’attaquer l’Armée 
des Confédérés avant qu’elle eut été ren- 
forcée par les Troupes de He[fe & d’ Ha- 
novre qui étoient en marche pour la venir 
joindre. Notre Général Anglois aiant eû 
avis de ce defiTein, s’avança vers eux pour , , 

leur épargner la moitié de la peine- Com* Ie 
me les deux Armées étoient poutièes du mi II ies rem- 
même délîr, elle en vinrent bien-tôt aux pô«ée fur 
mains. L’engagement ne dura pas long pa^^Ai- 

P » tenu, ' ’ 
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• tems, mais il fut des plus chauds; ou y 
v fit un terrible carnage des François, qui 
,fe voyant taillez en pièces de tous, les 
.cotés , abandonnèrent le Terrein & la 
..Partie, .& cela avec un tel effroi que 
quelques efforts que les Ducs de Bavii- 
.. re & de Viileroi fiilènt, avec une bravou- 
re qu’on ne peut leur difputer, pour faire 
, rallier .leurs, Troupes & les reméner à la 
.charge, ils ne.pûrent jamais les.empê- 
, cher de prendre la fuite, & d’abandonner 
aux Troupes vi&orieufes des Aljiés la 
glpire du Champ de Bataille avec les dé- 
pouilles de leur Camp, Tentes, Eteii- 
.darts. Drapeaux, Caillons, & «euf piè- 
ces de Canon. . Notre Général le Duc 
,.de Marlboroug fe trouva par tout durant- 
.l’Aéh'on & y courut rifque de fa vie deux 
..fois: car dans le tems qu’il rallioit les 
.uns & qu’il donnoit fes ordres aux au- 
. très, il fut coupé par les plus déterminés 
,de la Maifon du Roi de France , & au- 
roit infailliblement été tué, ou fait Pri- 
. fonnier , fi une partie de notre Infanterie 
.elngloife ne fût venue le dégager. Il cou- 
rut encore un fort grand danger dans cet- 
te même Aélion, le Colonel Bringfield 
aiant eû la tête emportée d’un Boulet de 
Canon , dans le moment qu’il aidoit ce 
.Duc à rémonter à Cheval. 

Les Ennemis laillérent fur le Champ 
de Bataille 8000. morts outre yooo. Pri- 
fonniers , entre lelquels le trouvèrent 
plufieurs Officiers du prémier Rang. .A- 
près cette défaite, |e refte de l’Armée 
• Ennemie fc rétira avec précipitation , & 

s’alla 
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s’alla camper près de Louvain : mais à 
l’approche de nos Troupes elle abandon- 
na ce Porte , & Louvam fe rendit aux* 
Alliés comme le firent auffi Bruxelles y 
Malin es , A loft , G and •; Bruges , /f»- 
wrj , Dentier monde , & Ojiende. 
deux dernières de ce. places foutinrèiit/ 

‘ un Siège aufli bien que Menin & Aeth»-' 
Mons auroit tombé de même entre les '* 
mains des Confédéré?,, fi ■ le mauvais- 
1 tems qui fe fil après le Siège d \ieth 7 -* 
j n’eut pas détourné les Etats Généraux* 
de confentir à cette entreprife, qui leur ' 
parut être d’une éxécution trop périlleu- 
fe, vû la mauvaife faifon & le mauvais- 
: teins qu’il faifoit alors. Ainfi finit cette ^ 

gVorieufe & avantageufe Campagne de 
J Kami l lies. Je dis que cette Campagne • 

ï ’ fut également glorieufe & avantageufe;..* 

& pour en être convaincu, il n’y à qu’à 
fe donner la peine de lire le Difcours que 
Mylord Covuper Grand Chancelier fit ' « 

j dans la Chambre Haute, par ordre des ' 
Seigneurs, adreflTé au Duc de Marlbo - 
roug , après fon rétour en Angleterre , 
qui fut à la fin de cette Campagne de 

• [ 170 6. La Chambre des Pairs au Royau- 

me étant artTemblée , & ce Duc y étant ’ 
préfent, le Grand Chancelier fe- leva &.* 
lui parla ainfi. 

Mylord Duc de Marlboroug . * 

0 

4, J’ai ordre de cette AïTemblée, de ' 
vous rémercier pour les grands fervi- ■ 
,,.ccs que vous avez rendu , depuis la ’• 

• I . , P 3 . - „ der— 

• • 
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„ dernière féance du Parlement , à fa 
„ Majefté, à votre Patrie, & à fes Al- 
„ liés, dans cette Guerre auffijuftequc 
„ nécefïaire. 

„ Quoique vos fuccès pa fiez contre 
„ le Pouvoir de la Fr anct, fi fient attendre, 

„ avec raifon , que vous ne manquériez 
„ pas d’en tirer avantage; cependant ce. 
„ que vous avez fait cette dernière Cam- 
,, pagne, à de beaucoup furpafFé toutes 
„ les efpérances , même de ceux qui 
„ s’interre/Toient le plus au bien de leur 
„ Patrie, & à votre Gloire. Les avan- 
,, tages que vous avez remportez font 
„ d’une telle nature, fi éclatais en eux- 
„ mêmes , fi abfolument dûs à votre 
„ conduite , d’une influence fi univer* 
,, felle d’une fi .grande, utilité pour 
tous les Alliés, qu’on tcntéroit : ère 
, vain de les relever par les fleurs du dif- 
cours. Auflî ne l’entreprendrai je pas, 
outre que je craindrois de choquer cette 
’ grande modeftic qui peut feule ajouter 
’ quelque luftre à vos Actions , & qui 
à relitlé chez vous, à d’aûiTi grandes é- 
preuves que cette vertu en ait jamais 
, '.foutenû, dans aucune autre perfonne. . 
, Qu’il me foit permit feulement de 
„ vous dire , que fi quelque chofe étoit 
j, capable de vous porter à réfléchir avec 
,, complaifance fur votre propre mérite, , 
,, cefero : tde voirque cette augufte AlFem- 
,, blée vous donne des Eloges, & vous - 
,, remercie d’une commune voix : hon- 
„ neur qu’un jugement comme le votre,; 
5, & qui fait eftimer ce que les chofes va- 
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£ lent , ne peut que préférer à l’oftenta- 
,, tion d’un Triomphe Public. 

La Chambre Haute voulut encore lui 
donner de plus grandes marques de fa' 
reconnoiiïance , en faifant que le Titre / 
de Duc de Marlboroug fût continué par 
un A été de Parlement, au premier * Hé- 
ritier Mâle d’une de fes Filles, aiant an- ' 
nexé à ce 1 itre la Terre de Woodjiock avec • 
avec la maifon de Bleinkeira , afin de 
perpétuer fa Mémoire jufqu’à la poftérité - 
la plus récalée. 

Le Roi de France n’ayant plu* de con- 
fiance dans là force de fes Armes, crut 
.que fon meilleur parti, étojj d’avoir re- 
cours au ftratagème. Il employa pour 
cela le Duc de Bavière. Son defifein é- 
toit que s’il pouvoir amufer les Alliés & 
rallentir leur ardeur par l’efpérance d’une ; 
Paix, & caufer entr’eux une diverfité 
d’opinions,' il les féparéroit bien tôtd’în- 
terrêts, & profitéroit de leur .désunion. 

Ce Prince donc félon les inftruâions ' 
qui lui furent données , «écrivit à ce fujet 
une Lettre au Duc de Marlboeoug , dans " 
laquelle il démandoit qu’on afiignât une 
place où on put s’alfembler pour y trait- 
ter une Paix. Mais ce Duc ne prit pas ’ ' 

le change, & dans la réponfe qu’il fit' à 
cette Lettre, il donna clairement à en- 
tendre, que c’étoît aux Hauts Alliés' 
qu’il falloit s’adrefler, & non pas à-lui. 

Pour ce qui concerne les Opérations ' 

de 

• * Son Fils unique le. Marquis de Brandfort é- 
toit mort depuis qu'il avoit été cië Duc; 
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' de la Guerre en Efpagne , nous pouvons 
dire fans aucune oltentation que fi toute 
. Y Europe eût lieu de s’étonner que nous 
cufiions pris en fi peu de temps, l’année 
précédente , l’importante & forte Hacc 
de Mont joui & d c Barcelone \ on ne doit 
pas moins admirer la conduite & la va? 
leur de nos Troupes à fecourir cette 
, ville, qui étoit f} étroitement rcfferréc & 
affiegée par Mer & par Terre par une 
puiifante Armée des François & des Ef- 
' fioles fous la conduite du Maréchal de 
j ejj'é, qui commandoit les Troupes de 
Terre, & par une Efcadre de V aideau* 
de Guerre, Le Comte de Peterborovj' r 
ayant appri? que les Ennemis .s’étoîen^ 
rendus maîtres du Fort Monj^ y conclut, 
que la ville de Barcelone étoit *en détreffe, 
& qu’elle ne pourroit pas tenir long tems 
ii on n’y jettoit pas du lecours. Mais la 
chofe pnroiflbit impratiquable pour ne 
pas dire impofilble. Cependant malgré, 
' la vigilance de l’Ennemi, il trouva, Je. 
moyen de jettertfn lecours de jo.o hom- 
mes dans cette ville, qui contribua beau- 
coup à en fourenir les attaques , en at- 
tendant d’autres fccours que la Flotte 
/Inglorfe dévoit amméner; enfin elle ar- 
riva cette Flotte fi fort defirée parla 
Garnifon & par les Catalans , &,à fon 
X,es Tyaîi - approche à la vue de Barcelone, l’Efca- 
f»t^chaüez <j re Erançoife fit. force de voiles &Tuit 

Bardoîe* * vec toute la précipitation pofîible: ce 
parles^»- que l’Armée- des François qui affiégoient 
gioiu çette ville par Terre aiant apperçus , ils 
en levéfcnt le fiége, & en abandonnant; 

Bar -, 
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Barcelone y on peut dire qu’ils abandon» 
nérent aufii VEjpagne. ■ . 

Outre tous ces fuccès qui accompag- » 

nérent les Armes de la Reine cette an» 
née là, cette même Epoque fut encore 
rendue glorieufe à S. M. par la conclu» - ; • 

fion & l’accomplififement de l’Union du du ^ ni a °° 
Royaume d’EcoJ/eavec celui à' Angleteree me 
Union à la qu’elle fes prédecefleurs a- à celui' 
voient afpirez & travaille! pendant l’ef- d 
pace de plus de cent ans Tans y pouvoir rt ‘ 
réufiir. Si on çonfidére d’ailleurs les 
avantages que fes Alliés remportèrent en 
Italie & en particulier la glorieufe viétoi» 
re obtenue devant "Turin qui fit que les " 
François furent contrains de lever le fiége - 
decette ville , d’y laificr Armes & Baga- 
ges , & de fe retirer avec une grolle perte : 

& une confufion inexprimable; li dis je. 
on raflèmble tous ces heureux fuccès , 
on ne pourra difeonvenir que le Régné 
de la Reine Anne ne fut au plus haut : 
comble de la gloire & de ia félicite. Mais ' 
comme il y- à un certain degré de bon,- ’ 
heur & de Grandeur dans le cours de la 
vie humaine , qu’on excède très rarer ■ " 
ment, la Reiue ne fût pas exempte de ' 
cette fatalité à laquelle tous les plus s '; 
heureux Monarques du Monde ont été 
& feront expofez. Le Comte de Peter* ' 
lorow qui. avoit fait tant d’honneur à la 1 
Liât ion An£loife par les heureux avanta- " 
ges qu’il avoit remporté en Efpagne , fut ç 
obligé de laifTer le commandement de 
l’Armée qui y étoit-, au Comte de G ail? • 
wdÿ \ , pareeque fa préfence étoit néceflai» - ' 
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re en Italie au fujet de quelques Négo-: 
dations auxquelles on l’avoit employé. 
Maishelas? à peine ce nouveau Général 
eût il été à la Tête de l’Armée , qu’il en ■ 
vint malheureufement à un Engagement 
avec le Duc de Brrwick à Almanza le . 

2f. Avril 1707., où l’Armée des Alliés 
fut prefqu’entiéfement détruite. Je ne • 
m’étendrai pas ici fur les différents fenti- 
mens dont nos Peuple» furent agites en 
Angleterre , au fujet de la conduite que 
Mylord Callway avoit tenue en cette 
occalion, on y étoit un peu trop animé 
contre lui c’efl pourquoi nous ne les . 
prendrons pas pour Juges dans cette - 
- Canfe ; mais j’ai en main des Pièces au- r 
theoques , impartiales & inconnues à nos - * 
Hiltorîens , par . lefquelles le.Le&eur 
pourra juger fans prévention de la vérita- - 
ble caufè de cet Echeck qui nous fut - j 
donné par Berwick. La première eft une 
Lettre écrite de Barcelone à l’Ambafîa- 
deur de Hollande qui étoit alors à Lisbo 3 
'ne y par Mr. le Comte de Nointel un 
vieux & très expérimenté Officier , & qui J 
commence ainli. 1 

C’eft une chofe des plus étonantes de'-: 
voir que des Généraux faffent faire fans - 
aucune neceffité , une marche de quatre 
lieues à leurs Troupes pour aller cher- 
cher un Armée qui eft plu^forte que la s * 
leur, qui eft très avantageufement pos- 
tée* & qui par conféquent ne demande 
pas mieux. qu’à en venir aux prifes. .Pour- 1 
qùpi lie pasTuivre le Projet qu’on avoit, >. 
Coraaéi& qu'j avoit été approuvé par le 
■ • * Roii 
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Roi Charles, favoir, que l’Armée mar- 
chéroit en Arragon, où on avoir préparé 
des Magafins, où S. M. dévoit le trou- 
ver en perfonne, & où niant été jointe 
par deux mille chevaux commandez par 
le Comte de las Pœbla , & par trois Ba- 
taillons Hollandais , ils auroient été au 
moins égaux en Forces, à l’Ennemi. Ce 
qui eft encore de plus furprenant , c’eft 
que, dépuis le zy. Avril qui fut le jour 
que fe donna la Bataille, jufqu’au 6. de 
May le Général Comte de Galluay , n’en 
aît envoyé aucune Rélation au Roi 
Charles ce qui me fait croire, dit N»in- 
tel , qu’ils ne favent pas quel tour don- 
ner à leur faufle "démarche. Il fe font' 
Comportez en cette occafion comme des 
fous, & nous nous en fouffrons ici à 
Barcelone. Il eft aifé de concevoir à 
quel danger ils ont expofé l’Armée & le 

Roi. Les Frontières de Valence 

ÔL 'à'Arragon font terriblement expofées; 
& lï ces Meffieurs n’ont pas foin de def- 
fendre les FalTages de la Rivière de Ceu~ 
car, avec ce qui leur relte du débris de ' 
l’Armée, le premier de ces Royaumes 
eft perdu fans relïource, & le fécond fe- 
ra cruellement expofé, n’y aiant aucune 
Place qui puifle rc lifter à la moindre At- 
taque. Voici une fécondé Lettre écrite 
fur ce fujet le 30. Avril datée d' /J le ira ^ 
par Mr. le Brigadier Drimborn qui s’étoit 
trouvé dans l’Aétion, & qui en fait un 
Récit exa&e au fufdit Mr. le Comte de 
Nointel. 11 s’explique aiufià la fin de fa 
Lettre.' • 

P 6 •' . O ù 
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On n’a jamais fait dans le monde une 1 . • 
femblable manœuvre à celle qui à été 
faite à la Bataille d 'Almanza. Je n’étois. 
point du Confeil de Guerre qui fut tenu 
avant l’Aétion , parceque je n’avois pas. 
encore reçu mon Brevèt d’Officier Géné- 
ral ; mais je ne peux pas comprends 
comment peuvent fe juftifier. ceux qui 
font la caufe ce coup fatal.. Je fouhai- 
îérois de tout mon cœur pouvoir parler, 
en Perfonne à Votre Excellence; une, 
nécelîité abfoluë le réquiert : pour cet. 
effet j’avois formé le deiïein d’aller en ; 
Catalogne , mais le Baron de Frietbeim, 
n’ayant pas voulu y confentir, : c’eft.ce 
qui fait que je vous écris fans Afer m’ex-, 
pliquer comme je te fouhaitérois. Le 
mal eft fans remède , je régarde nos af- ; 
faires comme ruinées en ce Pais ; & je 
ne prévois que de facheufes fuites. On. 
envoyé les Reeruë's à Tortofo , lefquelles 
feront incorporées par ordre .de. Mr.. 
Frieshetm dans nos Bataillons d 'Arragttu. 
Mylord Gallway à perdu la Tramonta- 
ne & Fnesbeim ne fait pas quel parti, 
prendre dan? cette extrémité. 

La troifième Pièce que j’ai à produire, 
eft une Lettre du Comte de Corzana, 
Gouverneur de Faïence., qui s’expliqua 
en. ces termes. 

„ Nous nous trouvons ici dans, une 0 
M terrible confternation par le mauvais 
„ fuccès de nos Armes à laBataille d 'AU 
Jf manza\ laquelle nousjpouvions facile* * 
,, rrent éviter, fi on avait pû vaincre l’o- 
„ piniatre avidité que Mylord Gallvjay&r 
y oit à la risque|. Le jour d’auparavant 
. " : 
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, v les Officiers tâchèrent à l’en difluader ÿ , 

„ auffi bien que les Habitans du Païs ; mais- ‘ 

„ ce fut en vain, & rien ne fut capable 
„ de le faire fortîr de fon entêtement.-' 
j „ Cependant , la plus grande faute ne con-^ - 
] „ fi fl oit pas en ce qu’il n’avoit pas voulu-, 

' ' „ adhérer à ices falutaires avis , mais en • 

- „ ce qu’il ne fit pas charger l’Ennemi en 
„ Flan , comme .cela fe pouvoit faire 
„ très facilement. On avoir JaifTé un fi 
„ grand vuide entre notre Aile Droite 
, ,, & celle de la Gauche, que l’Ennemi en 

,. aiant profité , coupa notre Aile Droi-. 

M te, qui ne pouvant plus être fecouruë 
„ par la Gauche, toute la Cavalerie de* 

1 ,, Ennemis tomba fur notre Infantérie , 

„ qui fut taillée en pièces. 

Une autre mortification que la Reine - 
1 eût à efluyer cette même Campagne, fut 
l’avortément du deffein qu’on avoit for- 
: i ! mé d’alfièger la ville de ‘ïhoulon. Notre • 
i, Flotte commandée par le Chevalier Clou- 
deflej Shovel, & qui.étoit defiince à blo- - 

a- quer cette Place par Mer , étoit déjà en- 
trée dans fa Rade, & y fit tout ce qu’ori- » 
pouvoit attendre dans le monde des For» 

; ces Maritimes. Elle Bombarda la ville * 
& les VaifTeaux qui étoient dans le Port , 

.1 elle mit en feu les Magafins fpatieux ou- - 
étoient. les Cordages; elle- foudroya le - 
Palais Epifcopal , & . plufieurs autres 
fomptueux Edifices; elle détruifit huit t 
VaifTeaux de Guerre,, dont le moindre 
» étoit de cinquante Canons t •& ce que . 

j* nous ne fûmes que quelque tems après,; , 

1 sft,. que lei Français coulèrent à fond la . i 

f P 7 , pl 4 »-- 
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plupart de leurs Vairtèaux pour les met- 
tre à couvert du furieux feu de nos Ca- 
nons, mais ils n’ont pû jamais s’en fer- 
vir, tant ils furent endomagez; de forte 
que dépuis ce teins là, les Flottes Fran- 
foifes n’ont jamais ôfez paroitre en Mer. 
Ce fut au rétour de cette Expédion que 
notre Amiral le Chevalier Shovel eût 
le malheur de fe perdre fur les Rochers 
de Sciliy: fon Corps aiant enfuitte été 
trouvé, la Reine lui fit faire un enterre- 
ment des plus fomptueùx, & elle fit éri- 
ger dans l’Eglifc de Wejlminfter à Lon- 
dres un Monument fuperbe à l’honneur- 
de ce fidel & valeureux Officier.- 

La Campagne en Flandres fe partît cet- 
te année là fans aucune Aâion d’éclat , 
mais aulïï quoique l’Armée des François 
fût très forte, cependant elle ne fit au- 
cun progrès. On commença à murmu- •* 
rer en Angleterre comme (i le Duc de 
Marlboroug avoient en vue de prolonger 
la Guerre; mais d’autres foutenoient , de 
avec plus de raifon.que c’étoit beaucoup 
à ce Général d’avoir empêché les Fran- 
çois de gagner un pouce de Terrein, eû 
égard aux Circonüances où les Alliés fe , 
trouvoient alors. - On ne fait pas quels • 
étoient alors les fentimens de la Reine 
fur ces Conjonétures. Quoiqu’il en foit 
certains Nuages obfcures commencèrent ' 
à fe faire voir en Angleterre , qui ne pro- ' 
nofliquoient rien de bon , & c’eft ce que 
nous avons éprouvez dans la fuite des 
tems. Au* commencement de l’année c 
--il - arriva- uue chofe qui -eft peu 5 

com-" 

« 4$ 
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commune & qui fe voit rarement parmi 
nous. Le nommé Guillaume Greg un - 
des Clercs de l’Office de Mr Harley 
Secrétaire d’Etat , aiant tenu -pendant : 
quelquetems des Correfpondences avec 
les Ennemis de la Reine, fut. découvert ; 
par'le maître des poftes de Bruxelles , qui 
en aiant donné avis à notre Cour, on fe 
faifit de ce Greg, du nommé Pallier , & - 
peu après de quelques autres. Greg fut 
conduit dévant le Siège Judicial du Old - 
Bàtly , où on lui; lut fon accufation de 
Haute Trahifon, qui confiftoit à avoir 
envoyé des Lettres à Mr. Chamillard 
prémier Miniftre d’Etat en France , & en- - 
tr’aotres une qui étoit datée du 28'. No- - 
ve mbte! 1 707. , & d’autres dans lefquelles - 
il avoit enfermé toutes les Procédures • 
des deux Chambres dn Parlement, qui y • 
avoi ent été faites concernant l’augmenta- - 
tion de nos Troupes; la copie d’une : 
Lettre que la Reine avoit écrite à l’Em- • 
pereur ; & quelques affaires particulières > 
dont notre Cour avoit fait part au Duc de 
Savoye , &c. Il s’avoiia coupable de tous 
ces Articles, après quoi, le Lord Chef : 
juftice Holt , & la plûpart des Juges é- 
tant préfents, on lui prononça fa fenten- ; 
ca de mort.: Cette découverte, cette < 
Correfpondance , cet aveu de Greg, fit . 
grand bruit , & ne donna que trop ma- 
tière à nos Peuples d’aignifer leur lan- 
gues, & comme ce Greg étoit Secrétaire 
de Mr Harley Secrétaire d’Etat, homme • 
qui n’étoit pas en bonne odeur dans l’cs- -- 
pritdes Jnglois y on croyoit que ce Greg -. t 
' " - bW- 
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m’avoit agi que par les ordres de fon Maî-> 
tre* NJais comme les Seigneurs établi- 
rent un Gommitté compofc de quelques. 
Pairs de leür Corps., dans lequel on n’é- 
pargna aucuns foins pour découvrir fi. 
Mr. Harley avoit trempé dans le crime 
de fon Secrétaire, on ne put rieirtrou- 
rer contre dui; & ainfi ce Greg fut exé- 
cuté à mort, & étant au liêu du fuppli- 
ce, il innocenta fon Maitre de tous les 
foupçons qu’on avoir conçu contre lui. 

Avant que cette découverte eut été 
faite , le bruit s’étoitdéja répandu des 
grands changemcns qu’on dévoit faire à 
la Cour.- On ne fcait pas encore aujour- 
d’hui fi les Miniftees qui furent* exclus, 
ne jouoient pas alors le même jeu qu’ils 
firent dans la fuite, & s’ils ne le faifoient 
pas de concert avec la Reine; mais con> 
me S. M. vit que la mèche étoit éventée 
elle crut qu’il é toi t de la prudence de cacher 
de dérober à la connoifïànce du Peuple 
toute cette intrigue, & d’affeâer de faire 
. . paroitre fon relïèntiment contre Mr . Har 
iey auquel on ôta l’Employ de Secrétaire 
d’Etat , & qui étoit foupçonné d’avoir 
été le principal Adeur dans cette affaire ; 
& contre le Chevalier Simon Harcourt 
Avocat, Général qu’elle obligea de ré lig- 
ner fon Pofte; il y eût encore d’autres 
changements; qui furent les effets de la 
découverte de ce profond & caché def- 
dein. Peu après ce .-teins là, la Nation 
fut: tout à. coup allarmée du danger d'une 
învafion de la part des François. On ne 
fcait pa$ bien fur quqi ce formidable def- 
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fein étoit fondé ; à moins qu’on ne veuil- 
le préfumer que la France s’étoit engagée-, 
à fupporter les mécontements que lés 
coffais faifoient cclntter alors, au fujet de 
l’Union des deux Royaumes, dont nous. 

- avons parlez ci-devant. Mais il elt à 

préfumer que la véritable caufe de dette.- • 

allarme procédoit plutôt d’une efpérance 
dont les Jacobltcs lé flattoient, que la-. 

Reine avoit envie de fe démettre de la. 

Couronne. Leurs Emiflatres de la Cour * 
de St. Germain, s’emprelioieut d’incul- 
quer & de faire croire à celle de Verfail - 
■ les que la fanté de la Reine ctoit en fi 
mauvais état , qu’il n’étoit pas pofîible 
qu’elle vécût long tems; & que fi le 
Succeffeur étoit abfent au tems de famort, ■ 
il ne pourroîent jamais trouver une fein- 
blable occafion pour clever le Préten- 
dant fat le Trône, En conféquence da 
ce Projet on fit tous les Préparatifs nc- 
cefiaires à Dunquerquc p.our le faire réuf- 
fir , & on le fit avec autant de fecret que 
de diligence ; puifque nous n’eumes con- 
noiflance de ce dclfein que par des Con- 
je&ures , jufqu’à-ce que le Prétendant- 
fut partit de St. Germain. A fou arrivée 
-à Dunquerque , il trouva de très belles. 

Tentes qu’on lui avoit préparées , avec,, 
beaucoup de Vaifiélle d’Or & d’Argenr,.,. 

& des Drapeaux & Etendarts fur lefquels,,. . 
on avoit fait broder de magnifiques & : 
ppmpeufes Devifes. .. - 

Ces grands Préparatifs alarmèrent d’a- , 
bord les Etats Généraux, comme fi la . 

France eût efic deflèin défaire unedefeen-.. 
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te en Zelande; mais leurs frayeurs furent 
bientôt diffipées , car on ne fut pas long 
tems (ans s’appercevoir qu’on en vouloit 
à la Grande Bretagne • Les Préparatifs 
que nous fîmes, tant par Terre que par 
Mer, pour nous oppofer à cette lava* 
lion, furent faits avec tant de diligence 
„ & de promtitude, qu’en très peu de jours 
l’Armirauté de la Grande Bretagne mît 
en Mer une Flotte de vingt trois Vaif- 
ïeaux de Guerre & un Brûlot, les quelles 
furent joints par cinq Vaiffeaux de Guer- 
re Hollandais ; & cela, fans diminuer le 
Convois deftiné pour Lisbone, qui con- 
fiftoit alors en douze Vailleaux de Guer* 
re Anglois , & cinq Hollandais ; lequel 
Convoi étoît fous le commandement du 
Ghevalier Jean Leake . 

Quelques jours après que notre Flotte , - 
commandée par le Chevalier George 
Bing & par le Lord Durjley eût mife à-~ 
la Voile de Üeal le 27. de Février , elle 
fit route vers les Côtes d z Dunquerque ^ 
& le même jour elle anchra à midy ou # 
environ, près de Graveling ; Quelqu’af- 
furez que les François parufiènt de la 
réülîîte de leur Expédition, cependant la- 
vue de la Flotte Angloife leurs fit mal 
aux yeux, & les étonna fi fort, qifilS' 
arrêtèrent l’embarquement de leus Trou- 
pes; mais aiant enfuitte appris que notre 
Flotte avoir été forcée par les vents tem- 
pétueux de lever l’Auchre , & de remet- 
tre à \n voile; & aiant d’autre coté reçus 
de nouveaux Ordres de la Cour de Fran- 
ce \ ils mirent eux mimes à la Voile, & 

fous - 
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fous le Commandement de Mr. Fourbit* 
ils firent route vers YEtoffe. Le mau- 
vais tems n’avoit pas fi fort écarté l’Ami- 
ral Anglais qu’il pût perdre de vue la 
Flotte des François , puifqu’il arriva peu 
de tems après eux dans le Finir, mais - 
on' dit communément que le lignai que 
fit notre Amiral, & qui cependant étoit 
nécellàire, découvrit à la Flotte Ennemie 
; que nous étions à leur pourluite, qu’ils 
en prirent l’alarme, & que cela contri- 
bua à leur Evalîon. . Cependant l’Ami- 
ral Anglois ne lailïà pas que de leur don- 
j, ner la chalîè, A il les approcha d’aflcs- 
! près pour pouvoir efpérer de les accro- - 
cher; mais, malgré tout ce qu’il put fai- . 
re r il ne put jamais les contraindre à en 
venir aux prifes, & toute fon Expédition 
fe termina à la prife d’un' Vailfeau nom- 
: • me le Salisbury , dans lequel il y -avoit 

plufieurs Officiers , plulieurs Gentils- 
; hommes, & entr’autres le Lord Griffus. 

Le bruit fe répandit alors parmi le Coin- - 
niun Peuple, que le Prétendant étoit à • 
bord de ce Vailfeau , & que la Reine 
avoir une li grande alfeéHon pour lui , 
qu’elle avoit donné des Ordres fecrets au 
Chevalier George Ping de *ne le faire ni 
de le rétenir Prifonnier au cas qu’il tom- 
.) bât entre fes mains: mais comme ces • 

:! .ConjeQures ne furent que le produit d’u- 

ne Populace très méprifable , nous n’y v 
i, infiftérons pas plus avant ; & nous palfé- • 

I rqps à un Point de l’Hilloire incompara- 
blement plus important. Nous avons 
dis ci-dé vant que le Duc Marlbaroug ne • 

s’étoit : 
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s ctoit pas trouvé en état d’agir offenfi-^ 
v vement en Flandres l’année précédente à • 
eau le des Conjonétures dont nous avons 
faits mention. Mais .celle ci qui fut la* 
Campagne de 1708. dédomagea avanta- 
gea fement les Alliés des obflacles qui* 
s et oient préfentez, aux progrès de leurs* 
Armes. Âl efi vrai que les François a-- 
voient ouverts la Campagne par la fur- 
piife de G and & de Bruges fous le Coin*' 
mandement du Duc de Vand jmc \ mais - 
lorfque les Troupes que le Prince Eugè- 
ne amenoit d’ Allemagne furent arrivées, . 
ce Prince & le Duc Marlboroug à la Tê- 
te de l’Armée Confédérée , pafférent r 
1 Efcaut , 8 c en vinrent à un engagement 
Général avec les ' François ^ qui avoient* 
auffi à leur tete, les Ducs de Boutgogne * 
& de Berri avec le Prétendant à lauCou-' 
renne d’ Angleterre . Il faut tomber d’ac-* 
cord que les François fe défendirent avec 
beaucoup de bravoure dépuis le prémîer 
de leurs Généraux jufques au dernier de 
snèufeBa- ^ eurs Soldats, puisqu’ils difputérent cha-' 
ta illed , 0/# 9 ue P ou Ç e de terre avec toute la vigueur- 
dtmtrde pollible, Mais les Troupes des Hauts- 
gag^ee par Alliés encouragées par leurs valureux. 
18S * Généraux , fe firent jour par tout, à. 
travers les obflacles les plus formidables, • 
rompirent l’Ennemi de tous cotés , & 
l’obligèrent à plier après une défenfïe des * 
plus opiniâtres, car fe trouvant attaqué 
en front & en flanc il ne put foutenir la- 
violente ardeur de nos Troiîpes;* ce qui 
le mît dans un fi grand désordre qfte 
. beaucoup de leurs Gens furent faits pri- 

fon - 
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Tonniers , foit que la foule ou les bleflu- 
res les empêchaifent d’aller auffi vite que 
les autres. Il eft vrai que les Dragons ♦ 

.tentèrent de les favorifer dans leur ré- 
traite „ mais notre Général le Duc Marl- 
. boroug s’étant mis à.. la*tête de la Cavale- 
rie Angloife les coupa, & les tailla telle- 
ment en .pièces , que de -fix Régimens 
. qu’ils étoient , plus de la moitié, furent 
tuez, & les autres fe rendirent -Prifon- 
niers de Guerre. Il n’y eût que la. nuit 
qui mit fin à ce Carnage. Je ne fçaurois / 

: dire au julle le nombre d’hommes que les 
François perdirent dans cette Aétion , 

. mais fuivant les Rélations les plus exac- 
tes, ils laiflerent plus de, 4000. morts fur 
la place , yooo. hommes bleilez, & que 
plus de 8000. Prifonniers . relièrent .au 
. pouvoir des Vainqueurs , entre lefquels - 
fe trouvèrent plulieurs Officiers de dis- 
. tinâion. Les Allièz perdirent de leur 
.coté environ tooo. dejeurs hommes tant 
. Officiers que boldats. 

Le prémier fruit que les Alliés réceuîl- 
, firent de cette victoire, fut, qu’après a- 
.voir comblé les Lignes des Ennemis, ils 
, eurent la facilité d’entreprendre . le liège 
. de Lijle : cette ville , quiétoit la plus bel- 
le de toutes les Conquêtes que Louis 
‘ XIV. eût faite, tant à caufe de fes Fordfi- La prift 
cations que pour la richelTe de fes Habi- de L*'*, 
tans, & l’avantage de fa fituation, fut 
invertie & alïiègée par les Troupes des 
Confédérés le 13. d’Août & elle ne fe 
.rendit avec la Citadelle que le 8. Décem- - , 

.bre fuivant, avec beaucoup de difficulté , 

:& 
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& après plufieurs tentatives faites de la part • 
de l’Ennemi pour y jetterdu fecours. Ja- c 
w mais Forterelfe ne fut mieux deffenduë ni g 

-plus vigoureufement attaquée, jamais on 
ne fît éclatter plus d’habileté qu’il en parut 1 
, . des deux coté s, ou l’on s’efforça à fe furpaf* 1 

iferenftratagèmesauin bien qu’en courage. F 
Quoique je ne me fois point . propofé s 
de faire un exaéte Récit de tous les évé* f 
nemens qui rendirent ce Siège fi célèbre, F 
cependant je ne peux me ré foudre à paflèr ■ ( 
fous filence une circonfiance qui contri- ' c 
bue infiniment à la Gloire d’un de nos ! » 

Généraux & à la valeur des Troupes ' t 

Angloifes. L’Armée qui formoit le Siè- f 
ge de Lifle , & celle qui le couvrait, •' c 

manquoient toutes les deux de Vivres & • f 

de Munitions qu’ils ne pouvoient réce- ; v 

• voir que d 'Ofiende ; mais le Duc de .il i 

Vendôme leur en avoit coupé la Ooinmu* ' £ 

nication, à . la faveur du Polie de Leffin - 
gen qu’il avoit enlevé à un Détachement 1 f 
Anglots. D’ailleurs ce Polie occupé par s 
» . les Ennemis étoit foutenu par 24000» [ 

hommes fous le commandement du . c 

Comte de la Motbe : enfin l’Ele&eur de •' - 

Bavière , pour caufer une diverfidti , as» * ; 

. fiègeoit actuellement Bruxelles , & avoit 
te Com- commencé * ^ire tirer deflus; mais, & 

-tt de la "ce que l’avenir aura peiné à croire, Mr. 

Motbe bat IVeb un de nos Généraux Anglais, défit 
Géaériî & mît entièrement en déroute ce Corps 
■Web. commandé par le Comte de la Mothe 

n’ayant que cinq ou fix mille hommas fous 
fon commandement & par cette riétoire 
remportée à IVynettdale , il s’ouvrit un paf- 
fage à notre Armée , tandis que le Duc de 
4 Mari ■ ' 
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. Marlboroug accourut par une promte mar- 
..cheau fecours de Bruxelles , dont il obli- 
gea l’EleCteur d’abandonner le Siège. 

Les Anglais qui s’étoient fignalcz dans 
toutes les Avions les plus chaudes qu’il 
y eût pendant cette Campagne , n’auroient 
pas crûs avoir' remplis tout leur devoir 
s’ils ne la finifloient ptr la réduction de 
Bruges & de G and, qui avoient été faifis 
par trahifon : c’eft pourquoi le Duc de 
Marlborough fit inveftir par ion Armée la 
dernière de ces Places, où les Anglais a- 
voient coutume de prendre leurs quar- 
tiers, de qui, malgré la faifon qui étoit 
fort avancée, & la nombreufe Garnifon 
qui égaloit le nombre des Affiégeans, fut 
forcée de Capituler. • La prile de cette 
ville fit recouvrer Bruges aufiî bien que 
Plaffendael & Leffutgen que les Ennemis 
avoient pris durant le fiége de Liste. 

C’eft ainfi que . finit une Campagne la, 
•plus glorieufe, la plus remplie d’évene- 
mens , & la plus extraordinaire qu’on aît 
peut être jamais vue, & pour y ajouter le 
dernier comble de Gloire, le Général Stan- 
• hope s’empara en faveur des Anglois, cette 
même année là , de l’Ile Mimrquc fituée 
dans la Mediterranée, Place qui à été & 
qui eft (encore actuellement d’une fi gran- 
de importance à la Nation Angloife. 

Mais tandis que les Armes de la Reine 
étoient fi généralement viCtorieufes par 
Mer & par Terre, S. M. efifuya la plus 
grande affliction qu’elle eût jamais reflèn- 
tie durant tout le cours de fa vie, & qui 
. lui fut caufée par la mort de fon Royal 

Epoux 
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• Epoux le Prince George de Danemare , 
qui finit fa carrière le z8. d’Oétobre V. 
S. Comme ce Prince étoit mort ab in- 
teftat, la Reine fe trouva en droit de s’ap- 
' proprier la moitié de la valeur les effets de 
ce Prince la quelle moitié fé montoit à la 
• fommede 18961. Livres Sferling; &l’aut- 
T . tre moitié fut partagée entre les difFerens 

Rois, Princes ,&PrincelTes qui avoient droit 
de réclamer leur portions dans cet héritage. 

Les fentimens ont été fort partagez au 
fujet de l’Afcendant que ce Prince avoit 
fur la Reine , par rapport aux Affaires 
Publiques. - Il efl certain qu’il étoit lui- 
même un Conformiftc Occafionel , & 
que pendant tout le tems que la Cour 
•s’emprelfoit à faite -palier le Bill de la 
Conformité Occafionelle , il fe rangeât 
toujour du Parti §ui étoit porté pour ce 
Bill ; il eft vrai qu’un jour étant en con- 
verfation fur cet article avec un Seigneur 
de conféquence qui tenoit pour le Parti 
oppofé , il lui dit , mon tœstr ejiavec vous , 
mais il efl très difficile d’accorder ce fou- 
hait avec fa conduite à cet égard. On 
fait encore affés que depuis le changement 
du Miniftére par lequel les loris furent 
fupplantez & les Wh'tgs mis en leurs Pla- 
ces, My lords Stmers , Wharton , & Or - 
ford , ne purent jamais , tout V/h'tgs qu’ils 
-étoient , obtenir aucnn Employ dans le 
Gouvernement jusqu’après la mort du 
Prince; mais on nejdoitpas attribuer cela 
#. à une averfion particulière qu’il eût pour 

le Whigisme, mais à une pique particu- 
lière qu’il avoit contre ces Seigneurs , qui . 

étoient 
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étoient toujours à la tête des AdrefTes 
qu’on prefentoit à la Reine, presque tou- 
tes les felfions, contre la -mauvaife Ad- 
miniftration des affaires qui roncernoient 
l’Amirauté , & qui par contre-coup re- 
flèchiffoient fur la perfonue du Prince, 
à caufe de fa Dignité de Grand Amiral. 
Dansies tems de la- plus grande vivacité 
dé ce Prince, & lorsqu’il jouifloit d’une 
parfaite fanté , on ne l’a jamais gueresvû 
fe mêler de Affaires Publiques ; peut être 
cela provenoit il de ce que fe regardant 
comme n’étant pas né Anglois , fon meil- 
leur parti étoit de ne fe pas trop intriguer 
dans les affaires de la Nation. .On lait 
d’ailleurs qu’il avoir beaucoup de piété, 
'& qu’il avoit un excellemment bon Na- 
turel^ mais fes Talents Per fonds avoient 
été peu cultives par. l’Art. & -par l’Etude. 
Quelques années avant fa mort, il étoit 
devenu fi gras & fi fori oppreflé par PAC* 
me dont il étoit attaqué, qu’il étoit de- 
venu incapable de rendre aucun lèrvice à 
• : la ‘Patrie; & c’eff un fecret qui .demeu- 

rera toujours impénétrable:, .lavoir, ce 
-qui fe paffa entre lui & la Reine par rap- 
port aux Affaires Publiques durant: tout 

• le cours de leur vie. ■ 

Le Parlémentlèrailembla peu de temps 

après que la Reine fut entrée dans fon 
vevâge, & comme elle étoit tout récem- 
' ment en deuil , & qu’il ne lui convenoit 
- pas de fe trouver en Public ; elle, appoin- 

• ta des Commiffaires pour tenir à fa place 

• les féances : dans les T ranfaélions publi- 
que^ qui lè pafferent durant cette feffioo, 

7*m. J II. Q les 
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les Taris chargèrent de grande négligenr 
ce les Miniftres d’Etat, & les accuferent 
de n’avoir pas pris à tems de fages prér 
cautions pour s’oppofer à Plnvalion du 
Prétendant', mais tout ce qu’ils purent 
dire & faire, fe diflipa en fumée. On dofc 
obferver que d®ns le tems Jl* tuç 

devenac vefve^oa fie un ordre darvs teGot^ 
feily par lequel on enjoignait die ne fW 
tire au tems du fcrvice. Divin., la P«è ce 
dans laquelle on avoit accoutume ctewp- 

Dlier Dieu que dans fes: boutes inmues u. 

voulût bien donner Lignée à la Reine : 
on ne fait pas fi cefut cet ordre, ouquef- 
qu’autre vue, qui donna lteu.au vote que 
,?on fit , fie préfenter une Adreffe a j* 
Reine, dans la quelle on lafijpplioit de 
vouloir penfer 2 un fiscond Mariage :_le 
bruit commun d’alors étoit , que ; les Ta- 
ries voul oient avoir l’honneur d être .tes 
oremiers autheurs de cette Adrejle , tuais 
au’ils furent prévenus parles Wmgs : quoi- 
«•Il « fckTh. prfoniKs ^ bo« fa* 
«gardèrent cette demande comme très 
indiferette, pour ne pas dire estravagan- 
la Reine, outre ifes Infirmités cotpo- 
j relies , étoitparvenuc àl’âge où tes Fem- 
mes ceflènt d’avoir des en&ns, & il y +■ 
voit alors neuf ans paflèx qu eUe,n avoit 
•pas été enceinte.. Enfin puisque la Mo- 
-fen étoit faite , les Seigneurs & lesCora- 
. moues préfentérent de concert cette A- 
drefle à la Reine, qui leur fit ceffle *é- 
ponfe également fage & diferettej; qae 
• te Marques fettfiblet fréquentes dt^ de- 
. voir & àéaffeàien étfd perfrmsetf */«* 
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Gouvernement qu'elle recevait de la part 
des deux Chambres Au Parlement , ne 
pouvaient qui lui être très agréables ; que 
les me furet qu'elle a voit prije pour que lu 
fucceffion à la Couronne pcjfât dans lu 
Ligne Proteftante , devoit les convaincre 
fujfifament combien elle avoit à coeur le 
bonheur du Royaume pour les tems à ve- 
nir ; mais que le fujet de leur Adrejfe était 
d'une telle nature , qu'elle était bien per- 
suadée qu'ils ne s'attendaient pas à une ré- 
ponfe pofitive & particulière. 

Dans l'intervalle de tems qui s’écoula 
entre la Campagne précédente & celle 
dont nous allons parler qui fe fit en l’an 
X709; les François avoient faits quelques 
ouvertures de Paix aux Confédérés ; mais 
ceux ci voyant que la France n’agiflbît 
que par rufes & par détours, & qu’elle 
avoit adroitement éludé toutes les efpe* 
rances qu’on avoit conçues d’une Paix 
prochaine, tous les Alliez en général en 
parurent plus irritez contr’eux ; & cela 
fit réfoudre au Prince Eugene & .au Duc 
de Marlborough de partir inceflament pour 
lé rendre à Liste , & de là à l’Armée qui 
:$*étoit àffemblée entre Ment» & Courir ai. 
Auffitôt qu’ils, y. furent arrivez, les quar- 
tiers» Maîtres Généraux furent détachât 
pour examiner le Terrein qui étoît entre 
nous & les Ennemis, & voir la (îtuatioh 
de leur Camp ; ils trouvèrent qu’ils occu- 
poient un bon Pofte près de Pont à veto • 
dm. Sur leur rapport on tint un Confeft 
de Guerre, où l’on ne jugea pas à pro- 
pos de les attaquer , à caufe de leurfitua- 

Q 2 tion 
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tion avantageufe; mais on réfolutd’affié- 
ger Tournai. Ce defiein fut tenu fort fe- i 
cret , & l’Armée décampa la nuit des 1 
bords de la Deule fans faire battre le Tarn- * 

bour ni fenner la Trompette : le Bagage c 
fut envoyé à Lisle , & l’Armée croyant ^ 
marcher aux Ennemis, on lui fit prendre f 

tout d’un coup fur la gauche pour aller fi 

ta ptifede à Tournai, Cette Place fut invertie avec P 

Tournai tant de diligence, que lés François bien ti 

f. at les Al ' loin de pénétrer ce delfein & de renforcer I 1 
“**■ la Garnifon, felaifferent tellement trom* fi 

Ê er , qu’ils en tirèrent même quelques J 

bataillons dans la crainte où ils étoient n 

qu’on devoit les attaquer. " Je paflerois P 

Jes bornes du plan que je me. fuis propofé 0 

1 it j’entreprenois de donner le détail de ce J 

fameux Siège , & je me contenterai de P 

dire que les Affiêgés firent tout ce qu’on 0 

peut attendre de Braves Officiers & Sol- e 

dats :« ils disputèrent le Terrein ,' pié à I, 

pié, ils firent plqfîeurs forties, & mirent t 

le feu à quantité de Fourneaux.;, Mais 

- tout cela ne fit que redoubler la fermeté 1 

- & la valeur des Affiégeans dans leurs at- < 

taqües, qiii furent continuées nuit & jour, 1 

demis & défions la terre, jusques à ce s 
' - que les premiers furent contraints de fe ! 

joûmettre à la diferètion du vainqueur 1 
qui leurs accorda, qu’après avoir laifTé i 
leurs armes, ils feroient échangez' avec I 
tin pareil nombre de prifonniers des Al- j 
■ liés. t 

Auffitôt qu’une des Portes de Citadel- 
le eût été livrée aux confederez , le Pue r 
. de Marlborough qui avoit couvert ce Siè- 1 

gc t 
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ge décampa avec Ton Armée, afin de té- 
nir en allarme l’Ennemi : ce Général en* 
voya devant, un Détachement fous la 
conduite du Prince Héréditaire de Heffe- 
Cajfel pour aller forçer les Lignes de» 
François , & pafièr la Rivière de Trouil- 
le , ce qui ayant été heureufemertt exécuté 
par cet illuftre & vaillant Prince, favo- 
ri fa .beaucoup le deflein qu’il avoit fur 
l’importante Fortereflc de Mous. La def- 
fus l’Ennemi voulant jetter du fecours 
dans cette Place, dont la Garnifon n’é- 
toit compofée que de neuf Bataillons Es- 
pagnols & de deux autres Bavarois , fit 
un mouvement pour attirer le Duc Mari- 
borottgb avec toutes fes Forces dans la 
Plaine qui eft entre Beaulieu & Framerie} 
v mais S. £. pénétrant dans leur intention, 
envoya quelques Troupes vers St. Gui- 
lain , pour empêcher que la ville ûeMons 
ne fat fecouruë. 

Sur cela les François fixent un autre mou- 
vement, comme s’ils euflènt voulus mary 
cher vers Bojfu ; mais lorsque notre Géné- 
ral eût examiné de près leur Armée , il 
s’apperçut bientôt que le mouvement de 
leur gauche n’étoit qu’unefeinte pour cou- 
vrir la marche de leur droite, quidéfiloit 
en même tems. La defius il ordonnaque la/ 
fienne marchât fans aucun délais par fa- 
gauche; ce qui fit que les deux Armées le- 
trouvèrent à la portée du Canon. . t 

Les François , commandez par les Ma-.- 
réchaux de Villaça & de Bouflers qui 'a-; 
voient Ordre d’hafarder une Bataille, s’é- 
toient portez dans les Bois de Biangi ; & les 
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Alliés s'étendirent vers les mêmes Bois 
entré ceux de S art & de Janfart ; leur 
Armée étant rangée en Bataille fur trois 
Loties. Les deux Armées ayant conti- 
nué en cette pofture deux jours & deux, 
nuits , les franpis commencèrent à fe 
x^ fangian t retrancher. : Sur cela les Generaux dès 
Bataille de Alliés & les Députés des Etats , tinrent: 
BUriÿûth qd Conleil de Guerre dans lequel fl fut 
réfolu de faire hâter la marche des Trou* 
pes qui venoient de Tournai,, & qu’après 
leur arrivée on attaqueroit les Ennemis^ 
Ce Renfort confidérable étant venu, .les 
Alliés commencèrent à ièpt heures "& 
demie du matin à canonner les François , 
jjusques à ce que l’on vint à la charge de 
part & d’autre par un. Combat dès plus 
fanglans qu’on eût encore vû. Mr. Boy- 
le Secrétaire d’Etat en reçut la première' 
nouvelle par une Lettre que le Duc de 
Marlhorougb lui en écrivit à Londres , & 
qui eft conçue en ces termes. 

MONSIEUR, 

< 

* * • I V ^ 

' La Lettre que je vous écrivis fame- 
j,. di dernier du Camp de Henri, ne fut 
„ pas plûtôt partie , que nous eûmes l’al- 
„ larme, . fur un avis qu’on eût que les 
François étoient en marche , pour atta- 
„ quer le Prince de Hejfe. D’abord l’Ar» 
,, mée fe mît en mouvement; mais tou* 
„ tes les Troupes ne fe joignirent que le 
„ lendemain à midi. D'ailleurs 400. Che- 
„ vaux que les Ennemis avofent détachez, 
1, poux nous obfcrver , furent battus par 
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„ les Troupes avancées du même Prm' 

„ ce, qui enlevèrent le Colonel qui les. 

„ comtnandoit , un Lieutenant Colonel, 

,, plufieurs autres Officiers, fit une cin- 
„ quantaine de Maîtres. D’un autre . 

,, coté.i les Ennemis ayant été informes. , 
„ que nos 'Armées campoient au deçà de . 

„ la Hbwte , hfr même joue & le lende- . 
tt main ils étendirent leur Ligne depuis 
„ Kieuvrin vers la droite, & hier ils oc- 
- „ cupérent les Bois- de Dam & de Blan~ 

>, £T,où ils ( fè retranchèrent d’abord. 

„ Ce mouvement de - l’Ennemt obligea 
,, notre Armée à fè tenir deux nuits de 
,, fuite fous les Armes; Si -hier au foir 
„ dès que les 2t. Bataillons & les 4. . 
v , Efcadrons ‘que nous attendions de ' 
„ Tournai furent arrivez , on réfolut de 
>, l’attaquer» Le lignai s’eft donné ce 
„ matin à huit heures, &le Combat à 
„ été fort Opiniâtre , jusque&vera le>midi, 
fans qu’on pût forcer leurs: retranches 
„ mens, i ni les chafler du Bois dans^le# 

„ Plaine, >ou leur Cavalerie étoit tangée 
„ en Bataille. Mais auffitôt que la notse 
„ lui eft tombée fur le dos, le Combat 
„ eft devenu général & ;à duré jusques à> 

„ trois heures après midi ÿ avec beaucoup- 
„ de furie. . : 

„ Alors la : Cavalerie des Ennemis & 

„ lâché le pié, S s’eft retirée en partie 
„ vers Maubettge 1 & Valenciennes , & et», 

„ partie vers Coudé. Nous les avons 
„ pourfuivis jusques au Défilé de Bexwy’, . 

„ & nous en avons faits un grand car-. 

„ nage. Toutes nos Troupes ont donné 
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», des marques d’une bravoure extraordi- 
,, naire. Nous Tommes campez fur le 
», Champ de Bataille. : Vous ne devez . 
t i pas douter que lapecte nefoit fort çon» ’ 
fidérable de part & d’autre. , Nous a- 
„ vons faits bon nombre d’offiçiers Prj- ' 
„ fonniers.-: Le Lieutenant* Colonel 
,, bat» que j’envoye avec une Lettre pour 
„ S. M. , vous en dira davantage , en at- 
„ tendant que je vous en donne moi-même 
„ un pins long détail.; je vous félicite, 
ff de tout mon cœur de cet heureux fuc- 
f, cès j & je fu« Véritablement, ' 
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i U feroit Tuperflus . d’ajouter . quelque 
choie à ce; récit; -je dirai donc feulement 
que les Ennemis ilaiflfereot les Alliés Mai- 
tres du Champ de Bataille, de 16. pièces 
de Canon, de' 20,: Drapeau?, de 2,6, E- 
tendarts, & de quelques autres marques 
indisputables de la viâoire , fans parler 
de 30. Officiers» Lorsqu’à la fin du Com- 
bat les Alliés virent les obftaçles,- qu’ils 
avoient furmontez , ils en furent furpris. 
Il faut avouer que ce qui donne le plus 
grand luftre à cette v»âoire, eft que, tour 
tes les Troupes des Ennemis , Généraux , 
Officiers , & Soldats , marquèrent dans 
cette occafion tout le courage & toute 
j’intrépidité poffible. Soit qu’affermies 
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par leurs retranchemens, où qu’animées 
par leurs défaites paffées qui les avoient 
couvertes de honte, ils fe battirent avec 
une bravoure des plus extraordinaires : 
il*cacherent autant qu’ils purent la perte 
qu’ils avoient faite; mais des avis parti- 
culiers venus de leur Armée, riwis ap-~. 
prirent qu’ils eurent f 4 Officiers, de dit- 
tinâion , tuez fur la place, & 1068. blef- 
fez; & que le nombre de leurs Soldats 
tuez , ou bleflèz, fe mont oit , fans au- 
cune exagération, à ijooo. Hommes. Ils 
comprenoient au nombre des bleflez Mr. 
le Maréchal de Vtllars , & plulieurs per- 
fonnes de la première qualité. Les Con- 
fédérés eux mêmes perdirent une très 
grande quantité de monde; on n’en fi ra 
pas furprit,fi on confédéré qu'ils attaquoient 
un camp qu’un triple Retranchement ren- 
doit presque impénétrable. 

Gâte Bataille fut fuivie de la Reddi- 
tioi^e Mo»Sy par où la Campagne finit 
glorieufement; n’y ayant plus moyen de 
faire aucune nouvelle Expédition parce- 
: que la faifon étoit trop avancée* Toute 
glorieufe qu’avoît été cette Campagne, 

- il-fe trouva des Perfonnes en Angleterre 
qui débitèrent, que le Duc de rnarièo - 
rough avoit très mal fait de fouffrir que 
les François fe fufîènt fortifiez aufii terri- 
blement qu’ils avoient faits , ■ & • d’avoir 
: ensuite obligé lès Gens à fe cafièr la tête, 

' comme pour ainlî dire, contre des mu- 
: railles , que par ce moyen il avoit ruiné 
‘l’Armée des Alliés, & mit les François 
' fur un meilleur pié qu’ils n’étoient avant 
‘ " • Q J c -le 
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le Combat. Mais le lèul Récit impartial! 
que nous venons de faire de cette A dion,. 
& la prife de l’fmportante Place de Mans 
qui en fut le fruit , font affés capables jje 
réfuter cet injufte reproche : j’ajouterai 
- cependént ce qu’en à dit un Ecrivain Ja- 
c obi te-, qui faifant une- Relation de cette 
dernière Bataille , 5t. qui parlant du Duc 
de Marlbommh dont il étoit ennemi juré, 
ne put s’empêcher dedire* qu'aucun hoat- 
me mortel navoit jamais obtenu une Gloire 
plus immortelle que ce [Xuc ornait fait dans 
ce Combat . 

• Ce fut pendant l’Eté de cette année Ht 
qu’une multitude de pauvres Palatins puf* 
férent la Mer , 5t vinrent chercher un re- 
fuge dans Plie die la Grande Bretagne : 
ces Pauvres , Gens, avoient été harallez, 
ruinez, & fort maltraitiez par les Fran- 
çois , ce qui les contraignit d’abandramer 
leur Pais Natal 5t de chercher ail le4^ un. 
Azile: on n’a jamais bien fçu qui furent 
ceux qui leurs avoient confeillé de venir 
ILondre. Leur nombre étoit d’environ 
loooo. Perfonnes de differents Sexes & 
de différons âges» 'La Reine eût la bonté 
d’accorder la permiffion de faire une Col» 
foâe pour les foire fùbfifter , & de nom- 
mer des Per fonnesdu premier Rang, tant. 
ÉodefiaftiquesqueSeciil iéros, pour pren- 
dre connoiflance de leur Situation, s & 
pour leur procurer tous, les fecours ,poffi- 
. Mes;: & comme ils n’avoient aucun gîte 
• où ils. pu/Tènt fe mettre à couvert des in- 
jures, de l’air , ;S. M. , dans fes tendres 
«ompalSons , leur fit donner des Ten- 
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tes, &on JeuraffignalaColliiiedeBLoÊ- 
• r Heath & Camberwell pour y former use 
efpèce de Camp de de demeure , apres 
. qu’on eût nommé quelques-uns d’en- 

' tr’eux qui dévoient y faire Obfervfcr le 

bon ordre. La nouveauté d’un pareil 
Campement , eompofé d’hommes , de 
femmes , de filles , de jeunes , de vieil- 
lards, & d’enfans à la mamelle, y atti- 
roit tous, les jours une 'quantité prodi- 
gieuse de perfonnes, qui ne s’en retour u 
1 noient pas fans avoir donné des marques- 
de leurs tendres charités en 'faveur dé ces- 
pauvres Difperfés. Outre et la lu Gol- 
îeéte qu’on avoit faite pour eux le mon- 
tant à la fomme de 'vingt- mille Livres 
Sterling , on peut dire qn’on les avoic 
mis en état d’eflùyer leurs larmes, & de 

* s’épancher en- bénédictions envers leur» 
Bîen-faiteurs. Mais hélas, par un défaut 
qui n’eft que trop ordinaire au Commun 
Peuple des Habitans des lies, notre Fo*- 
pulace qui n’aime guéres les -Etrangers!,. 

f commença à (è récrier qn’on avoit donné 
1 Refuge à des paraflèux, à des grofliers, r 

‘ & que la plûpart d’entr’eux étoient des- 

* < Papilles : il eft vrai qu’il y avoit un grand 

nombre de ces derniers, mais il y en eût 
r i "plufieurs d’entre ceux-ci* qui, ^apres avoir 
-été bien inftruits ^-embrdfïérent la Réli- 
i gion Proteftamei Enfin , & pour cou- 
J i ■ per court fur cette matière , les Commit 

* fàires qui avoient été nommes pour pt en* 

f ! dre foin de ces pauvres Gens, trouvèrent 
f le* moyens , apres des foins infatiguables 

$ . v • « *• ^ ■> - Q & d’un 

O 1 «; 

f 
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d'en faire la deftinée comprife dans la 
dispofition fuivante. ’ 

Trois mille ou environ furent envoyez 
en Irlande.. 

Six cent à la Caroline , dont il y en eflt 
du nombre de ces derniers qui firent' de 
bons Etabliflemens à l’Ilc de la Provi- 
dence. 

Six cent au Nord de la Caroline. . 

Trois mille cinq cent à la nouvelle York ; 
h deux mille Papilles qui a’en retournè- 
rent. 

Après le changement du Mîniflére, & 
que les Torts eurent fupplantez les Whgis, 
ces premiers recherchèrent, avec une avi- 
dité qui reflentoit trop la vengeance, qui 
étoient ceux qui avoient confeiilez à ces 
Palatins de venir fe réfugier en. Angleter- 
re ; mais outre qu’ils ne purent jamais i 
faire la. moindre découverte là delTus, ’ , 
c’eft que cette recherche n’aboutifloit à 
aucun autre avantage que de faire éclat- 
ter à tort-& à -travers, leur haine impla- 
cable contre les Whigs , &. que , fans y 
prendre garde , ils rçnèchifloient contre 
la conduittede la Reine qui avoit témoig- ] 
né tant de compafilon pour ces pauvres 
Perfécutés. ■ 

, Peu de tems après cet Incident, il ar- 
riva. qu’un nommé Mr. Dolben Membre 
■ de *la Chambre des Communes , jugea à 
. propos de lui prefemer des plaintes con- 
.tre le Doâeur S achever eh ce hardi pré- 
dicateur avoit prêché, deux fermons dont 
il avoit outré la Matière ; il y avoit mal 
parlé du Miniltere de ce tems là, qui é- 

toit 
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toit IVkiz, & mime de la Reine à qni il 
reprochoit d’y avoir trop de confiance.. 

Il feroit inutile d’expliquer le deflèin ca- 
ché de ces deux Harangues , ou de ces 
deux pièces d’Inveâives, ou bien comme 
il plaira au leéteur de les nommer ; car 
quoique ce Miniftre leur eût donné le 
nom de Sermons, on n’a pû trouver jus- 
- ques ici quel eil l’Epithète qui leur con- 
i vient le miettx. Qu’il fuffile donc de fa- 
voir, que ce Doâeur fut accufé , jugé 
& condamné par les deux Chambres AG- 
femblées en Parlement; mais que par un , 
fentence très favorable, il fe vit interdit 
delà chaire, feulement pour trois ans. Ce 
Dolben qui avoit porté les premières plain- 
î tes contre Sacbeverel étoit un zélé wh'tg\ 
U l’ avoit fait par un bon motif, mais 
; \ ceux Iqui favent le feeret de toute cette 
intrigue, favent auffi qu’il fut engagé à 
! faire ce faux pas par les Torts ; ceux ci é- 

t . tant bien perfuadez que fi l’accufation é- 

.. toit portée par un Membre des Commu- 
t jnes, & qui feroit W/hig, on pourfuivroit 
avec |chalecr cette affaire par devant la 
Chambre des Pairs , & c’eft le but où ils 
tendoient : nous avons appeliez la dé- 
: marche que Mr. Dolben fit en cette occa- 

, fion, faux pas , & voici) pourquoi, c’eft 
que les plus fages d’entre les IVbigs é- 
'toient d’avis , que fi ce Doâeur avoit 
.péché contre la Loi, il étoit plus à pro- 
pos de le livrer entre les mains de la JnG 
' 1 ' tice ordinaire , que de fouffrir qu’il fût 
I 1 ! mené comme en T rîomphe par les rués 

de Londres y pour, comparoitre devant la 

i - : Q 7 pltts 
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plus augufte Affemblée qui foit dam là 
Chrétienté. Mais ce fut en vain que les ! 
perlonnes les mieux fenfées voulurent 1 
s’oppofer au deilèin des Communes, les ( 
accufateurs perfifterent dans la réfolufion j 
de faire condemner ,' à la façe de toute la ! 
Nation .la Dd&rine de la No» Refit fl an- 1 

te & àc l'ObéiJJanct Vajfive que ce Doc- 
teur avoit appuyées. Les Seigneurs fe 
trouvèrent donc dans la néfceffité d’exa- 
miner tous les Articles qui furent pro- 
duis contre ce Sackeverel. On avoit fait 


«Jreflèr un F.cbafFaüt dans la fpecieufe fai- 
te de Wefiminjier , où, non feulement les 
"deux Chambres pouvoient s’affeofr , mais 
même qui eontenoit plulledrs loges, ou- 
tre celle de la Reine, dans lesquelles les 
^Darnes les plus qualifiées , 'h qufctoient 
fêâatricesde \' Obfljfante Pajfive , fe trou- 
voient exaâement à toutes les lèances 
qu’on ■ employa pour juger cet homme , 
auquel certainement on prodigua très in- 
juftement l’honneur d’etre jugé par ut*> 
Corps û il lu lire. Les Cominunes|ne fu- 
rent pas longtems fans s’apperçevoir de 
-ht bévue que la plûpart de leurs Membres 
av oient faite, en s'acharnant à pourfuîvre 
ce Doôeur par devant la Chambre Hau- 
te; car comme ou lut avoit laiffé la li- 
berté d’aller où il lui plaifoît . 'il allia 
dans de différentes Provinces du Royau- 
me, ou, non feulement ii ftif reçu com- 
me s’il eût été le Liuérateur de l’Eglife 
ou de la Patrie , mais même H eût toutes 
'Finftuence imaginable à l’EleéHon des 
Membres du nouveau Parlement qui fut 

•' ÇQBr 
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convoqué enfuitte de fon Affaire, & où 
M contribua beaucoup à faire dire les Can- 
didats qui étoient du Parti Tory. On pré- 
tend outre cela que tout ce qui fyt dit & 
fait aux féances qu’on employa pour le 
juger, & à laplûpact desquelles la Reine 
fe trouva dans la loge qu’on lui avoir pré- 
parée, ne contribua pas peu aux change- 
mens fubits & inattendus qui furent fait» 
à la Cour & dans le Miniftére, & dont 
bous parlerons dans un moment. 

Lorsque cette Scène fe pafîoit en An- 
gleterre , Mr. Pettecum avait fait quel- 
ques ouvertures de Paix à la Haye de la* • « 

part de la France , fnais comme L- H. P. 
n’avoient pas grande opinion, de la fïncé- 
rité des François, ils hâtèrent avec toute 
la diligence'poffible les préparatifs pour la. 
Campagne prochaine ; & comme ils ne 
voulurent pas rejetter de leur chef les 
offres pacifiques faites de la part des Fran- 
çois, elles écrivirent à la Reine en des ter- 
mes fort prefïàns , & par lesquels elles 
prioient S. M. de leur envoyer leDucde 
Marlborough avant la fin de Février fi 
cela étoit poffible. La Reine y. confcntit;. 
ce Duc s’embarqua, & à fon activée à la 
Haye on convint de renouer les Confé- 
rences au fujet de la Paix, mais, parce* 
que les Hauts Seigneurs des Etat&ne vou- 
lurent jamais conféntir que les Minières 
. de la France virifïènt dans le cbeqr de leur 
.Pats., jusqu’à ce qu’on fût d’accord des 
, Articles Préliminaires , on convint qdt 
les Conférences fe tiendroîeDt à Gertruy- 
denberg : mais à peine y ont eût eû tenu, 

deux 

s ^ 

\ 
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deux ou trois Conférences, que les Pie* 
uipotentiaires s’apperçurent que les Fran- 
çois ne faifoient que biaifer & amufcr le 
tapis; fur cela le Duc de Mat Iborough , 
qui ne làvoit guéres ce què c’étoit que 
de prendre le change, aflembla fon Ar- 
mée, fis femaines avant que les Ennemis 
puflçnt fe mettre en Campagne. Par ce 
moyen il fe rendit Maiire de leurs Lig- 
Ttife it n es, & peu après de Douay. Si le Siège 
cet * e v '^ e e ^ £ ^ a chevé dans le tems 
Venant, Sc qu’on s’étoit propofé, Arras auroit fubi 
f' Alr uïJt u I e même fort; Ce qui fut pourtant recom- 
l*f/Lô es penfé par la Réduâion de Be thune, de 
Cni7, °- St. tenant, & tfAire. 

Mais helas! dans le tems que ce Géné- 
ral recèv oit des compliments de la part 
des Etrangers fur les glorieux Exploits 
de cette Campagne, il n’étoit pas ti ho- 
norablement traité par ceux de fa Nation. 
Depuis fon abfence les chofes a' oient pris 
; ' une nouvelle face : la Duche/ïë fon E- 

poùfe qui depuis quelque tems avoit 
perdu Ton crédit à la Cour , & qui , à cè 

Î u’on croit, avoit été fupplantée par une 
>ame qui .lui étoit pârrente , mais d’une 
qualité très inferieure à la fienne , étoit 
tombée dans la disgrâce de la Reine , aufli 
bien que le Grand Trélorier Mylord Go- ■ 
dolphin le ben ami & allié du Duc Mari- 
/ ’ horougb . Ce changement fut fuîvi de ce- 
lui du Comte de Smderland qui fut dé» 

. mis de/a Charge de Secrétaire d’Etat. Ce 
fut encore le plàifir de la Reine de dépo- 
ser le Grand Chancelier, le Préfident du 

: Confeil , le Grand Maitre de fa maifon , 

« * * *» • ... .»£• 
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& d’autres perfonnes d’une grande Dif- 
tinâion, dont l’amitié étoit très chere à 
ce Duc. Il étoit encore à l’Armée lors- .. <. 

«pie ces changemens le faifoient en Angle- 
terre, & il y reçut ordre de congédier; 
quelques Officiers Généraux pour avoir : 

lâché imprudemment quelques paroles en 

fa faveur : il y obéît avec toute la fou- . 
miflîon imaginable. A fon retour d Hol- 
lande , il ne fut pas longtems fans appren- 
dre qu’il avoit de facheufès bourasques a 
efluyer. Ûn : nombre infini de Libelles 
furent difperfex contre lui, dans lesquels • 
on l’accufoit d’avoir ôfé tenter les mo- 

Î ensde fe faire General à vie. Il devint en 
ute à toutes les plumes mercénaires du 
Patti Tory, qui l’attaquèrent dans leurs 
Ecrits remplis de mille infâmies contre 
lui. Ainfi ce Héros de notre Siècle, ce 
Général couvert de' tant de Lauriers, 
trouva i qu’après les glorieux fuccès de 
tous fes travaux , il avoit encore à com- 
battre contre les mauvaises langues «je fes 
propres Compatriotes ; il trouva qu’il lui 
falloit encore , comme Y Hercule dont il 
eft parlé dans Horate , combattre contre 
l’Envie & la Médifance. 

« t 

- 1 — Dirarrt qui contuiit Hydram , 

Nota que fat ali P or tenta labore fubegit 
■ Çomperit invidiam fupremopne domari • 

* ' .. ** , * •’ • x ' 

^ . * ; ' ‘ . J .. , • - • 

En voici l’explication» ... 

» » « 

« * * • • J 

" » * * * 

Le Grand Alcide qui tua l'Hydre fa- 
nteufe , & qui vainquit d'autres fembla - 
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blet prodiges , trouva qu' après fes travaux 
fîf fes fatigues paffées y iemonftre de P En- 
vie lui rejieit eut are à fur monter. 

Comme j ? écris une Hiftoirc Secret te , 
le leâeur à droit fans dame de me de- 
mander pourquoi je ne' fais pas part a» 
Publie du nom de cette Dame dont je 
viens dfe* parler, '& qui avoit fupplanté 1» 
Duchefïè de Marlboraugh fàparente ; mai» 
fi le leâeur veut làtisfairc Iacuriofiré, 
qu’il ajoute deux 'lettres à ce nom Mas ... . 
« * & fl fçaura qui elle êtoir , ne me 
trouvant pas d’humeur aujoordhui de dë- 
clarer- les Masques. Mais voici ee qm< 
le dédomagera en quelque manière de ffrft 
Efperancefruftrée. ' II' faut lavoir que lé* 
premières étincelles qui commencèrent & 
paraître, & qui fembloient pronoftiquer 
les deflèins & les intrigues qui fè brafToient 
à la Cour, un peu avant fies grands cban* 
gemens qui y furent ftits, ce fut la Dig- ‘ 
nité à la quelle on éleva le Marquis' de^' 
Kent qui fut fait Dtac,’ afin dé : lui fàire- 
avaler plus facilement la pHule qu’on lut 
avoir préparée, car on M demanda, îm- 
. médiatement après y qu’il eût à fe-démettre 
de fa charge de GrandChambellan , dont 
on revêtit fur le Champ le Duc de Shreiu- 
buçy. l’Elévation de ce dernier à une des 
plus belles Dignités d'd Royaume, 1 nedon* 
na pas Je moindre ‘fôupçon aux Wbigs 

S u’il y eût la moindre apparence d’un 
eflèin fecrèt caché fous certe préférence i 
tout au contraire la pl us. grande partie des 
Whigs fâchant que le Duc de Shrewsbury 
éroit venu avec le Prince d^O range , qu’il 

avoit 
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aroit beaucoup contribué à le Révolution 
qui s’étoit enfuirie & qu’il étoit tou- 
jours demeuré ferme & attaché aux Inter» 
rérs du Roi GuilUume , ils preuoient en 
très bonne part & approuvèrent ce chan- 
gement , mais comme pour l’ordinaire: 
les Apparences Tout tromperies.» ceux» 
oui entroient ;pîüs avant dans les Sécréta 
. du Cabinet découvrirent la Mine k re- 
connurent que le IVhigisme étoit aux a* 
bois. Le Comte de Godt/pbin fut un de 
ceuX-Ci, A en conféquence il écrivit de 
Newmarket une Lettre à la Reine., dat~ 
tée du mois à! Avril 1710, dans laquelle 
fl lui dëclaroit fans façon , qu’à l’avenir 
il ne pourroit contribuer en aucune mar- 
niére au repos & à la tranquilité de S. M* 
que par fes fouhaits. Dans la réponfe 
que la Reine fit à la Lettre de ce Comte» 
elle l’afieura qu’elle feroit toujours prête 
à concourir avec fes bons amis , en tout 
ce qui (èroit raifonabfe de faire pour adour 
- dr & pour calmer la chaleur & le Fer- 
ment dans lesquels fon pauvre Peuple é- 
toit alors; elle lui aprenoit en même tems 
que le D>uc de Sbrewsbury vouloir bien, 
entrer à fon fcrvice, ce qui ne pouvoit 
que lui être très avantageux , fur tout 
dans Ces tems de crifè : que cependant 
elle n’avoit pas déclaré l’intention. & la 
volonté où elle étoit de le faire Grand 
Chambellan , avant qu’elle en eût infor- 
mé, lui, le Lord God'ilphin. 

Après cette réponfe, ce Comte de Go- 
iêlphia écrivit une fécondé Lettre a la 
Reine , un peu trop forte , quoique ce 

Seîg- 
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Sf n I e " n | s ’y Propoat qae les vérîta- 
blés Interrêts de S.M. & de la Patrie. 

toSWÜ 006 - qu ’ eIIe aVoft com* 

nnnce a frlaiflèr conduire par des Per- 
ronnes qui ne Cherchoîent que ïa ruine 

j» j* qa’aînfi il n’érdit plus furprit' 
d apprendre que S. M. dvoit prife la /é 


u.<mres ae reipnt de la Reine ' 

auraient eus bien de h nri» i i«-“ e> 

millions de Livres Sterling .afin de la 
Kg r ét8t ^ e , Soutenir ùne Guerle 
& fJS° ü ]? nne df P end °it abfolument, 
ûSgL* * ns “ n A te ®s où cette Guerre 
i“S ^core pour obvier à cette difi- 
netTp ^r“ r în on table ils avoienteus la fi- 
J r* 4 c nclt€T Reine d’appel 1er ce Duc 

oniivo* ervice » étant perfuadez que s’ils 
îrS nt Cn u“ ir à bout i elle ferait îné- 
veau P?^ nt obl, gée de convoquer un nou- 
M* r eme i? 1, Au refi e il fupplioit S. 

dfns wtL P n? a ? ée ' qU ’ n n ’ agl ' fl ^ t P°*ot 
de haîn^f ,?, CC , afî0n P ar aucun principe 
de haine q u fi eût pour le Duc de Sbrewt- 

l3me a nÏÏfM 0 " J P UrS eu P° ur ,ui toute 

cnm poffibie, 1 ayant toujours regardé 
de?„n w ho , mme doué d’une très gran- 
£ C Vf« ( ,' & a T»t, depuis ao. ans paf 
5” ’ , . cu toujours en bonne intelligence 

Jîï f“ ,; - qu . e méî ne fi S. M. vouloir bien 
“venir , lui , Gedolpbin avoit ar- 

. ; ' ' dem> 
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demment fouhaité autrefois qu’elle don- 
nât un des premiers Emplois du Royau- 
me à ce Duc, ce que M* fit, mais il 
ne voulut point entrer, en aucun , & les 
raifons qu’il allégua pour jüftifier ce re- 
fus, ne le rendirent pas recommendable 
auprès de S. M. Or de l’appellér enfuite 
au Miniftere comme elle venoit de le 
faire, dans le tems même 'qu’il votoit 
toujours en faveur du Parti Tory, & qu’il 
étoiten CorrefpondanceSeçrette, & con- 
tinuellement- occupé à cabalér avec Mr. 

Harley, c’étoit le véritable moyen de chaf- Ce H*rley 
fer tous les fidels Minières, defon Con 
feil. Que fi elle prenoit la réfolution dependetem* 
changer entièrement le Miniftére , il laaptè*com- 
prioit de bien eonfidérer qu’elles en. {'ç^^oxf«T4. 
roient les funeftes conféquences , puis- 
que ceux qulon préfumoit qu’elle vouloir 
y introduire, bien loin de vouloir con- 
tinuer la G lierre, feraient d’avis de faire 
Utie Paix féparée avec les François , qui 
ne fe voyant plus haraflfez . fe trouveraient 
en très peu de tems en état d’inflaler un 
Prétendant Papille fur le Trône ÿ Angle* 

J terre. \ \ ''' : v ' , l ' : r 

'■ Après cès remontrances hardies . ôr qui 
furent en quelque manière Prophétiques , 
jl ajoutoit, que ces fautfes démarches , fai- 
‘.tes de la part de S..M., contraindraient 
infailliblement les Alliés à faire eux*mê-' 

' mes une Paix féparée avec la France ,' ce 
qui ferait perdre d’un feut. coup à S. M. 
tout l’honneur qu’elle avoir açquife du- 
rant le cours de la Guerre y & tous les 
avantages que fes Etats attendoient des 

vaftes 
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vaftes Ibmmes qu’ils avoient accorde* 
pour la foutenir. Or , difoit ce. Gom.ce , 
croyez vous Madame que vos Royaumes 
fe voyant fruftrez de leurs juftes attentes , 
ne feront pas unefévére recherche de ceux 

Î ui vous auront confeillez de changer vos 
lonfcils , d’altérer lès fages mefùres 
qu’on avoit.prifes pour domter l’Ennemi 
commun de V Europe"?. o.ûj fans doute , & 
V. M. trouvera qu’il fera trop tard alors 
de fe repentir. U proteftoit enfuite, que 
s’il n’avoijt pas été pleinement convaincu 
que ces funeftes fuites (croient inévita- 
bles , il nelesauroitpas expofées aux yeux 
de la Reine , & que ce qu’il en faifoit é- 
toit uniquement par un pur motif defidé 
, Jité, de fon attachement, & de fon grand 
zélé pour la gloire & le fervice de a. M. 
Car quoiqu’elle eût fait des changemens 
de la dernière importance tant au déhors 
qu’au dedans du Royaume , fans en a- 
voir donné la moindre connoiflànce , ni 
. à lui ni au Duc de Murlherough , il ja 
prioit de croire que c’étoit le moindre de 
les chagrins, quoique tous les deux mé- 
ritadènt un meilleur fort ,'eû égard aux 
■ grands , fidels, & zélés fervices qu’ils a- 
voient rendus conflament à S. M. com- 
me on le favoit affés dans le monde. 

Ce Comte de Gtdolpbi» finiffoit.fa Let- 
tre par des fîncéres Proteftations qu’il fai- 
foit , qu’ils n’apporteroit déformais au- 
cun obftacle aux Mefures que la Reine 
prendrait , ni aux Minières qu’elle ern- 
ploiroit; fe contentaot feulement alors 
de lui demander deux grâces;, la première 

étoit , 
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étoit, que S. Ni voulût bien lui permet- 
tre de fe retirer de Londres, & d’aller 
palier le relie de Tes jours dans un lieu 
ou il pût trouver plus de repos & de tran- 
quilité; la fécondé droit , qu’elle voûlut 
bien garder cette Lettre , & la relire enco- 
re â une fois avant le jour de Noël, au- 
quel tems S. M. pourroit connoitre le- 
quel de les Sujets lui av.oit donné les ' 
meilleurs Confcils. - . 

Mais hélasi- ou rejetta ces falutaires a- 
vis, la Cour fit fon chemin., &. fuivit le 
r Plan qu’on y avoit projetté. 

Un leâeur avide qui ne voudroit ja- 
mais que du racourci., trouvera mauvais 
que dans un Abrégé d’Hiffoire j’aÿe in- 
féré une fi longue Lettre , qu’il traitera 
peut-être par mépris., du nom d’Epitre; 
mais les perfonnes judicieulès me fçau- 
rent hou gré de l’avoir expofée aux yeux 
du Public., paroequ’eLle n’a été, jusqu’à 
ce jour, rapportée dans auctiucautreHiP- 

y y j « , > ^ ^ } 

... Je finis donc ici cette Matière pour 
• rentrer , ep , Campagne i /& infimité, nos 
! leéteurs ; des .progrès, que ho?; Troupes 
firent en Espagne cetieiamièel.Ii: & je 
dirai que , fous le Commandement du Gé- 
. néral Stanhope, elles aquicent beaucoup 
de gloire à. la, -Bataille de Almenara ; & 
enfuitç àla fameufe Bataille de Saragojfe ; 
l’événementde. laquelle fut, qûenousxoa- 
' duifinws pn Triomphe jn&qu’a Madrid je 
'.Roi Charles.. .Mais comme., les Armes 
ne font^que trop 'journalières; ce même 
Général Mx. Staubape fut fait Pcifonnier 
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avec fes Troupes à Bribuéga. Cette dis- 
grâce ne fût pas la feule que ce Grand 
homme eût à efluyer, car il apprit avec 
le dernier des chagrins que ceux que é- 
toient à la tête des Affaires en Angleter • 

. re fe réjouiflbient & fe rioient même de 
fon ’ malheur. . Mais ce Général eût le 
. plaifir à fon tour de voir ces mauvais 
tieurs expofex à la rigueur des Loix & à 
l’horreur de notre Nation., ' ; 

■ Rien au monde n’eft plus capable de 
faire voir combien le nouveau Mîniftere, 
que la Reine venoit de créer , étoit gâté 
[ue ce qui arriva en ee tems là en Ecojf'e. 
ja' Duchelïè de Gordon fît prêtent au 
Corps des Avocats à Edenbnrgh d’une 
belle Médaille, où la tête du Prétendant 
étoit gravée ; les Avocats l’acceptèrent ; 
cettè affaire étoit trop publique pour qu’on 
l’ignorât, mais où l’impudence fut pouf- 
fée à bout, efl que, les Jacobites fe van- 
toient tout ouvertement en Angleterre 
_que cette chofe s’étoit faite aux yeux de 
'tout le monde, afin que fût accompli un 
certain Oracle de la Nation Ecojfoifè: 
j’avoue ingénument que je ne fai pas de 
quelle nature il étoit. Le peu de foin 
que l’on prit à punir les coupables d’un 
' pareil affront, entraina les perfonnes de 
probité à croire, que la Reine elle-même 
; avoit un grand penchant à favorifer le 
“Prétendant ; & que ceci foit vrai ou faux, 
-elle né put jamais fe laver du foupçon 
■' qu’on avoit conçu contr-’elle à cet égard. 

- Je . dépêche la matière autant qu’il efl 
poffible, afin de fatisfaire à la juflc impa- 
" ’ ■ • tience 
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tience ou l’on doit être naturellement de 
lavoir quelle figure faifoit le Duc de ALr/- 
borwgb durant le cours de tous cesboul- 
verièmens, & de quel œil il envïfageoit 
tous les funeftes changemens qui veupient 
de le faire à notre Cour. Je vais , là de£ 
fus , amplement fatisfaire les curieux. ■ 
Ce Duc, avant fon dernier départ d’/A/- 
lande, avoit promis aux Etats Généraux 
& au Prince Eugene de ne point abandon» 
ner la Caufe Commune , c’ell pourquoi 
durant le teins qui s’ecouLa entre celui de 
Ion fcjour à Londres & celui de Ion dé- 
pare pour la Campagne de 1711 , il réfo- 
lut d’agir en politique confommé , afin, 
de conferver, pour le bien Public, fon 
Commandement en Flandres : pour cet 
effet il témoigna le même zèle & la mê-. 
me confiance aux nouveaux Minittres 
qu’il avoit marqué à leurs Prédécelïeurs. . 
Ce Parti prit , il réfigna tous les Einplois 
que fon Epoufe avoit à la Cour, & re- 
mit entre les mains de la Reine la Clef 
d’Or que la Duchefle portoit en qualité 
de première Dame de fa Chambre : cette 
aétion plut (î fort à S. M. qu’elle renou- 
vella au Duc fa Commiflîon, & dispofa 
des autres Commandants Anglais d’une 
manière fatisfaifante pour lui. - 

Lorsque les affaires eurent été réglées 
pour la Campagne fuivante , le Duc partit 
en diligence pour reprendre le Comman- 
dement de l’Armée en Flandres, Il relia 
quelque tems à la Haye , où il attendit le 
Prince Eugene , que la mort de l’Empe- 
reur retardoit, & qui 11e put fe rendre à 
Fo.-n. IH. R l’Armée 
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l’Armée qu’un mois après qu’elle eût 
campé. Quand ces deux Généraux fu- 
rent arrivez à l’Armée elle décampa le 
j. de Mai 1711. Depuis ce tems là jus- 
ques.au 6. de Juillet il ne fe paflà rien de 
confidé table, parceque le Prince Eugène 
■ avoit tiré de l’Armée les Troupes impé- 
riales, afin d’avoir l’œil fur les mouve* 
mens que les Ennemis faifoient fur le 
Rhin , lesquels menaçoient de troubler 
l’Eleétion du nouvel- Empereur , & de 
faire une irruption dans l’Empire. Gn 
détachement fi confidérable avoit beau- 
coup affoibli l’Armée: cependant le jour 
marqué ci deiïus , le Duc de Marlborougb 
fit un mouvement avec toutes les Forces 
qui étoient -fous . fon Commandement, il 
fe rendit maître du Pofted ' Arleux ^ & en- 
fin il penfa aux moyens de pénétrer dans 
les Lignes des Ennemis que Mr. de Vil - 
Jars appeiloit le Non plus Ultra de ce Duc. 

Dans cette vue le Général Hompefcb 
Gouverneur de Douai , reçu tordre, quel- 
que tems après, de fe tenir prêt à mar- 
cher avec la plus grande partie de fa Gar- 
ni fon , d’entrer dans les Lignes par le 
Pacage d 'Arleux, & de fe porter de l’au- 
tre coté, jusques à ce que le Duc vînt 
pour le foutenir. -Cela fut exécuté fi fe- 
crettement , que l’Armée des Ennemis, 
bien loin d’être informée de ce defifein , 
crut qu’elle feroit attaquée par un autre 
endroit, vers lequel il fembloit que les 
Alliés avoient tournez tous leurs Prépa- 
ratifs ; mais ceux ci changèrent tout à 
coup de dispolition , & marchèrent avec 

une 
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une fi grande vitelTe qu’ils joignirent le 
détachement de Douât avant que l’Enne- 
mi en eût aucune connoiflànce. Cette 
Marche & cette jonction firent l’admira- 
tion de toutes les Cours de V Europe, fi 
l’on en excepte l’ingrate Cour d'Angle- 
terre telle qu’elle étoit alors. 

Aufll-tôt que notre Armée eût traver- 
fé ces Lignes qu’on difoit être impéné- 
trables, le Duc la fit mettre en ordre de 
Bataille , dans l’attente où il étoit que 
l’Ennemi, dont les Forces étoient fupe- 
rieures, l’attaqueroit: mais la crainte qu’il 
eût lui-même que les nôtres ne tombai 
fent fur fes Troupes, lui fit chercher là 
feureté dans des Défilés & des Marais où 
il fe retira; & les François , plûtôt que 
de courir le risque d’une Bataille, aimè- 
rent mieux lailfer poller notre Armée de- 
vant une ville qui ouvroit aux Alliés un 
paflage pour pénétrer dans le Royaume 
de France. C’elt la forte Place de Bon - 
thain dont le Duc de Marlborough entre- 
prit le fiége & dont il fe rendit traître. 
Je ne feaurois donner une plus belle de- 
ïcription de cette conquête, que celle qui 
me fut envoyée par un Officier des Trou- 
pes d 'Hanovre qui étoit prefent à ce fié- 
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,, Nous voila enfin Maîtres de Bou- 
chain. Le liège à été court , mais 
fort vigoureux; chaque jour à été re- 
marquable par quelque A&ion d’éclat. 
La Garnifon étoit nombreufe & pour- 
vue de tout : elle étoit foutenuë par 
l’Armée de France? & cependant elle 
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ii' à été faite Prifonniére jde Guerre , à la 
>, vue de cent mille hommes, qui ont faits 
i, tous .leurs efforts ,pour la féçourir, 1 

y y &C. &C, 

La ,.prife du Quefxoy auroit fuccédé à 
celle de Bouchais; mais les Etats Géné- 
raux . allarmez aulfi bien que le relte des 
Aiiics d’une faix féparée qu’on tramoit 
fourdement en Angleterre , n’y voulurent 
point confentir ; de forte que le Duc de 
Mariborougy après avoir* mit fes T roupes 
' dans les Quartiers d’hiver , révint à la 
Haye. Ce fut là que pour, le fruit de 
toutes fcs Conquêtes, il apprit la maniè- 
re dure dont il étoit traité eu Angleterre , 
Il .) paroîlfoit en Public un certain Ecrit 
appuyé par des Perfonnes d’autorité, où 
on lui réprochoit que îe liège qu’il venoit 
de finir, lui avoic coûté iôcoo. nommes, 
quoique la prife , difoit ou, de cette 
Place & „ celle d’un Colombier fût la mê- 
me chofe ; enfin après plufieurs autres 
Invedives qui n’avoient aucunes appa- 
rences du vrai-femblable , l’Auteur de 
cet Ecrit emporté, concluait, que bien 
loin que ce Duc dût recevoir à fon re- 
tour des récompenfes & des louanges, il 
ne dévoit s’attendre qu’à des Cenfures. 
Cet Ecrivain favoit apparemment bien 
les intentions du Minillere , car quelque 
term après l’arrivée de ce Duc. en Angle- 
terre y les CommilTaires des Comtes Pu* 
blics qui avoient déjà dreffez quelques 
Articles contre lui, au fujet de l’Admi- 
rnihation des deniers deltinez pour le 
iervice de l’Armée, les préfemérent à Ja 

Cham- 
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Chambre des Communes: & il plut à 
cette honorable Altemblée de voter en 
premier lieu, que le procédé du Duc de 
Mariboroug qui avait reçu annuellement 
diverjes .tommes, d'argent des C ont radians 
four la fourniture du Pain & des cha- 
riots nécejj aires à l'Armée, étoit illégiti- 
me £7 injoutenablc . En fécond lien , 
que Us deux £3? demi pour -Cent, dé- 
du ts des fommes p niable s aux "Troupes 
Etrangères a la [olde de S. M. , étoit 
un argent public fcf fujet d reddition de 
Compte. 

Ces RcloUuions ne furent pas prifes 
du confentement de tous les Membres, 
& comme on dit, Kemine cont/kdicente . 
Les amis du Duc prirent fa defttnfe a* 
vee chaleur. Mais tout ce qu’on put 
dire à fan avantage , ne fut d’aucun 
poid auprès de ceux qui avoient des fen* 
timens contraires II étoit donc temps 
de peu fer à lui cter fes Emplois Publics , 
pour mettre en repos ceux qui ne pou* 
voient fouffrir qu"ii eût aucune part à 
l’AdminiÜration du Gouvernement ; & 
qui, acres l’avoir lâchement accu fez de- 
vant le Parlement , -tâ< noient encore de 
le rendre o ai eux à la Populace par de 
. frequens Libell s, où on avoir Pintblen- 
te audace de lui donner .les infâmes 
Noms de Ravtjjeur du Pain des Soldats , 
& de Voleur des Deniers Publics . .Quoi* 
quM en fait ae la di (grâce de ce Grand 
Homme, il e(l certain, qu’avant Tarn* 
vde du'Prince Eugene en Angleterre , on 
Jui annonça , que la Reine n'avoit plus 
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bcj'oin de fes fervices. Viétoires de Bien - 
beim , de Ramilliés , à'Oudenarde & de 
Blaregnies ; -Lignes impénétrables. For- 
téreilès imprenables; Trophées éclatans 
qui êtes fufpendus dans les- Salles de 
- Wejlminfter & de Guildball à Londres , 
raffemblés vous tous , & venez voir vo- 
tre Héros , le Libérateur de notre Na- 
tion , qui eft à préfent le Bût contre le- 
quel il faut frapper pour être bien-venu & 
notre Cour? .Ingrate Nation de récom- 
penser fi indignement les fréquens dan- 
gers où il s’elt expofé ponr votre confer* 
vation? Ingrate Angleterre , qui fouffréz 
qu’il foit injurié & maltraité par des Plu- 
mes mercénaires & empoilonées, lui qui- 
à gagné au péril de fa vie des viétoires 
eniaffces les unes fur les autres , pour 
làuver vos Libertés , vos Privilèges, vos. 
' vies, votre Réligion, &c. &c. 

Maishelas! frappé, comme je le fuis 
jufqu’au vif, des injuftes perfécutions 
excitées contre ce Héros , & de l’atroce 
ingratitude de ma Nation, je m’égare de. 
mon chemin, & je fais ici plûtôt la fonc- 
tion d’un Partifan du mérite opprimé que 
• celle d’Hiftorien: j’avoue quej’ai donné un 
peu trop l’effort à mon Penchant naturel 
je vais donc , fans emphafe , conclure cette. 
Catallrophe , par le récit d’une choie 
qu’on aura peine à croire dans les fiécles 
à venir. Le Duc de Matlboroug voyant 
que tout ce qu’il avoit fait de grand & de 
glorieux pour toute I’£#rcp*,fcmbloit être 
enféveli dans un étemel oubli; qu’on fe 

faifoife 
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faifoit un honneur de l’infulter, malgrc 
toutes les précautions qu’il prenoit pour 
ne fè point mêler des Affaires publiques; 

& qu’il ne pouvoît fe réjouir avec trois 
ou quatre amis fans qu’on donnât à cet 
innocent plailir les noms infâmes de 
Complet & de Cabale ; quand, dis-je, il 
vit ce cruel procédé, il réfolu't de feban- 
nir volontairement de là Patrie; &, dans 
un âge avancé , quitter tout ce que la. 
Nature a de plus tendre, fa chere Fainil* 
le, fes amis, & toutes les douceurs dont 
dont il dévoit jouir dans le ftin de fa 
Nation à laquelle il avoit tant fait d’hon- 
neur. Ce Duc lit part de ce delîéin aü 
Premier *Minîffre fon plus grand Enne- 
mi, & démanda la liberté de palfer la 
Mer, ce qui lui fut accordé; & quinïe 
jours après on lui délivra fon paffeport; 
mais on ne lui voulut jamais accorder la 
permiliîoa de rendre fes derniers ref- • 
peâs, ni de prendre conge de la Reine,, 
avant de quitter le -Royaume. Enfin au- 
près avoir réglé fes affaires domeltiques,. 
il partit pour Douvre le 24. de Novem- 
bra; k comme l’ Amirauté n’ avoit pas 
jugé à propos de l’honorrer d’un des 
Yaâs de la Reine pour traverfer la Mer 
honneur qu’elle fait pourtant très cqm- 
munément à des Perfonncs qui ne méri- 
tent pas d’être comparée à ce Duc , .il 

s’em- 

r 

* Ce premier Mîniftre étoît ce Mr. Hdrley dont 
nous avons parle 2c qui ctoit alors élevé à la I e 
Dignité de Grand Tréfojicr, & de Comte d’0*î 
ftrd. 
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s’embarqua à D ouvre comme un fimple 
Pailàger dans un Paquet-boat. 

Ce trille départ excita la veine d’un 
Poète Anonime , qui donna des marques 
de fon a tiédi on , dans les Vers luivans 
qu’il adrtiïe au Duc de Marlboroug , fur 
fon Exil volontaire. • 


Partez Prince fuyez, ces perfides Climats, 
■■ L'Exil même ejl heureux quand on fuit 
des ingrats y 

D : 'un Par si fans honneur honorable Viéli- 
me 

* K 

. . Avoir rompu nos Fers réefl ce pas voue' 
> Crime ? 

Ce crime fut toujours la vertu des Héros 

ht contre eux de P Envie attira les Corn* 
plots . 

Vous donc qui des Héros 
les vc dires 

a > <i 

. Avez de leur valeur imité les Prodiges z- 

F ous aue oelloae en feu par mille coups 
„ . a 7 Eclats ; 

A vu vaincre le Celte (ÿ fauver nos E- 


marchant fur 


, tats : 

, Vous qui des Scipions rapcllant la Mé- 

, moire 

# » 

A celle des Romains égalez notre His- 
toire ; 

. Partez fans murmurer fou/frez fans 
, \ . chagrin 

Oté un femblable mérite ait un même de /• 
t in y 

* ' Si fon doit maltraiter le parfait Héroïf 
- me ^ • 

*Si la haute Vertu mérite /’Oflracifme 
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'■■'Prince vous ko pouviez, vous juuver de 
ms Coups 

Et le feul ni? on pouvoit attaquer , c c toit 
vous. 

• Cet illuftre Exilé arriva à Oftende, où, 
malgré les violentes jalouties de notre 
Cour, 11 fut reçu au bruit du Canon de 
la viile , des Forts , & des Vaiflèaux , 
par le Général Cadogan, & par le Briga* 
dîer de Carris , qui le conduilirent, com- 
me malgré lui, à travers d’un concours 
infini de Peuple & de la Garnifon qui 
éfoit fous les armes, chez le Capitaine 
Brown, qui de concert avec les Géné-* 
raux, les Bourgemaitres , & les Perfon* 
nés les plus qualifiées de la ville, lui fi- 
rent tous les honneurs imaginables.- - On 
en fit de meme dans toutes les Places 
qu’il fut obligé de traverser pour aller à 
Aix la Chapelle ; h cela avec tant de 
cordialité , & avec tant d'empreflement , 
que ceux qui n’auroient pas îçu l’Hiftoi- 
re de fa dilgrace, Pauroient plûtôc pris 
pour un Héros .que .Ton - menoit en 
Triomphe qu’un Exilé* Lorfqu’il tut 
arrivé à Aix la Chapelle , où il avoit de£ 
fein de féjourner quelque tems, toutes 
les Per (bnr.es de Rang & de Difiin&ion 
qui étoîent dans la ville, de quelque dif- 
férens lnterrcts, & de quelque Nations 
qu’ils Biffent, lui rendirent unaninement 
leurs refpe&s. Le Duc de Lesdiguieres ^ 
François de Nation, fut un de ceux-ci; 
& au rétour d’une vilite qu’il venoit de 
tendre au Duc de Marlboroug , il dit à 
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l’Abbé de Gmlijlre , qu'il postvoit fe van- 
ter , d’avoir vû celui qui égalait le Maré- 
chal de Turenne en conduite , le Prince 
de Coudé en courage , & le Maréchal de ' 
Luxembourg en fuccès. 

Laiflons notre Hercule fe repofer de 
fes travaux , jufques à ce que nous le 
faffions reparoitre glorieux & triomphant 
de lès Ennemis, comme il le fût par l’a- 
vénement de George I. à la Couronne 
à' Angleterre ; & réprenons le fil de l’Hif- 
toire. ' 

La Reine n’eut pas fi tôt établi un nou- 
veau Minifiére que ceux qui le compo- 
foient commencèrent, de concert avec 
la Reine, à tenir des fecrettes Corres- 
pondances avec la France , pour convé- 
nir des Préliminaires d’une Paix, & fe 
trouvèrent tous dans la difpofition d’a- 
bandonner les Interrêts du nouvel l’Em- 
pereur en Efpagne , & de 1 ailler cette 
Couronne & les Indes dans les mains de 
la Maifon de Bourbon , quoique la Guer- 
re eût été en partie entreprife pour que 
cela n’arrivât pas. Mr. Prior fût envoyé 
pour ce fujet en France , mais fecrette- 
ment. Cependant on ne put pas fi bien 
cacher ce Mifiére d’iniquité, que le 
Comte de Gallas , qui étoit alors à Lon 
dres en qualité d’Ambafïàdeur de l’Empe- 
pereur, n’en eût .avis; & comme il vou- 
lut s’informer du Comte d 'Oxford , qui 
étoit alors Grand Tréforier & premier 
Miniftre, du fujet de cette nouvelle Cor- 
refpondance entre Y Angleterre & la Fran • * 
ce, ce Trcibrier lui répondit avec fon 

in fin- 
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ïnRncérité ordinaire , qu’il ne dévoit 
point s’alarmer, puifque la Reine avoit 
pris la ferme réfolutioa de ne faire aucu- . 
ne Paix qui dérogeât aux Engagemens 
dans lefquels elle étoit entrée avec fes- 
Alliés. On commença donc à laiflèr 
entrevoir au Public par degrés le Plan de 
cette Négotiation clandeftine , & on y 
mêloit quelques vérités & quelques fauf- 
fêtés tout enlèmble. On avoit béfoin 
d’en agir ainfi, cardans la fïtuation où 
étoit alors notre Peuple, fi on avoit mis 
au jour la vérité toute nnë, il'eft certain 
que ceux qui étoient alors dans le Minis- 
tère n’auroient pas été capables d’échap- 
per à la jufte indignation des véritables 
Anglois. Enfin comme on en vint à ne 
plus doutter de l’intrigue, & qu’on favoit- 
alTés publiquement quels étoient les Arti- 
cles Préliminaires de la Paix projettée ,, 
le Comte de Gallas s’en plaignit haute- 
mentaux Miniftres, mais d’une manière' 
fi hautaine , qu’on lui defFendit la Cour^, 
& il fut obligé de fortir d 'Angleterre. 
Dans ce même temps là" on difperià en 
Angleterre une efpèce de Manifefte inti- 
tulé le Mémoire d’ Hanovre : cette Pièce 
qui étoit également forte & bien écrite, 
ne donnoit pas peu d’inquiétude aux nou- 
veau Mini (1ère ; mars pareeque le Parti 
de la Cour fit ics derniers efforts pour 
faire croire que c’étoit une Pièce fuppov 
fée, ceux du Parti oppofé firent voir le 
contraire par des preuves plus claires que 
la lumière. 

Charles lll. qui avoit alors quitté l’isx- 

R 6 pagne 


Digitized by Google 


396 H I S T o r ,R £ D E , 

pagne fe faire Couronner Empereur , 
prévoyait afïés que cette nouvelle intel-/ 
ligence ;1e l ’ Angleterre & de la traite ne 
manqucroit pas d’être très dèsavantageufe 
à b Caufi: Commune, c’cll pourquoi il 
11c trouva pas de meilleur expédient que 
de prier le Prince Eugène de fe rendre à 
Lnnares . Ce Prince eftt là deflus quel- 
ques Conférences avec les Etats Géné- 
ra x , & quoiqu’il connût allés le Genie 
A ."lots, & qu’il fût convaincu dans fon 
cœur que ce voyage n’aboutirait à rien, 

. cependant*il l’entreprit * & arriva à Lon • 
dres le fécond de Janvier 1712. où 011 
lui fit tous les honneurs imaginables, 
mais quelque bon vifage que les Courti* 
fans lui fiiîènt. il eût plus lieu de fe louer 

• a JS 

de leurs Civilités, que de leur dilpofirioii 
à entrer dans les Ncgotiations qu’il leur 
avoit propofées. Il fut honorré par la 
Reine d’une Epée enrichie de Tiamans, 
de la va'eur de 45*00. livres fterling; on 
lui fit coûtes les cheres & toutes les ca- 
rénés dont on pû s’imaginer; mais enfin 
ne pouvant rien obtenir du îYliniitére par 
rapport à fon Projet , il partit très peu 
fatisfait Je ne dois pas oublier que pen- 
dant fon féjour à Londres , il vit très fou* 
vent le Du c tfOrmond , qui dévoît , en 
qualité de Général , commander , à la 
place du Duc de Dïartboroug s Jes Troupes 
qui étoïent en Flandres à b Solde de la 
Reine : Ce Prince s'entretint même très 
fou vent avec le Duc d 'Or retond fur les 
Opérations de la Campagne qu’on alloîc 
commencer, & on peut dire qu’il paroif- 
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- foit regner entr’eux une étroite confi- 
dence. 

I Le Prince Eugène étant de retour à 1s 

Haye, déclara aux Députés des htats 
Généraux qu’il avoit dellein de ië rendre 
à la tête de l'Armée le plâtftt qu’il pour- * 
roit, & il demanda que les Troupes qui 
déptndoient de L. H. P. & de la G. B. 
pullent être prêtes inceliament. Le Luc 
d 'Ormond étoit aufli arrivé eu Hollande 
peu de jours après lui; &, dans le def- 
fein de bien battre les brançais , le Prince 
Eugene & le Duc d 'Ormond partirent 
; pour fe rendre à P Armée. * Elle étoit 

| compofée de deux Corps ; celui que le 

Prince commandoit fe mit en marche 
fur quatre Colomnes* & pafla VEjcaut à 
Neuville ; l’autre, fous les. ordres du 
Duc f le pafïa à jonche h Le premier prit 
à fon Quartier ï tiajpre , & le dernier prit 
lien à Solemner. Le Corps des Trou- 
il pes que le Général Fagel avoit à St. //• 

j. tnand, pour la feureté de Boucbain , fe joig- 

nit à l’Armée. 

. Il paroilioit par ces dtTpofitions que les 
Alliés avoient réfolu détraquer PFnne- 
mî, ou bien, fi. cela ne fe trou voit pas 
praiiquable, d’entreprendre un fié^e. Le 
Prince Eugene qui agifloit de bonne foi f 
propofa au Duc tfUrmond d’envoyer nu 
. Détachement pour découvrir la lituation 
de l’Ennemi: le Duc y confentit très 
volontiers , & l’on détacha des deux 
i Corps 4000 Cavaliers fous le Comman- 
if dement du Général Fels , qui avança du 
coté de Cajlelet* & qui fans avoir ren- 
I * R 7 contré 
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contre aucun des Ennemis , rétourria in 1 
former le Prince qu’il avoit obfervé, que 1 
te PlatPaïS, entre la fource de VEfcaut 
& la fomme, étoit aflfés large pour y faire 
marcher 20. Efcadrons de front.' Sur ce 
rapport S. A.- crut avoir trouvé là plus 
belle occafion qu’on pouroit fouhaiter 
pour attaquer l’Ennemi avec avantage. 
Il fît donc toutes les difpofitions nécef- 
faires pour en venir à une A&ion , & 
communiqua fon defTein au Duc d ’Or- 
mond dont il démanda l’avis. Ge Duc 
répondit avec quelque embaras , qu'il ne 
pouvait déclarer fort opinion fur le champ , 
mais qu’il le fer oit après midi.- Pour ce* 
là il invita le Prince Eugene le Comte de 
Tilliy & les Députés des Etats à dîner 
avec lui. Dans le même tems le Duc 
d’Ormond avoit détaché tous les Gréna- 
diers de fon Armée fous le Commande» 
ment du Général Whiters , à deflèin di- 
foit on , de chaflèr l’Ennemi des Bois der 
Bouchain ; à leur approche , F Armée 
Franptife qui. croioit ne devoir plus ré- 
douter les Anglais t & qui ne fçavoit pas- 
que le Général de ceux-ci ne faifoit cette, 
démarche que pour en impofer aux Al- 
liés, étoit tombée dans la plus grande 
conftemation du monde, & elle fe pré- 
paroit à fuir derrière la Somme, ce qui fit 
que leurs Généraux furent obligez aveo 
beaucoup de précipitation de détacher un) 
Corps de leur meilleure Cavalerie pour 
aflurer leur rétraîte; de forte que fi le 
Duc ÜOrmond avoit agi fincérement, les 
Confédérés auroierit pû, affiéger Cambrai 

• aveq 
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arec une très grande facilité:, mais tour- 
tes ces favorables Conjonctures dévinrent 
inutiles, car le Détachement Anglois ré- 
vint fans avoir rien fait, parceque, félon; 
leur dire, ils n'avoient pâ venir jufqu'à- 
l'Ennemi , à caufe des défilez & de l'inéga- 
lité du ‘terrain oit il était avant ageufement 
pofié. Enfin le Duc d'Ormond, étant ' 
prelTé par le Prince & les Députés des 
Etats de s’expliquer, il dit, qu'il avait 
repu par un Courier des Ordres pofitifs de 
la Reint de ne point confentir à une Ba-- 
taille. Sur cela , le Prince fans marquer 
le moindre étonement, répliqua, qu'un 
tel Ordre ne V èmbaraffoit point , & qu'il 
n' empêcherait point le fuccès de la Cam- 
pagne , puisqu'on pouvait entreprendre le 
fiège du Quefnoi & celui de Landrec'tes 
tout à la fois , & après la Conquête de 
ces deux Places , pénétrer par la Cham- 
pagne jufqu'à Paris. Mais le Duc dé- 
clara de plus , que fes Ordres lui défen- 
daient d'entrer en aucune Aâtton contre 
l'Ennemi , foit dans une Bataille ou dans- 
un ftége. Ce fut en vain que le Prince 
Eugene lui repréfenta l’occafion favora- 
ble qu’il avoit lui-même mife entre les 
mains des Alliés de gagner une vi&oire 
complette fur les François , & de les for- 
cer à conclure une bonne Paix, tout ce- 
la ne fervit de rien. S. A. voyant que fa 
patience étoit pouffée à bout , ne put 
s’empêcher de dire avec un ton qui mar- 
quoit fon trop jufte reflentiment, „qu’a- 
près que les Alliés avoient paiïé YEf- 
caut & la Selle, & qu’ils s’étoient a- 

.. van- 
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„ vancet dans le milieu des Garnirons 
,, Ennemies, ils ne pouvoient s’en reti- 
„ rer fans courir le rifque de recevoir 
„ un Echec ; & qu’ainlî il auroit été de 
„ de l’honneur du Duc d 'Ormond de dé- 
„ couvrir fe> ordres avant qu’on fe fût (i 
„ fort approché de l’Ennemi. 

Cette pertidie fut tenuë fort fecrette 
dans l’Armée des Confédérés, tant pour 
prévenir les désordres qui auroient pû 
arriver par l’animofité des Troupes , que 
pour prendre les rnefures néceflaires dans 
une pareille Orife. Les Députés des E- 
tats dépêchèrent donc le même foir un 
•Exprès à L. H. P. , qui en envoyèrent 
fur le champ un autre à leur Miniûre à la 
.Cour & Angleterre fur le même fujet, a* 
vec ordre ae fe plain re de ce Procédé* 
if effet que cela produilit à Londres fut, 
que le Duc à' Ormond rejçut ordre de cou- • 
courir à un fiége avec les . Généraux des 
Alliés Là deflus celui du Quefnoi fut 
entreprit , & le Duc d 'Ormond le couvrit 
.avec ton Armée compofée des Troupes 
qui étoient à la paye d' Angleterre. 

La Tranchée fut ouverte devant la 

,« » 

Place, la nuit du 19. au 20 de Juin, & 
l’attaque fut faite avec toute la vigueur 
imaginable .Le 21. du même mois il y 
eût une Conférence, entre les. Députés 
des Etats, le Prince Eu^ene, & le Com- 
te de Tï//i, à laquelle le Duc d' Ormond 
fut invité ; mais il s’en excufa fur une 
légère indifpolUion, A li on veut parler 
franchement , ce fut plutôt pour éviti r 
de prendre de concert avec eux aucunes 
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Méfures. Le 24. au foir, ce même Duc 
envoya prier le Prince & les Députes , 
qu’il pût avoir le lendemain une Confé- 
rence avec eux , dans laquelle il leur fîg- 
nîfia ,, qu’il avoit reçu de la Reine, (a 
,, Maitreffe, un ordre de publier dans 
,, trois jours une fufpenfion d’ Armes 
,, pour trois mois, entre Ton Armée & 
„ celle de France , & de faire un Déta- 
,, chément pour prendre polfeflion de 
„ Dunkerq7te % que le Roi de France vou- 
loit ré mettre entre les mains des Ah* 
,, glois , comme une aflèurance de fes 
,, promeffes ; pour lequel dellein , lui 
,, Duc tfUrmond avoit à cj a nommé dix 
,, Bataillons pour prendre incontinent -la 
,, route de Fumes . 

De plus ce Général Anglais propofa 
que la même fufpenfion d’x\rme$ fût auffî 
publiée dans l’Armée de fon. Altefle , & 
fur ce que ie Prince Eugene & les Dépu- 
tés des Etats demandèrent quelque tems 
pour en écrire chacun à leurs fouverains, 
le Duc leur fit entendre , qu'il #’ était pas 
en j on pouvoir de r accorder ; Cf que s'ils' 
perjiftoient dans la résolution de continuer 
le /iege 7 il ne ferviroit plus à le couvrir y 
nuits que dans trois jours il fe retirerait 
avec fes Troupes. Sa Grandeur fit pa- 
reillement favoîr aux Généraux des Trou- 
pes qui étoîent à la Paye d’ Angleterre , 
qu’ils dévoient obéïr à fes Ordres, qu’au- 
trement ils ne dévoient plus efpérer de 
Pain de munition , ni Paye, ni Arrérages. 
Mais ils lui déclarèrent que ,, puisqu’ils 
étoiènt oblige* d’agir contre la France , 


s 
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,, ils ne vouloient pas fuivre des Ordres- 
,, qui y fuirent contraires , fans favoir 
„ les intentions de leurs Maîtres ; que 
„ pour cela ils demmdoient du tenus- 
„ pour lès ’confulter là deilus , & que 
„ jufques à ce rems là, ils fe croyoient 
,, obligez de relier avec le Prince Eugene. 
Cette réponfe gcnéreufe & réfoluë em- 
baralfa fi fort le Duc, qu’elle lui fit diffé- 
rer fa Marche de quelques jours.. 

D’un autre coté le iïége du Que fnei é* 
toit pouiïë avec une vigeur & un fucccs 
extraordinaire & le Duc à'Ormond qui- 
prévoyoit que la réduâion de cette For- 
térelïè redoubleroit ies efpérances des 
Alliés , & traverferoit les. mefures du 
Minilldre Ahgloit pour une Paix généra- 
le, envoïa donner avis au Prince Euge- • 
we, que fes Troupes continueroîenr dans 
l’Armée pourveu qu’il voulût discontinuer, 
le liège du. Quefnoi. Mais S. A- fit cette 
réponfe, qu'au lieu d'interrompre ce fié- 
ge , il le ferait continuer avec toute l'ar- 
deur imaginable ; Ç5 3 qu'il rendrait fa 
Grandeur témoin d'une autre Expédition 
qu'il avait deffein d'entreprendre immédia- 
tement après ta prife du Quefnoi. 

Dans la fuite toute Correfpondance 
d’amitié cefla entr’eux; le Duc envoya 
un Ordre par écrit aux Généraux des 
Troupes Etrangères qui étoient à la Sol- 
de d 'Angleterre , de fe tenir prêtes à mar» 
cher avec leurs Forces. Mais à la ré fer- . 
ve du Major Général Berner qui com- 
mandoit quatre Efcadrons & un Batail- 
lon, des Troupes de Holjlein Gottorp , & 

te 
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le Major Général Wakef Colonel d’un 
Régiment de Dragons Liégeois qui avoît 
ui.e Commiffion de la Reine,, tous les 
Généraux répondirent unanimement com- 
me ci devant: entre les autres le. Prince 
Héréditaire de Hcfje Ca£'el chargea l’Aide 
Major qui étoit venu de la part du Duc, 
de lui dire, que les Troupes de H elle , ne 
demandaient pas mieux que de marcher , 
pourvu que ce fût pour combattre les 
François ; & que le lendemain il iroit 
voir fa Grandeur pour l’informer des rai - 
fons qui l' empêcho-ent £ obéir à f es 0r m 
dres en cette occajion. 

Le prémîer de Juillet, les Alliés don- 
nèrent l'aflaut en deux endroits à la Gon- 
trefearpe du Quejnoi y qu’ils emportèrent^ 
& le troifième Mr. de Y Abadie Gouver- 
neur de la Place rendit la ville avec la; 
Garnifon compofée de zqco» homme, 
qui furent faits Prifonniers de Guerre.. 

Le 16. de Juillet, jour que la répara- 
tion des Troupes rendra pour toujours ' 
remarquable dans l’Hiftoirc , jour plein 
d’horreur & de perfidie , auquel les An~- 
glois abandonnèrent leurs Alliés , jour 
qui fera regardé dans les fiécles à venir 
comme la fatale Epoque du déchec de la. 
Caufe Commune, ce jour là même le 
Grand Prince Eugene décampa d 'Hafpre 
avec les Troupes fous fon Commande- 
ment , fuivi de celles de. Danemarc de 
Pruffe , de Saxe , & d’ Hanovre , toutes à la 
Paye d’ Angleterre* S. A, campa à Atre 
grès de Landrecies que le Prince S An* 
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hait DeJ[au invertit le lendemain y avec 
34. Bataillons & autant d’Efcadrons. 

Le Due à'Ormond décampa le même 
matin , & fit déclarer dans fa Marche la 
Cdlation d’ Armes entre les Troupes de 
la Grande Bretagne 6l celles de France ; 
mais bien loin que nos Braves Officiers 
& Soldats Anglots en témoignaient de la 
joye, ils marquèrent au contraire le cha- 
grin vit & iincére qu’ils avoient de fe voir 
ieparez des Compagnons de leurs Vidoi- 
res. Le Duc d 'Ürmond fe mit en poüef- 
fion de Gand &. de Bruges y & fit cam- 
per fes Troupes près de la dernière de 
ces Villes, pendant le refte de la faifon. 
Le bruit à couru que ceci ètoit une fuite 
d’une entrevue du Maréchal de F tllars 
avec le Comte de Strafford qui avoit été, 
incognito , au Camp des François , & 
qu’ eutr’autres chofes ils convinrent que 
les Forces de la Grande Bretagne occu- 

O 

pér oient G and & Bruges ,|;afin d’être maî- 
tres de la Navigation entre la Lis & 
VE/caut, comme le moyen le plus pro- 
pre pour empêcher que les Alliés filfent 
des progrès fous le Prince Eu^cne au 
cas que Mr de Viilars ne pût fecourir 
Landrecies. 

Après que les Confédérés eurent été 
abandonnez par les Troupes A ng loi fes , 
ils en reifentirent bien tôt les funertes 
fuites* Le Maréchal de V tllars forma le 
dellein d’attaquer le Porte de De'nain 
dont la prife mettroit néceflairement les 
Alhés hors d’état de continuer le iîége 
,4e Landrecies . Ce Maréchal exécuta fi 

heu- 
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heureufement ce Projet, qu’il y rempor- 
ta amant d’avantages que nous avions. ~ 
fais ci* devant dans la plus grande de nos 
victoires. Après on carnage fanglant # 
il força les Retranchement & il fe rendit 
Maître de Dénatn , il y eût pluiieurs Offi- 
ciers de Distinction qui périrent dans 
cette Action; entr’auttes le iirave Comte 
de Don a Lieutenant Général & Gouver- 
neur de Axons , & le Corme de Najfan 
Woudenburg. Le Comte d ' Albemarlt fut 
pris avec le; Prince tfAnbait. & le Grince 
de NaJJdu Siegen Lieutenans Généraux ; 
le Prince de tiviftem , le Baron d'Albert- 
& Mr. S aube Majors Généraux, & au-- 
très UtÊciers qui étoient en tout au nom- 
bre de 300.: J1 y eût auffi ij-oo. Soldats 
qui furent faits Prifonniers Un trouva . 
dans le Camp, douze Canons de fon m, 
une quantité immenfe de Munitions' oc 
de Provifioris , un grand nombre de Che- 
vaux , & un coniïdérable Butin qui fut 
donné aux Soldats» On comptoir auffi 
jufques à tyoo hommes qui furent noyez. 
Marchtennes & St. Amand ne furent pas 
long teins fans devenir la proye des vain- 
queurs , & ce qu’on y trouva eft prefque 
incroyable. Il fuffit de dire que par cette 
Conquête , les François fe rendirent 
Maîtres de plus de cent Bélandcrs ou Ba- 
teaux Flamands ; fans compter tous les 
autres qu’ils prirent à St. Amand , & qui 
furent envoyez à Valenciennes ; outre * 
cinq autres chargez de trois cent mille 
pefant de Poudre que le Commiflaîre a- 
. voit fait couler au fond de la Searpe avant * 

le 
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le liège; ils prirent plus de 100 Canons,' 
dontfi.étoientdei4 livres de balle; trois 
cent Chariots avec leurs Harnois; l’Hô- 
pital de l’Armée , & un nombre prodi- 
gieux de Munitions de bouche & de 
Guerre qui étoient dans les Magafins & 
dans les Bel mires , & qui auroienc été 
fu (filant es pour faire deux lièges. Le 
nombre des Prifonniers qui fortireht de 
la Place, etoft de 4000. lans y compren- 
dre 8. ou 900. Malades ou Bleffez qu’on 
y avoit tranfporté du Quejnoi. Le Prin- 
ce Eugene fût obligé d’abandonner le liè- 
ge de Landrecies pour aller au fècours de 
Douai. Il bruloit d’une noble ardeur de, 
prendre la revenge 6t d’en venir à une 
Bataille complet te; mais comme il y 
avoit en Hollande aulii bien qu’en Angle* 
texo' des Cens qui vouioient la Paix à 
quelque prix que ce fût, & qui ne con- 
tribuèrent peur être pas peu a tant de dis- 
grâces, il fallut mettre fin à la Campag- 
ne & en même rems à la Guerre, < 3 t iaif* 
fer au Champ de Bataille, qui fût fixé à 
Utreckt^i décider du fort des Alliés; Al- 
liés qui, la is la perfidie, poüvoient don- 
ner à toute l'Europe un Paix également 
henreufe, durable & gloneulè. 

Le Congrès li fameux par fes intrigues, 
je veux dire celui A'Utrecht , alloit fon 
chemn, mais il y . avoit en Angleterre tes 
Perfonues de la plus Haute Qualité qui 
regardoiem de très mauvais oeil le Procé- 
dé de notre Cour , par rapport à cette 
Paix forcée dc honteufe qu’on traitoit à 
Utreeht : c’elt pourquoi les Seigneurs 
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'préfentérent une Adre/Te à la Reine, dans 
laquelle ils lui marquoient que, félon 
ieur fentiment , on ne pouvoit pas faire 
une Faix fiable & avantageufe à la Grande 
■Bretagne & même à toute V Europe . à 
-ttioins qu’on n’empêchat que VEj'pagne 
■ a Indes t u lient poiîedées par la Mail'on 
de Bourbon: mais c’eft un Fait incontes- 
table que la Reine avoit déjà conlenti que 
le Duc à? /in) ou en fèroit le Souverain* 
La Chambre Haute n’étant pas fatisfaite 
de la réponfe que S. M. avoit faite à leur 
AdrtfTe non plus que des autres Projets 
•de la Cour, on y rélolut d’appeller à 
Compte le Premier Miniftre qui étoit le 
Comte d 1 [Oxford 11 eft certain qu’il au- 

roit mal palfé ion tcms; la Reine n’en 
fut pas peu al! année; mais ce Comte & 
les autres Miniftres trouvèrent, dans la 
fécondité de leurs rejflburcesf un moyen 
qui arrêta le coup , ce fût d’engager la 
Reine de créer douze nouveaux Pairs 
qui fujfTeut à fa «difcrérion; elle le fit, 6c 
& par ce coup imprévû la Cour eût tou- 
jours la Majorité les voix dans la Cham- 
bre Haute. Il y en à qui appelaient ces 
nouveaux Pairs , par dérilion ^ les douze 
Jures. Nous 11e lavons pas quel nom 
donner à cette a&ion, nous mettons le 
doigt fur la bouche * & nous nous con- 
tenterons de dire que dans tout le cours- 
de 44 années que dura le Re?ne de la 
Reine EUzabèthe on ne cré3 pas tant de 
Pairs que la Reine Anne eu créa à une 
feule fois. Cette Reine avoit adopté \% 

déviTe 
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*Ttuj<wrsdévi{c à.' Elizabèthe * Semper eadem, elle j 
Umême. y fj t honneur à plufieurs égards & pen- , 
dant un certain tems , mais nou pas tou» f 

jours. ^ P 

Le 24 Décembre 171 3. la Reine tom* j 
ba malade à Windfor on publia que ce <j 

n’étoit qu’un accez de fièvre , & qu’après j 

avoir prit du Quinkida elle étoit hors d’af- v 
faire; mais comme elle fût attaquée fi ■ ( 

foudainement & fi violemment, quepen- , 
dant quelques minutes ou la crut morte, ■ ] 

on s’imagina tout autre chofe. , 

Il faut obferver que depuis l’affaire du ; 
Dr. S achever el, & les animofités qui é- ! 
datèrent enfuitte entre les deux Partis 
Oppol'ez, ceux qui éfoipnt- alors en faveur 
à la Cour, ne pouvoient foufirir qu’une 
Perfonne Wbtg approchât de S. M., nous 
n’en citérons ici qu’une preuve qui en 
vaudra cent autres. La Reine avoit une 
' fi grande confiance & une fi grande elli-' 

me pour la Ducheflè de Sommer/et , que, 
quoiqu’elle fût dans les principes des 
Wbigf , elle lui avoit non feulement con- 
tinué fa Place de première Dame d’Hon* 

Heur, mais même qu’elle l’envoyoit lou- 
vent chercher dans le tems qu’elle étoit 
malade, oomme en particulier elle le fit 
durant cette dernière maladie dont nous 
venons de parler ; mais ceux qui avoient 
, ordre de dire à cette Ducheffe de venir 
voir la Reine, ne firent point leur me£ 
fage, en aiant été empêchez par ceux qui 
ne quirtoient pas d’un moment de vue S. 

M. ou pour mieux parler qui obfédoient 
S. M. Enfin quelque tems s’étant écou- 


« 


Digitized by Google 


la Reine Anne. 409 

lé, cette Ducheffe qui ne favoit rien de 
tout ceci, vint à la Cour ; la Reine lui 
fit un acceuil ailes froid, & lui démanda 
pourquoi elle n’étoit pas venue lorfqu’oa 
l’avoit envoyé chercher. Il ne fût pas 
difficile à la Ûucheflè de fe jufiifier & de 
lui faire comprendre que fes ordres n’a- 
voient point été exécutez. S. M. ne vit 
que trop qu’il falloir diffimuler, nè voy- 
ant aucun moyen de pouvoir rompre fes 
Fers : tout ce qu’elle put faire dans cette 
conjoncture;, fut , de convenir avec la 
Duchelfè de Sommerfet que toutes les 
fois qu’elle la feroit appeller pour venir 
lui jtenir compagnie, elle feroit connoitre, 
par un billet délivré .au Porteur, qu’elle 
avoit réçue tel ou tel jour les ordres de 
S. M. Je me fouviens» fort bien que , 
lorfque le Parti Tort étoit régnant , on 
avoit eû grand foin de publier le peu de 
refpeâ que certains Wh'tgs ou certaines 
Wbigs avoient pour la Reine dans le tems 
qu’ils étoient , comme pour aiofi dire, 
les Maîtres des Faveurs & de la volonté 
de S. M.; on avoit raifon en quelque 
manière, car ceux où celle dont .011 veut 
parler ici, traitoient la Reine un peu trop 
cavalièrement ; mais ou n’avoit jamais 
pouffé le mépris de fes Ordres, jufqu’au 
dégré que l’on fit dans l’occalion dont 
nous venons de parler. . . 

Pour revenir à la maladie de la Reine, 
l’accès où les accès qu’elle avoit reffen- 
tis, lui avoit fi fort changé le teint & la 
couleur qu’elle n’étoit pas reconnoiflà- 
ble.- On fût donc obligé de lui mettre 
UU S du 
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du fard pour réparer les défordres que 
cet accident avoir caufé. Mais cela fe 
faifoit fi fecrettement & avec tant de pré- 
caution qu’on ne s’en eft jamais doutté 
•pendant le refte de fa vie, & que très peu 
de Perfonnes Pont fçu , même après fa 
•mort. Il eft vrai que ce fut le fentiment 
commun des Perfonnes qui l’appro- ' 
choient de plus près, qu’elle ne pouvoit 
pas fnrvivre long tems à ce violentaccès, 
ou &c. On en étoit même fi convaincu 
dans les Pais étrangers, que le Comte 
de Gallas qui étoit pour lors à Venife, 
dit à un Miniftre Publique, que la Reine 
ne vivroit pas jufqu’au Noël prochain. 

Mais on peut dire que fi /a maladie à- 
voit ex tremmémenr altéré fa fanté, les 
mauvais & pernicieux Confeils de ceux 
qui étoient alors au Gouvernail , lui a- 
voient gate7. Pefprit; & qu’on ne faifoit 
plus miftere à la Cour d’agir vifîblement 
• pour les Interrêts dii Prétendant ; en voi- 
ci une preuve incoüteftable. Le nommé 
Ezechias Bedford aiant été aceufé d’avoit 
fait imprimer & d’avoir donné au Public 
un Livre en faveur du Prétendant, par 
lequel il s’eflforçoit de faire voir le Droit 
îndifputable qu’il avoit à la Couronne de 
la Grande Bretagne & d’ Irlande , & qui 
à- caUfe de cela étoit intitulé * le Droit 
Héréditaire à la Couronne d' Angleterre 
.prouvé affermi , & vengé , ce Bedford 
•fut condemné à plufieurs Peines Pécu- 
niaires & infamantes : Or le prémier Prc- 
fent qui fut fait à la Reine de ce Livre 
dans le tems qu’elle étoit à Windford , ce 
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fiit par la meme Perfonne qui y avoit mi* 
la dernière main, qui y avoit eu le plus 
de part, & qui, à ce que l’on à toujours 
cru, en étoit le principal Auteur; cette. 
Perfonne étoit un Miniilre Non jttror ou 
Récufant, qui n’avoit jamais voulu prê- 
ter les fermens de Fidelité à la Reine, 
&c. Et qui fe nommoit Nelfon : & ce- 
pendant cet homme fi peu qualifié pour 
être participant des Grâces de S. M. , fut 
introduit fort fonvent dans fon Cabinet, 
même apres que ce Livre eût parut; & 
ce même Miniilre qui fe déclaroit fi ou- 
vertement pour le Prétendant , obtint de 
la Reine que la plupart des Peines, aux- 
quelles . cet •Ezecbttis Bedford avoit été 
«condemné, lui. furent rémifes, & qu’on 
eût foin lourdement de le dédomager 
grattement.. • .. 

La Paix à'Utrccht aiant été terminée, 
la Reine dit à fon Parlement qu’elle étoit 
bien perfuadéc qu’avec l’afFedtueufe con- 
• currence des deux Chambres , fa média- 
tion fe trouvoit enfin en ét$t de procurer 
: le bonheur & la tranquilité de toute l’£«- 
. rope : Mais elle étoit fi fort éloignée de. 
: fon compte , que l’Empereur qui entra 
enfuite dans des méfures avec la Frante 
; pour en venir à une Paix avec elle , ne 
donna pas la moindre connoifiance à la 
Reine de ce qui fe pafToit dans ce Traité ; 
& n’eut plus aucune correfpondance a- 
. vec elle ; de forte que fon Autorité , fa 
.Médiation, la valeur de fes Troupes qui 
; venoient de faire trembler la France & 
VEfpagne , tombèrent dans un profond 
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mépris. Pour en être convaincu, il n'j 
à qu’à me fuivre dans les remarques que 
je v ai faire. Pour éluder la force de 
l’Article qui concernoit la Démolition 
de Dunqi'.erque , le Roi de France em- 
ploya des milliers de bras pour faire un - 
Canal à Mardike , qui dans la fuite de» 
•tems auroit été plus préjudiciable à notre 
Commerce que Dunquerque ne l’aroit 
jamais été; nos Mini lires d’Etat n’o- 
foient former la moindre plainte contre 
cette infraction manifefte du Traité de 
Paix, parcequ’ils étoient entrez, de con- 
cert avec ceux de la France , dans des 
Méfures qui ne tendoient pas moins qu’à 
.la ruine de notre Réligion & de notre- 
Liberté. h'Efpagne ne marquoit pas 
moins d'ingratitude aux fervices que la 
Reine avoit rendue au Duc à? Anjou ; car 
.Mylord Lexinton qui étoit alors à Ma* 
■drid aiant reçu ordre de reâiâer quelques 
Points qui concernoient notre Commer- 
ce , & aiant reprefenté au Confeil d 'Ef* 
[pagne ce que nous avions fais en faveur 
de Philippe , les Efpagnols répondirent 
ingratement !.& fins biaifer que V Angle* 
terre avait -eue autant befoin qu'eux de la 
paix qu'on vernit de conclure . 

On ne doit pas s’imaginer que nous 
prenions quelque plaifir a rendre publi- 
que toutes les faillies démarches que le 
Miniftere d’alors avoit fait faire à la Rei* 
ne, & les Projetsydangereux dans les- 
quels il avoit fait entrer S. M. , non , 
puifque nous avoüons le fenfible chagrin 
que nous reflèntons de voir un Régné 
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au iïi glorieux que le fïen , aufîi ternit 
qu’il le fut,' fur fou déclin: mais nous 
nous fommes engagé d’écrire une Hijtoi * 
re fecrette véritable „ s Je j’ajouterai 
plus qu’un Trait qui fut bien & vivément 
frappé par un Pair éu Royaume. Il faut 
favoir que dans le tems que l’on traitoit 
la P^X ï UtrecU . , le Roi de France avoit 
fait fortir de fes Etats le Prétendant , à 
la réquifition de l’ Angleterre , & que cc 
Prétendant alla fe réfugier en Loraine ; 
les Seigneurs de la Gnambre Haute l’aiant 
appris, ils préfentérent une Adrefie à U 
Reine, pour qu’il lui plût d’engager le 
Pue de Lorame id’éloigper des lieux de (a 
dépendance ce- Prétendant i la Reine \ç - 
fit, mais ce Duc n’en voulut rien faire ; 
fur quoi S. M. tic fortir une Proclama» 
tion dans laquelle elle promettoit une ré» 
compenfe de 5000. liv. fterling à quicon» 
que pourroit fe faiur du» P retendait* Qç 
quelques jours après , .Jviylprd Wharfan 
qui étolt un bon fyh\g tn#îs qu peut trop 
outré , entra daus )a Ghaipbre Pairs, 
tenant à la main laditie Proclamation, & • 
dans un Difcours qu’il y fit, après avoir 
déploré le fort de la Reine, dont le Pou- 
voir ne s’étendoit pas même alors jufqu’à 
faire fortir du petit Territoire de la L*~ 
raine l’Ennemi de notre Patrie, il s’écria 
d’une manière . emphatique , infortunée 
Prtncejfe , combien votre condition eft elle 
fbangêe ? la Poflérité voudra t' elle jamais 
croire qu'une fi Grande Reine qui avoip 
domté & profterné jufqu'a terre le. Pou- 
voir exorbitant de la France qui avoip 
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donné un Rot à PEfpagne , qui par fer 
Généraux , fcs Mtnifires , & fes Plénipo- 
tentiaires avoit fait trembler P Empereur 
& les Hollandais , n'ait pas aujourd'hui 
le Crédit cÿ le Pouvoir d’obliger un aufft 
petit Prince que le Duc de Loraine , à 
hii accorder la démande qu’elle lu if ait , 
d'éloigner de fes Etats celui qui prêtent 
avoir Droit fur fes Royaumes. 

Enfin n’ayant plus le vent favorable 
elle cefià de voguer fur la Mer orageufe 
de ce monde, elle difparet de deilus la 
fcène, & l’heure fatale étant venue, elle 
mourut à fept heures du matin àj Ktnfington 
le prémier d’Août V. S. l’an 1714. dans 
la cinquantième année de fon âge& dans 
la 13. ide fon Régné * une Plume 
trempée dans le fiel, fit alors cette re- 
marque, que cette Princeffe étoit morte 
le même jour' que le f Bill du fchifme 
devoir entrer en force; & que fes Près» 
bitériens ou Non-Conformitfes en avoit 
une Copie qu’ils furent enterrer dans uu 
Cloâque appelle Black Bartholomcw pour 

. , • • : té- 
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* Quelques Jours avant fa mort la difcorde reg- 
uoit parmi fes Minières $ le Comte de Oxford ve- 
noit d’être disgracié , ôc le CieJ kul connoit fî ceia 
»e lui donna pas le coup de mort. 

* Cet A&e du Parlement avoit été fait contre 
les Presbitérieus par lequel on excitoit contr’eux * 
une Perfccution manifefte: il leur etoit defFendn 
d’avoir des Ecoles, ni des Maures pour inftruirc 
leurs enfansj ils étoient rendus incapables de pou- 
yoir poffeder aucune charge, pas même la moin- 
dre &c on avoit donné à cet Aéte , Je nom de Bill 
du Schisme, pour faire voir qu’on les xegardoit 

' comme des Schismatiques. 
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témoigner le fuuvenir qui étoit profon- 
dément grave dans leur cœur, touchant 
un même Bill, par lequel, Charles II. 
Oncle de la Reine , avoit chalfé de leurs 
Bénéfices & de leurs Eglifes deux mille 
Minières. Mais comme il n’y à rien de 
fi bas & de fi indigne que de remuer les 
Cendres des Morts, nous laiflerons cel- 
les de cette Reine repofer dans le tom- 
beau de l’Eglife de Weftminfier , où fon 
corps fut dépofé & inhumé avec les Cé- 
rémonies ordinaires' qui accompagnent la 
Pompe Funèbre des Grands de la Terre. 
C’eft par fa mort que le Nom & la Fa- 
mille Royale des Stuarts ont prit fin dans 
ce Monde Terreftre. 

Quelque tems avant la mort de cette 
Reine , il s’étoit répandu un bruit dans 
tout le Royaume, mais particuliérement 
à Londres , que dans peu l’on verioit écla- 
ter une terrible Révolution, & qu’on é- 
toit près de voir établir fur le T rône déAtf 
gleterre un Prince Papille qui devoit gou- 
verner notre Nation avec une verge de 
Fer. Il y en avoit même qui ne faifoient 
pas difficulté d’aflèurer, que la Reine s’é- 
y toit déterminée à remettre fa Couronne 
entre les mains du Prétendant, avant 
même qu’elle mourût 4 D’autres enfin 
affèuroient qu’elle avoit pris des Mefures 
infaillibles pour qu’il lui fuccedât après fa 
mort. •• 

Nous ne nous ingérerons pas ici en 
Juge, pour affeurer le leéteur fi ce bruit, 
1i ces Projets, avoient quelque fondement 
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réel & folidfc ; nous nous contenterons 
feulement de le laitier juger lui même de 
ce Fait, après que nous lui aurons mis 
devant les yeux les découvertes que l’on 
fit touchant cette affaire , dans les Procé- 
dures & les Recherches Légales & Judi- 
cieiles qui en furent faites dans le Régné 
fuivant. • 

Quelque tems après l’avénement de 
George I. à la Couronne d'Angleterre , la 
Chambre des Communes prit connoififan- 
ce des Attentats Criminels & pernicieux 
que le précédent Miniftere avoit fait pour 
mettre le Prétendant fur le Trône, & 
elle fit une députation de quelques uns 
de fes Membres qui dévoient s’informer 
exadement du Fait, afin d’en faireenfui- 
te leur Rapport à la Chambre: nous ap- 
pellerons dans la fuite cette Députation, 
le Comm 'ttté Secret. 

On y découvrit premièrement , que 
durant le cours du Traité de Paix conclu 
à- Utrecbt , un certain Abbé nommé. 
Guantier étoit chargé des intrigues & des 
Interrets du Prétendant, tant de la part 
de la France que de la part de la Cour 
d’ Angleterre. 11 eft vrai que le Commit- 
té ne put pas trouver des Lettres & de 
certains papiers qui auroient prouvez in- 
contefiablement toutes les Mefures que 
notre Cour avoit prifes pour inûaler le 
Prétendant fur le Trône; & que très 
vrai-femblablement , les Adeurs de cette 
déteftable fcéne, n’avoient pas été affés 
infenfès que de les laiffer dans leurs cabi- 
nets, 
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nets lorsqu’il < le virent contraints de 
.prendre la fuite pour échaper à la julie 
rigueur des Loix ; cependant on trouva 
encore des Pièces & desTranfaétions qui 
font plus que concluantes , & qui font 
voir le tendre attachement que le'Minif- 
tere Anglois avoit eu pour la perfonne & 
pour les Interrets du Prétendant. 

Lorsque le Lord Bolingbroke vit que 
fa tête étoit chancelante , & qu’elle etoit 
en danger d’être bien*tôt ôtée de deflus 
lès épanles , il fè fauva en France , com- 
me étant le Pais auquel il avoit rendu le 
plus de lèrvices. .Après fa fuite les Mem- 
bres du Cotnmitté fecret firent enfonçer 
la porte de Ion cabinet, & y trouvèrent 
les Mémoirs fuivans. Il y avoit laiffé une 
Lettre écrite de Ferfailles en datte du 24. 
Septembre 1711. 

Dans la quelle on lui faifoit le récitde 
ce qui s’étoit pafifé à la dernière Audien» 
ce que leNonçe du Pape avoit eûe du Roi 
de France, auquel ce Nonce fit la décla- 
ration fuivante: que la Cour de Rome é- 
tant pleinement informée que la France 
faifoit fes derniers efforts pour obtenir 
une Paix avantageufe, on prévoyoit à fit 
Cour, que fi l’ Angleterre y confentoit, 
file ne, manqueroit jamais d’exiger que 
l’on eût à faire fortir du Royaume de 
France le Prince de Galles ; mais que fi 
çela arrivoit, la Cour de Rome offfoitde 
lui donner uu Afcile à Rome , ou en quel- 
ques autres Endroits de l’Etat Ecclefiaf* 
tique. & que le Roi avoit répondu , qu’iî 
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étoit vrai qu’il ctoit dans le'deflfein défai- 
re la Paix,, mais qu’il ne croyoit pas que 
le Refuge qu’il avoit accordé à ce Prince, 
y dût être un obllacle, & qu’au cas que 
cela arrivât, on auroit foin d’y inférer un 
Article qui concerneroit ce Point. Ce 
n’étoient pas feulement les feuls 'Angln'ts 
qui étoient préoccupés des démarches 
qu’on faifoit en faveur du Prétendant % 
puisque les Etrangers au delà de la Mer 
étoient dans les mêmes femitnens. C’eft 
ce que. l’on voit fenfiblement par une Let- 
tre que l’Evêque de Brijiui l’un de nos 
Plénipotentiaires ,au Congrès d 'Utrecht 
écrivoit au Lord Bolingbroke , eH datte du 
7. de Juillet 17» 2. '* .t • ' 

. Dans la quelle il lui faifoit le Récit de 
quelques difcours particuliers qu’il avoit 
eû avec les autres Plénipotentiaires mais 
entr’autres avec Mr. Ctmbruck l’un de 


ceux de- l'Empereur-, qui lui avoit dît 
franchement, qu’on voyoicbien que tou- 
te la conduite 1 que nous avions tenus de- 
puis quelque tems, n’aboutifloit à d’au- 
tres fins que dé faire monter -le Préten- 
dant far le Trône & Angleterre*. & qu’un 
des Minières des Etats Généraux lui a- 
vok tenu à peu près le même language. 

Le Committé faifoit enfuite obferver 
îes prenantes linûances que.la Nation a- 
▼oit faite à la Reine pour- qu’on fît fortîr 
& éloigner fait. Fr anse lePrétendant; & 
que ta Reine avoit déclaré qu’elle avoit 
pris foin de cet Article, que la chofe é- 
.tok déjà - faite . & que l’éloingement du 
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Prétendant étoit une nouvelle preuve diî 
foin qu’elle prenoit de transmettre la 
Succeffion à la Couronne, dans la Lig- 
ne Proteftante ; mais quand on fe fut 
apperçû que cet éloignement ne confiftoit 
qu’a le faire palier de France en Loraine , 
le Parlement en fut fi indigné qu’il pre- 
fenta une^Adreffe à la Reine dans laquel- 
le il infilloit vivement fur ce que S. M. 
fît fortir des Etats du Duc de Loraine , 
le Prétendant; mais comme dans la Ré- 
ponfe que t ia Reine fit à cette Adrefle, 
elle fe lèrvoit de ces expreffions , je réité- 
rerai m,es injlances pour cela auprès de es 
Duc; ce mot de réitérer faifant connoi» 
tre qu’elle avoit déjà eû un refus, excita 
tellement l’indignation des Membres du 
Parlement, qu’ils exprimèrent, dans des 
termes vifs, le reflentiment qu’il s av oient, 
de ce qu’un petit Prince ofilt prefumer de 
garder dans les - Etats celui qui prétendoit 
avoir Droit à la Couronne de S. M. Le 
Committé faifoit enfuite obferver de quel- 
le manière çe changement d’Azile s’étoit 
fait, & que fa Refidençe en Loraine, a- 
voit été accordée non feulement par l’ap- 
probation du Miniftere Anglais , mais mê- 
me par fon ordre & par fa direâion com- 
me on va le faire voir, 
i Dans une Lettre que le Lord Boling- 
iroake écrivit à Mr. de 'Tard le 24.de Mai 
1712 , & dans la quelle il lui envoyoit la 
Déclaration que la Reine fe propofoit de 
faire à fon Parlement, que la France é- 
toit réfoluë de faire éloigner le Prétta - 
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dattt, il finifloit cette Lettre en difuif, 
qu’il efpéroit de voir bientôt la bonne in- 
telligence rétablie entre les deux Nations, • 
& que leur amitié réciproque & avanta* 
geufe proviendroit du même fujet qui les 
avoient rendus des Ennemis H formida- 
bles. [On voit affés clairement qu’il vou- 
loit dire, que le Prétendant ayjpt été une 
des principales caufes pour la quelle on 
avoir déclaré la Guerre à la France , foi» 
élévation au Trône à' Angleterre , cou* 
certé par Louis XIV. & par le Miniftere 
Anglais , feroit ceflèr toute înfmitié entre 
les deux Nations*] Bolingbroke ajoutoit, 
que lorsque Mr. de Tord feroit réponfe à 
fa Lettre, il efperoit, & que la Reine fe 
flattoit d’y apprendre que le Chevalier au» 
roit déjà commencé fon voyage pour for- 
tir hors de France. Dans la Réponfe que 
Mr. de Tord faifoit à) cette Lettre, il lui 
difoit, qu’il pouvoit alfeurer la Reine que 
le Chevalier de St. Geerge étoit prêt à 
partir fur le champ, s’il fa voit feulement 
où aller, St en quel lieu il pourroit être 
en feureté : mais qu’en même tems il lui 
avouoit , qu’il ne connoifloit aucun Prin- 
ce qui voulût le recevoir dans fes Etats, 
-crainte de déplaire à la Reine ou à d’au- 
tres puiffances; &' qu’il feroit néceflaire 
qu’on s’expliquât fur ce Point, St qu’on 
lui fit eonnoitre à quoi l’on devoir s’en 
tenir, par la voye de l’Abbé Gautier, fi 
lui le Lord Bolingbroke ne trouvoit pas à 
propos de le faire directement par lui end- 
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Le 22. de Juin 1712. Mr. de Torci 
écrivit une Lettre publique à Bolingbroke^, 
& une autre en particulier, dans laquelle 
il lui dit, j’ai l’honneur de vous envoyer 
une Lettre écrite de la main du Roi pour 
Ta Majefté Britannique: à l’égard du dé* 
part du Chevalier, je me rapporte à ce 
que Guautier vous en dira. 

Le 21. d’Aout 1712, Bolingbroke qui 
étoit allé en France pour donner les der- 
' niers coups aux delfeius funeftes que l'on 
tramoit , écrivit au Lord Darmouth , & 
dans la Relation de tout ce qu’il faifoic 
à la Cour de France , il lui diloit, que le 
Chevalier avoir fixé fon départ au mois 
prochain , & qu’on étoit convenu qu’il 
Te retireroit à Bar-le- Duc en Loraine ; 
que pour cet effet on alloit écrire au Duc 
de Loraine pour le prier de demander 3 
l’Empereur ôc à d’autres r'rinces , qu’il 
voulurent bien accorder une lèureté pour 
la perfonne du Chevalier pour tout la 
tems qu’il feroit fa réfidence dans cette 
Place: mais il paroit qu’il étoit encore en 
- France le 28. de Décembre fuivant. Car 
Mr. Prior écrivant à Bolingbroke de Pa- 
ris lui marquoit, il y à un autrePointqui 
apportera de grands obftacles à la ligna* 
turc de la Paix, qui eft la continuation 
du féjour du Chevalier en quelqu’Endroit 
de la France que ce (oit , & cependant il 
ne peut pas aller en Loraine jusqu’à ce . 
qu’on ait obtenu un Paffeport de l’Em- 
pereur pour lui.. Vous verrez Mylord. 
l’etatde la caufe en parcourant les papiers. 
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v que je vous envoyé ; j’ajouterai feule- 
ment fur ce fujet que la Cour de France 
étoit de fon coté dans une impofïibilité 
abfoluë de faire plus qu’elle n’avoit faite 
en cette occalîon ., & qu’elle fe flattoit 
que le Miniftere Anglois auroit affés de 
. crédit auprès de l’Empereur pour obtenir 
de lui un Paflèport qui mettroit en tou- 
te feureté la Perfonne qui devoit aller en . 
Loraine , & le Duc de Lsraine qui le re- 
cevroit. Du 28. de Décembre &c. 

Le 29. du même mois de Décembre, 
Mr. Prior écrivit fur ce même fujet au 
Grand T reforier le Comte à' Oxford , di- 
fant que le vieux Monarque ( il entendoit 
par là Louis XIV.} étoit extrèmmément 
inquiète fur cet Article, pareequ’il craig- 
noit que le jeune Chevalier 11e tombât 
entre les mains des Houffars ou des Bar- , 
bares\ & Prior prëfumoit que Mr. le Duc ‘ 
d ' Aumont avoit ordre d’en parler aux Mi* 
niftres à Londres. 

Les papiers fpécifiés dans la Lettre de 
Prior à BoVtngbroke , dont nous venons 
de faire mention , contenoient le Récit 
de ce que le Duc de Loraine avoit fait, à 
la réquilîtion du Roi de France , pour ob- 
tenir des Alliés les Sauvegardes néceffai- 
res au Chevalier. Ce Prince difoît auffi , 
qu’ayant appris que la Reine de la Gran- 
de Bretagne avoit déjà accordé fa Sauve- 
garde ou fa prote&ion au Chevalier de St. 
George , il ne leur reftoit plus rien à faire, 
que de s’adreflèr à l’Empereur & aux E- 
, tats Généraux. 

Le 






* V 

». , t 

( • 

la Reine Anne. 413 

Le Committc concluait enfuîtte, que 
par ces Lettres & fiapiers qu’on vient de 
. ipécifier, il elt plus qu’évident que l’Ab- 
bé Gautier étoit la pcrfonne deftinée à 
conduire & à ménager tes Affaires du Pré- 
tendant , en Angleterre , & que ce que 
nos Miniftres d’Etat ne trouvoient pas à 
propos de confier au papier , ils le fai- 
foîent verbalement par la voye deceG*#- 
tier : qu’il paroiffoit que aucuns Princes 
ne vouloient s’hazarder à donner un A- 
ïile au Prétendant, crainte de fâcher la 
Reine, & d’encourir fon reffentiment; 
& qu’aînû la Place où il devoît fe retirer 
devoit être prefcrite en Angleterre \ & 
que cela ne fut point fixé ou déterminé 
jusqu’au tems que B olingbroke fut en Fran- 
ce \ & que ce fut lui qui écrivit de là ici, 
que le Prétendant étoit allé à Bar le-Duc y 
& que le Miniiîere en Angleterre y avoir 
/ confentit fans faire la moindre oppofition 
ou objection : que Prior avoit dit au Mi- 
niftere , que la Cour de France efpéroit* 
que par notre interpofîtion , on procure- 
' roît tes PafTeports qui étoient néceffaires 
pour afifeurer la perfonne du Prétendant; 
& que dans la Lettre que le Duc de Lo- 
raine avoit écrite au Roi de France il af* 
furoit que la Reine de la Grande Bretag- 
ne avoir déjà accordée au Prétendant fa 
protection. • * 

Il efi vrai que Bolingbroke écrivit à 
Prior le 6. de Novembre 1713, & que 
dans fa Lettre il i’rnformoit que la Reine 
avoit fait des Jnftances réitérées au Duc 

de 

. * 
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de Loraine , comme elle avoir faite autre* 
fois à la France y pour qu’il eût à faire re- 
tirer de fes Etats le Prétendant, & qu’il 
]qi écrivoit ceci, afin qu’il en parlât au 
Minillre de Loraine ou à aucun autre Mi- 
nière qu’il jugeroit à propos ; & qu’il é- 
toit impofiible que la bonne amitié & la 
correfpondeuce avec leurs Maitres pût 
fubliller , tandis qu'ils entretiendroieot r 
dans leurs Etats, celui qui pretendoit a- 
voir Droit à la Couronne de la Reine r 
qui lui disputoit fon Droit incooteftable* 
& qui tâ choit à troubler la tranquilité & 
le repos dans fes Royaumes ; & pour met- 
tre Prior en état de faire connoitre à ce» 
Minières que c’étoit là le fentimeut com- 
mun de toute la Nation, & la- volonté de 
la Reine, il lui envoyoit les Adretièsque: 
les deux Chambres du Parlement avoient , 
préfentéz à- S. M. fur ce fujet. . 

Comme cet Article iembledétruîretout 
ce qu’on à dit ci-delfu», par rapport à 
l’encouragement donné par notre Minif» 
tere au Prétendant ; le Commuté eût- 
grand foiu de faire obferver que , cette 
derniere Lettre de Rolingbrake à Prior 1 6c 
tout ce qu’il lui avoit ordonné de faire ,n’é- 
toit que par pure complaifance aux Re- 
montrances réitérées du Parlement ; <5t 
pour prouver le peu de reflèntiment que 
notre Cour avoit conçue contre le Duc 
de Loraine au fujet.de l’infultant refus 
qu’il avoit fait à la Reine, le Committé 
trouva à propos de tranlcrire une Lettre 
que Rolingbrake avoit écrite, quatre jours 

apres 
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«près cette dernière dont nous venons de 
parler, far le fujet du Prétendant. 

Celle-ci , dit Bolingbroke , vous fera 
rendue par le Baron de borjlener, qui à 
été deux ou trois fois à notre Cour , mu* t - 
ni du Car^dere d’Envoyé du Ducdç 1,0- 
raine y & qui eft en intime union avec 
ceux de vos amis qui font au deçà de la 
Mer, & je ne doute pas que vous ne vous 
faflîez un véritable plaiiir de faire con» 
noiflànce avec lui. Il faut en même tems 
que je vous recommande d’avoir foin des 
Interrets de (on maître le Duc de Lorai- 
ne, Vous 1 favez Mr. combien peu il .à 
reffènti les bons effets de ce qui a voie été 
ftipulé en fa faveur au Traité de Ryswick . 
Vous favez les juftes prétentions qu’il a- 
voit à un Equivalent pour le Monferat 
' qui lui avoit été ôté par l’Empereur au- 
jourdhui Régnant, pour le donner au 
t Roi de SicHe, Eu un mot vous êtes affe's 
\ iujlruit de fes B e foins , de fes Attentes , 

tomme auffi du preffant défir de fa Ma - 
jeftêf qui ne demande pas mieux que de 
trouver Voccafion de pouvoir contribuer au 
Rep os & à l'Avantage d'un Prince , qui 
mérité un meilleur fort & un meilleur 
, traitement que celui qu'on lui à fait ett 
i plufieurs differentes occafions. 

Le Commitfé rapportoit enfuite qu’on 
avoit trouvé plufieurs Lettres qui avoient 
été écrites après les Adreties prefentées 
par le Parlement ; dans lesquelles Let- 
tres on prefloit & on infiftoit fur la fortie 
' du Prétendant hors de la Loraine. Mais 
■, qu’après ce que le Committé venoit de 
• . . faire 
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faire voir, il croyoit très inutile de faire 
remarquer , le peu d’effet qu’on dévot 
attendre de ces fortes de Reprefentations 
faites aux differentes Cours de V Europe , 
qui étoient toutes inffruites. qu’elles é- 
toient tout à fait contraires au fentiment 
& à l’inclination de notre Cour-; & li on 
vouloit ajouter quelque autre démonllra» 
tion pour faire voir le véritable efpritdont 
notre Cour étoit alors animée, il n’y au- 
roic qu’a faire obferver , que les Adrelles 
du Parlement furent faites au :mois de 
Juillet 1713, & que la, première Lettre 
de Bolingbroke écrite en confcquence de 
ces AdtdTes, ne le fut que le 6 . de No- 
vembre, c’elt- à-dire quatre mois entiers 
après que ces Adrefles eurent été prefen- • 
ées à la Reine; ce qui ne peut paroitre 
que fort furprenant. . r ■ « y, 

. : Enfin le Committé trouva à» propos 
d’inférer Ici l’Extrait d’une pièce qui cou» 
cernoit la démolition de Dunquerque , & 
qui avoir été remife par Mr, de 'Tort/, 
entre les mains du Lord Bolingbroke qui 
étoit â Paris, au mois d’ Août 4-712, 

„ Ce n’eft pas à- prefent . notre Affaire , 

„ dit Mr.de Tom, d’examiner li laRei» 
ne d' Angleterre ou la, Nation Augloife 
„ étoient en Droit de demander ladémo- 
, t lition des Fortifications de Dunquer- 
qtte\ c’eft une chofe .dont on eft con* 

,, venu , & cela.eft fait. Mais il pourroit 
„ arriver dans: le cours des affaires , . que, 
pour des raiforts ;qui ne font, pas diffici- 
,, les à deviner, l'Angleterre fe repentira 
„ d’avoir demandé la démolition d’une 

. Place, 
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” » lace, & la deùrudtion d’un Port, qui 
’’ ^uroieut pû être d’un grande uldgedans 
” de certaines conjonâures , qui ne loue 
99 P cu t ctre pas fort éloignées. 

jLe Commitré réflèchiiiànt fur ces pa* 
rôles, dit , nous ne prenons pas fur nous 

û examiner ni d’expliquer quelles étoient 

Ces C onqonélures que la France avoir alors 
en vue , & qu’elle croyoit n’êtrepas trop 
éloignées ; mais nous trouvons à propos 
c conclure notre Rapport par cette ob- 
lerptvion , favoir , qu’après le décès de 
ia Ktine, le Prétendant fit publier une 
f^eclaration que le Duc de Loraine reçut 
immédiatement du Prétendant, félon l’a- 
veu que ce Duc en fait lui même, dans 
\ .Lettre datée du 6. de Décembre 1714; 
ans laquelle Déclaration on peut voir 
ce remarquable paflage. „ Cependant, 

, contre notre Attente, dans le cems de 
9 la °?° rt de la Princelle notre Sœur (adf 
9 avo:t pour nous les meilleures intentions 
9 Monde depuis quelque tems , & dent 
9 nous ne pouvions pas douter 9 ce qui fai* 

9 Joit que nous demeurions tranquilles , 

» en attendant - les bons effets d' teilles , 

9 m fis qui ont été malheureusement em~ 
t pechees par fa mort déplorable ) nous 
9 trou vames que nos Peuples, au lieu de 
> profiter de cette belle occafioii pour 
9 réparer l’honneur & pourvoir au veri* 

9 table lntcrrêt de leur Paï$, en fe fai~ 

9 fanr juftice à eux-mêmes & à nous, 

9 ^voient proclamez d’abord pour leur 
9 Ro ji un Prince Etranger, à notre pré- 
9 judice, & à tout ce qui cft contraire 

„ aux 
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», aux Lois fondamentales & incontefta- 
,, blés du Droit Héréditaire , que tous 
», leur Aétés prétendus d ' Etàblijfement à 
„ la Couronne ne pourront jamais abro- 

« ger- 

Nous laiflons à prefent à la difcrètion 
du Public, de porter tel jugement qu’il 
lui plaira, fur ce Fait qui à produit tant 
de differens fentimens dans l’efprit des 
Peuples: mais que le leâeur fè fouvien- 
ne toujours, que nous ne lui avons pas 
donné des Fables compofées par la frau* 
de &l’artifice, puisque les Pièces que nous 
venons de produire , font d’une Autenii- 
cité également refpeâable & indisputa- 
ble. - 

La Rélation que nous venons de faire 
de l’Hiftoire Secrette & véritable de cette 
PrincefTe, fait aflfés connoitre quelles fu- 
rent fes belles qualités & fes véritables 
Afàuts; & que pour abréger, on peut les 
réduire à ceci. 

La Reine Anne fût, pendant les trois 
quarts de fon Régné , une fécondé £//- 
Zabetb , & femper eadem ; & fur le déclin 
de fa vie aiant trop adhéré aux mauvais 
Conlèils de ceux qui étoien» à la tête des 
affaires, elle ne fût plus la même & elle 
perdit en partie le luftre de la gloire & du 
bonheur des heureux commencement de 
fon Gouvernement. 

F I N. 
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Le Chiffre Romain marque le Tome j le 

Chiffre Arabe lestages. . La leU 
ff ' , tre n indique les Notes. 
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A b b o t , {Archevêque de Cantorbery) fa Remon- 
trance au Roi Jaques 1 . II. 303. N'a point 
d’effet. II. 305. 

Albemarle , (le Due d') Voiez Monk. 

Almanza : Bataille qui y fut donnée. III. 346. 

’ Voiez Gallway. ' 1 .. ' ‘ • ■ 

Angleterre , envahie par le Duc de Normandie. I. 

5. Si ce Royaume a été véritablement conquis. 

. 1 . 16. Mariage des Prêtres y eft défendu. I. 45. 
Qui y apporta premier l’ufage des manteaux 
courts. I. 55. Mife en interdit par le Pape. I. 
91. Affligée d’une terrible pelle. I. 41. lUnie 
avec l’Ecoife. II. 119. & III. 345. 

Anglois, chaffez de leurs patrimoines pour en gra- 
tifier les Normans. I. 6. S’ils ont été rendus ef- 
claves par la Conquête. 1. 7. Sentiment de quel- 
ques modernes là-defîus. ibid. Très-embarraffex 
par la traduélion de leurs Loix. I. 9. Leur re- 
quête pour le rétabliffement des Loix d Edouard. 
I. 17. Haïs par le Conquérant I, 18. Obligez à 
Tom, 111. T etein- 


' 




table: 

éteindre leurs feux à une certaineheure.I. to. 
Voiex Clotht. Une armee fur pied leur eu o 

Ce Duché laiffé à Henri II. I 57- Sous des 
conditions qu’il n’obferve pas uW. Luieft en- 
levé. I. 58. Voiex ! Article futvant. 

'Jniou , (Geojfroi Duc d') s’empare de ce Duché. I. 
5^8. Repouflé & dépouillé de tous fes Etats, tbtd. 

’Annc ^Rtine d'Angleterre) fa naiffance III.190. Ses 

'^voiâgel Tm: Mefintelligence entre elle & fa , 

fœur g III. *9*. Sc reconcil ie avec kl Roi Gu, - 

Uume IIU %03. Monte fur le throne. uj. *9 r * 

' RcfUfe accès au Comte de CJarendc». Il . X9S- 

Son penchant pour le Prétendant. III. X9 1 1 3 8 4* 
bon _ Dcdarc la guerre a la 

France. III. xç^. Raillerie de Louïs'XIV. là-drf- 
fus ibid.' Ne peut introduire la Tolérance en E- 
cofTe. III. 3®3. Sa beneficence envers le Clergé. 

’ IH 707. S’oppofe à XAfte de fùreti.lll. 3°i- En- 
treprend le Bill de Conformité Occafiondle, 
treprcuu p aU une a i], ance 

^6? Retint l’Ordre du 

‘ Chardon^n Ecoffé. Ill 3°7- Traite avec cette 
enaraon eu 1>Union des deux Royaumes. 

Ilfaxz Et eh vient à bout.lII.3.4.S ..Expedifion 

des* ^François contre Elle. IU. £4- & ^ 
fur la Mort de fou Epoux. 1H. 359- Sa dermere 

^Sri^MarqA ) Quelle autorité 11 avoit pour 
l’exécution du 

gktcrre. I. H7 • v r oiez Edouard I. 

4? u ,' ï“; T'TÙi* No™.„d ie 

■ '/à devient amoureux, tfrd. ,1 fÇ a Guillaume le 
- Conquérant, ibid. ‘ ; Mms , 
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Armes y fi Ton peut jamais les prendre juftemeut 
contre le Souverain IL 578. Cette Maxime, 
Quon peut prendre Us Armes contre le Roi par 
Jon autorité y condamnée. ifoW. 

Arthur , ( Pnnct ) Qui il étoit. I. 9 r. Fait Prifon- 
nier I. 95. Se rend maître des Etats de Bretagne 
retenus injultement par fon Oncle. I. 94. Sa 
mort, ibid, Voiei Jean. 

Arundel y ( Ifabelle Comte (le d') Voiez Henri 
III. 

Arundel 9 (Heiuard Cemte eT) Ses reparties au Roi • 
Charles I. II. 403. ' 

A/calon ou PtoUmaïde , affiegée. I. 80. Le Siégé eft 
levé.^I. 81. Et tous quelles conditions. I. 8z, 
Empêchée de le rendre au Soudan. 1 . 16. 

A ' 

B. 

' r 

B Abington, ( Antoine ) fa Confpiration. '.II. 

& fmv. Quelle part y eut U Relue d’E- 
- colTv. 11. 75. & fuivl 

X*c$n , (François) fon difeours contre le Duc de 
Somerfer. II. 131. & futv. 

Balmerinoek , ( Mylord ) Condamné à mort & pour- 
quoi. II. 41 1. Pardonné, ibid. Mauraifes fuites de 
Ion traitement. II. 411. 

Bannoekburn ; bataille qui y lut donnée. I. 142. Re- 
lations differentes de la Vidtoire. ibid. Voici B- 
dottard. II. » 

Barillot» , (Mr.) fes bévues touchant l’Angleterre. 

III. 107. Avis qu’il donne au Roi Jacques II. 

III. ioS.Preffe la Reine à s’enfuir en France. III. 
ri 8. Sa Conduite fur le Mariage du Pr. d’Oraa- 
ge. III. 175. 

Baronet r, par qui premièrement inftituez. II. 12®. 
Baxter , (Mr.) RefiA l’argent que lui offrit le Roi 
Charlesll.il. $50. 

Becket, (Thomas , Archev. de Cantorbtrf) fufeite beau- 
coup de troubles à Henri II. I. t*,8c <0. Su - 

T», * pend* 
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pendu. I. 5 6. Soutenu par le Pape. ibid . Se fou- 
, met. I. 61. Son opiniâtreté. I. 66 . Tué & com- 
. ment. I. 67. Canonifé. I. 56. ». Particularités 
touchant ce Prélat. I. 59. & fuiv. Voies Henri 
IL 

Berenguelle. Voies Richard L 
Bleinheim . Voies Marlborough . 

Blewet , Fils du Chev. du même Nom, s’en’ va à - 
Rome & pourquoi. I. 71. Préféré d’etre descen- 
du d’un Roi , à un Evêché, ibid. 

"Bohême j (Ferdinand y Roi de) Epoufe la -Fille du 
Roi Jacques I. 11 . 170. Affaires embrouillées dans 
fon Roiaume.IL173.cr yîwv.Source defesdémêlez 
. .avec la Rlaifon d'Autriche. IL 174. Malheureu- 
fes fuites de fon Couronnement II. 178. Trifte 
fort de fa famille. II. 367. 

Boleyn 9 (Anne) Epoulée par Henri VIII. I. 459. 

Source de fes malheurs. L46x.gr fuiv. fa Lettre 
' au Roi. I. 4^3. Hiftoire de fa Mort. I. 467. 
Bolinbroke y ( Mylord ) Mémoires trouvez dans 
fon Cabinet touchant Je Prétendant. III. 417. 

. cr fuiv. ' m . 

Bourg y (Du) fes mauvais Confeils à Henri III. 

• I. îo8. Difgracié & pourquoi. I. 110. Emprison- 
né. ibid, S’échapc & le joint aux Rebelles. I. 
114. 

Bourgogne , ( Odon Duc de) V oieï , Philippe (foi de 
■France). • - 

Braufey (Baron de) comment traité par le Roi Jean* 
I. 98. cr fuiv. 

Briftol ,affiegée. I. 163. Et prife. ibid. LeGouver- 
neur Spencer y eft fait prifonnier & exécuté, ibid. 
Voiez, Jfabelle. 

Briftol y (Comte de) Reçoit les Nonconformiftes 
Papiftes. IL 493. Obtient un Afte de Tolérance 
. en leur faveur. IL 494. DÎvifion des Catholi- 

2 ues là-deflus. II. 495. Accufe de trahifon le 
!hancelier. ibid. Mais fans effet, ibid. 

Bruce (Robert , Roi d’EcoJfe) Voiez, Edouard IL 

Bu* 
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Bucanan. Voiez Jacques I. 

Buckingham ( Duc de) fes Intrigues avec le Duc 
d’York. I. 3x7. cr fuiv . & 333. e 7 fuiv . Mé- 
contenté par Richard III. I. 350. Ses Entretiens 
avec l’Evêque d’Ely. I. 353. cr fuiv . Exécuté 
à mort. I. 365. er Juiv . Voiez Richard III/ 

Buckingham ( Villers, Duc de) qui il étoit. IL 138. 
& 113. Son avancement & celui deda famille. II. 
159, & x6o. Acheté les grandes charges de la 
Cour. II. 159. Son crédit auprès du Rpi.ll.x6i. 
Ses débauchés effrenées. IL 163. tsr Juiv . Com- 
ment attrapé par la Comteffe d’OHvarez.n.307. 

. Suites, funeftes de cela. IL 309. Son infolence 
envers le* Prince Charles. IL 312. Soupçonné 
d’avoir empoifonné le Roi Jaques ï. IL 356. Ses 

! Intrigues avec la Reine de France. IL 386. 
Source de fa haine contre la France, ibid . 
Sa manœuvre à l’Ile de Rhé. If. 389. Af- 
faffiné par Felton Portsmouth. IL 390. Son 
Caraftère. If. 391. Procès qui lui eft fait 
dans la Chambre étoilée. IL 395. Voiez Char- 
les 1 . 

Buckingham ( Sheffield, Duc de) Propofe d’enlever 
la Reine. IL 5x1. Eit refufé. ibid. Nouvelle mai- 
treffe qta’il amené au Roi. IL 530. 

7 C. 

C Abale, ce que c’eft que cela. II. 486. n 8c 
548. Voiez Charles IL 

Campegge ( Cardinal ) Arrive à Londres pour ju- 
ger du Divorce. I. 4x3. Sa Diflimulation. I. 
438. Son Difcours à la Cour. I. 444. Comment 
congédié par Henri VIII. I. 4 46. 

Cantorbery. Voiez fyigand , &c. 

Cantorbery. Voiez Stratford ( Archev . de Cantor £ 
ber y). 

Cantorbery Voiez Abbott &c. 

Cantorbery , Voiez Becket , crr. 
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Carlin fard (Comte de) Voiez Guillaume III. . 

CecU ,, ( Chev. Robert ) Haï de toute la Nation. II. 
164. Sa correfpondance avec l’Ecoffe, IL 165. 
Comment cachée, ibid. Ses mauvais Confeils. 
IL 166. Son Caraâère.II. 167. Sa mort. II. 196. 

^ S’il a été empoifonn é.tbid. 

Charles I. Où il naquit, II. 373. Quand couronné* 
ibid . Negotiations de fon mariage avec l'Infante 
d'Espagne. IL 281. & fuiv. Lettre que lui écrit 
le Pape. IL 182. Sa réponfe. IL 187. Reflexions 
• là-deffus. tbid . Articles qu’il jura en faveur du 
Papifme. IL 300. Se rend en Efpagne avec Buc- 
kingham. IL 302. Remontrances contre fon ma- 
riage. ibid . Dangers qu’il effuya en Efpagne. II. 
309. Grands préparatifs pour le mariage. IL 319. 
Époufe la Fille du Roi de France. IL 374* Ar- 
ticles faits là-deffus. IL 347. Promet d’introdui- 
re le Papifme II 352. Grand cortège de la Rei- 
ne. II. 380. Soft Naturel obftiné. IL 376. Son 
Caradère à fa proclamation,. IL 377. Son atta- 
chement pour fes favoris, ibid. Difficulté d’écri- 
re fa vie. IL 370. Se brouille avec le Parlement. 
IL 373. Domeftiques de la Reine fon Epoufe 
. congédiés. IL 382. Envoie une flotte contre les 
Rochelois. IL 383. Voiez, Pennington. Sa con- 
duite dans le Parlement. II. 384. Origine de fes 
démêlez avec la France. IL 386. Moyens qu’il 
employé pour lever de l’argent. IL 399. Re- 
*• montrances du Parlement, Voiez, Parlement . 
Son Entretien avec le Comte d’Arundel. IL 403. 
S’il a été chafte. IL 404. Amours de fa Reine. 
IL 407. Conduite du Roi au Parlement d’E- 
, coffe. IL 409. Caffe le deiïein touchant les Pais- 
bas Efpagnols.il, 414. Abandonne Strafford. IL 
422. CT* fuiv. Rompe le Traité d’Uxbridge. II. 
426. Raifons pour la Paix qui lui font repréfen- 
tées. IL 428. & fuiv . S’il a été coupable du 
maffacre d’Irlande. IL 433. Voiez Antrim^Mar* 
guis £ ). EU arrêté. IL 444. Echape 8c fe retire 
' * ' dans 
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dans nie de Wight. II. 447. Ses fâufles demaiv 
ches. IL 4ÇI. Diffuadé de la fuite. IL 463. Em- 
,mené prifonner de 111 c de Wight. IL 455. Ac- 
culé devant la Haute Cour d8 Juflice. IL 457* 

Et condamné. II. 459. Son exécution. IL 460. 

• Lettre fur une affemblée de fes Juges le jour a- 
vant fa mort. IL 461. Qui fut fon bourreau. IL 

• 466. c? fuiv t Son enterrement. II. 469. S'il « « 
été deterré. II. 475. Sa foibleffe par rapport 
aux Prédirions. IL 447 , 474, & 475. 

Charles IL Quand il naquit IL 477, Reçu des E- 
coffois fous des conditions, ibid. Son inieniibilitc à 
fes malheurs. IL 478. & 508. Sa vie déréglée 
pendant fon exil. IL 478. Veut partager le Roiau- . 

• me avec Cromwell. IL 479... Rapellé & remis fur 
le tronc fans conditions, ibid. & 483. Ses enga- 
gemens avec la France contre la Religion Pro- 
teftante. II. 479. Devient Papifte. IL 480. Plu- 
fleurs confpirations tramées contre lui. ibid. At- 
trapé à la Meffe.*Il. 481. Voiex Monk. S’aban- 
donne à fes plailirs. II. 485. RaiBerie far fon 
AEle t? indemnité* IL 487. Epoufe l'Infante de 
Portugal, ibid . Cede Dunquer que aux François. IL 

* 490. Voiex, Dunquerque. Sa mauvaife foi envers 
‘ les Nonconfor milles. IL493. Fait la Guerre aux 
Hollandois. IL 495- Pouffé là-deffuspar la Fran- 
ce & pourquoi, ibid. Succès de cette Guerre. IL 
497 9 & 501. Voiex Hollandois. 8c Yorkffîaqws Bue 
d'). Comparé à Néron. II. 509. Fait la Paix a- 
vec les Hollandois. ibid . Et la Triple Alliance. 

II. 514. Scandalife des Evêques. IL 5 17. Son bon 
mot touchant fon Chapelain. IL Ses démélei 
avec fon frère fur un divorce. IL 5 21. Veut éta- ~ 
blir le pouvoir arbitraire.il. 530. Sa Politique. 
ibid . Ses pratiques parmi les Seigneurs. II. 535. 
Son Projet pour l'établiffement de Papifme. IL 
538. Trompe les Banquiers de Londres. IL 544» 
Sufpend les Loix Penales contre les Papilles. 

11 . 547. Ses moyens pour calmer les Presbyte- 

T 4 rien*, 




/ 


Digitized by Google 


T A B L E i« 

• riens. II. 550. Nouvelle maitrefle faite Duchefïe 
de Portsmouth. IL 557. Embarras qu’elle lui 
caufe. II. ^ 59. Particularité! de la Guerre de 
Hollande IL 560, & $7r. Sa déclaration 
oppofée par le Parlement* IL 5 61. Conférait au 
Bill du Teft. IL 568. Voiez Te/l. Pratiques des 

. Papilles pour faire diffoudre le Parlement. IL 584. 

• Sa Baflefle. IL 587. Refufe une penfion annuel- 
le. IL 592. Duppépar Montague.IL 594. Sesfen- 

-timens touchant la Confpiration Papille. II. 598. 
L'avis d’un célèbre Hillorien fur cette conipira- 
tion.II. 6or. & [hiv. Fait retirer le Duc d’York. 
IL 604. Prive les Corporations de leurs Chartres. 
II. 61 r. Son extreme attachement pour la Du- 
cheffe de Portsmouth. 11.67,5. Sa mort. IL 616. 
Differentes relations là-deflus. ibid . e?* [hiv. S’il a 

* été empoifonné, IL 631. Parallèle entre cePrin- 

ce & Tibere. IL 633. . j . .. 

Che/l.er , ( Langton , Eviq. de) Tes Reproches à E- 
douard IL I. 143. Puni là-defTus ibid. 

Chïnoriy Prife de cette Ville. I. 58. Voyez Hen- 
ri II. 

Clarendon 9 ( Edouard Comte de) fon Caractère de 
Charles IL IL 485. Rejette une Penfion que la 
. France lui offrit* IL 488. S’il a été TAuteur delà 
vente de Dunquerque. IL. 491. Accufé de Hau- 
te Trahifon. IL 495. Caufe de fa chûte. IL 510. 
c? fuiv. Difgracié. IL 512. Et exilé. II 516. Dif- 
putes violentes là-deflu?, IL 515. Son Apologie 
. envoïée aux Seigneurs. IL 516. Rapellé. III. 43. 
Devient ennemi du # Roi Guillaume III. & pour- 

* quoi. III. 237. 

Clergé , Sa conduite envers le Roi Etienne, I. 
51. e* fitiv. Eft bien foigneux de (es propres in- 
térêts. L52. & 59. Commet beaucoup de meur- 
. très. I. 60. Forcé à porter la moitié des impôts. 

L 76. Condamné à de groffes amendes. I. 103. 
. Maltraité par Henri. VIII. I. 458. 

Cievelandy {DncheJ/e de) gouverne Charles IL 

IL 
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IL 485. Négligée par le Roi, IL 524. L’expofe 
à tout le monde. IL 525. Sa lubricité, ihid* 

Cloche , tout le monde obligé de fe coucher au fou 
d’une Cloche. I. 10. 

Clofeter , ce que fignifie ce mot. III. 23. n ♦ Par , 
qui pratiqué, ibid* 

Cohham , ( Lord ) V oyez Henri V. 

Conquérant , ( Guillaume le) Succédé au Duché de 
Normandie* I. 5. Sa naiffance. I. 6. Voyez 
Arlotte. Ses pretenfions à la Couronne d’Ân* 
gleterre. I. 11. Sa Remontrance contre Harold 
&c. 1 . 12. Se foumet à la decifion du Pape, qui 
! juge en fa faveur. L 12. 13. Demande dtl 

fecouts à fes Etats. I. 1. & 13. Débarqué à 
Haftings & défait Harold, tbiâ. Voyez Harold* 
Sa conduit^ après la Bataille. I. 1. & 14. Voyez 
Guillaume L 

Conjurations y celle appellée la Proteflante inventée 
p*r la Cour. IL 621. Qui en étoient les témoins. 
II. 622. Voyez, EJJ'ex . Confpiration Papifte. IL 
597. Voyez Charles IL 

Cornouaille , ( Richard Comte de) Elu Roi des Ro- 
mains. L 104. 

Corporations y ce que c’eft. IL 621. Voyez Charles 
IL • ' . . • ‘ • - * 

Cofin , (Jean) Prêche contre la Reformation. IL 

. 401. Procès là deffus. IL 402,’ 

.f Cranmer y ( Archevêque ç^c,) Travaille à la Refor- 
mation. IL 41c. Son avis touchant le divorce 
de Henri. IL 447. Son ouvrage Du pouvoir du 
Pape. IL 448. Caufe de fa fortune, ihid. Son pro- 
j. .cédé à une Conférence: avec les Papiftes. IL 
lj 588. Particularitez touchant fa mort. I. 61 1. 

i.i er fuiv . 

r.‘, Croifade. Voiez Guerre Sainte . 

Cromwell (Olivier) Commande l’Armée du Par- 
? *. lement. IL 439. Intercepte les lettres du Roi/ IL 

j 443. Suites de cela. II. 444. Convention fecret- 

;; te entre lui & Charles, ibid* Réduit les Ecofiois, 

l‘ • ;& 45 L - - y j Cÿ- 
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Cypn ( ifaac Roi de) Empêche le Roi d’ Angle- 
terre de débarquer, I. 79. Voyez Richard l. 
Attaqué là-deffus & fait prifonnier avec fa fille. 
ibid. Privé de toute file. 1.74. Ses fujets oppri- 
mez^ I. 80. 



D Anbt, ( Lord) Accufé de Haute Trahifon. 
II. 599. Moyens qu’il employé pour fe fau- 
ver. ibid. Se défait de fa Charge de Treforier. IL 
604, Obtient fon Pardon. 606. Voyez Ckarlesll. 
Dangerfield , fa Confpiration fuppofëe. IL 6x0. er 
fuiv. 

Dânnemarc ( Prince George de) Epoufe la fille du Duc 
d’York, III. 291* Une Penfion lui eft accordée 
par le Parlement. III. 301. Se retire auprès du 
Prince d’Orange. III. 116. Quelle influence il 
avoit fur la Reine fon Epoufe. III. 360. Sa 
mort. ibid. 

PArnley , (le Lord) Epoufe Marie Reine d’Ecoffe. 
II. 50. Surprend Rizio avec elle & le tue. IL 
51. Eft Meurtré. IL 51. Relation de cette af- 
. faire, ibid . & fuiv . Tombe malade de la petite 
verole. ibid . . Troubles que caufa fa mort. IL 
. 56. . 

Vavifon, Avance l’exécution de Marie R. d’Ecoffe. 
IL 97. Cité devant la Chambre étoilée là-deffus. 
ILioç. Son apologie. IL 106. 

Punquerque ; Importance de cette Ville aux Anglois. 
IL 490. Vendue aux François pour cinq millions 
&c. IL 491. Voyez Schomberg. 


' E. 

' . • « . 

4 

E Cclssi a stxqju es. Voyex Cltrgl. 

Eco/fe , ( David Roi £ ) Défait à la bataille 
d’Halydown. I. 173,. Amené prifonnier en An- 
gleterre. ibid. Comment relâché. L 174. 
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' Ecojfois, Quittent l'Irlande pour faire la guerre' £ 

i Guillaume I. I, 6. Leurs demêlez avec Edouard 

j I. 1 . 193, 195. er* fuiv. Leurs Intrigues avec le 

! Lord Sa ville. IL 416. S'emparent de Newcaftle. 

’ IL 419. Articles fecrets que leur offrit CharUï 

' I. IL 415. Secourent le Parlement contre lui. ' 
j Md. Battus par Cromwell. IL 451. Yiolcm- 

1 ment perfccutez. III. 75. 

Edgehill ; Bataille qui y fut donnée. II. 439. Suites 
î de cette Bataille, IL 443. 

Edouard I. Monte furie thrône. Lraj. Son vola- 
ge en Palefhne. ibid. Couronné. ibid , Sa juftice 
extraordinaire. I. 116. Défait la flotte Françoi- 
j fe. ibid. Poignardé. 1.1x7. Aétion héroïque de 

fon Epoufe pour fauver fa vie. ibid . Réduit la 
• * puiffance du Clergé. L 128.^ fuiv. S'empare des* 
rirheffes des Couvents. 1 . 129. Ses profits là-defkuv 
* I. 131. Comment il vient à bout des Ecclefiafti- v 
q*es qui s'oppofoient à fes deffeins.^ I. 132.* Se 
brouille avec les Seigneurs & comment. L 133* 

* Réponfcs hardies que lui firent quelques-uns,* 

J . ibid* Remontrance qui lui eft prefentée. I. 134.* 

j Réponfe là-deflus. I. 135^ fon Voïage en Flan- 

; dres. ibid. Ses deffeins fur l'Archevêque de Can- 
(i * torbery. 1 . 137.- Comment il gagne le Pape.. 

ibid. Procedure contre le Chev. Seagrave.r.138^ 
Son avis aux Juges là-defli$.l.i39. Son Règne 
• & fa mort. 1 . 125. & 140. Son caraétère. L 140^ 

S Ses cruautcz en Ecofle. L 139.* 

jji Edouard II. . Comment furnommé. I. T4r. Cou^ 

ronné. ibid. Mécontente la Nobleffe. ibid . E- 
! ' chec qu'il reçoit en Ecoffe. I. 142. Source 

• de fon attachement pour Gavefton.^ I. 1.5 r* 

Embarras que cela lui caufe. 1.145. Sa faveur’ 
envers les Spencers lui attire une révolté. 1.152^ 

1 ' T5 3 .. Défait les Rebelles. 1 . 1 5 5. Fait exécuter plu- 

% fleurs Barons. 1 . 156. Ses remors touchant le Duc- 

j . . ' deLancaftre. I. 158.- La Reine fe fouleve con- ; 

ire lui.. I, 160,* Voyez ifabelk &Cr Sa fuite.- R 
j, ' ' * . * * ÿ t là# 
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lin. Fait Prifonnier. L 164. Sa depofition. I. * 

166* CT* fuiv*. ^Affaffiné I. 169. De quelle ma- 
nière, ibid» n . Son caractère. I. 17 1. Son amour ' ^ 
. criminel pour Mortimer* I. 165. Voyez. Morti - a 

raer, & Lancaftn [Comte de)* / 

Edouard III* Elu Roi. 1 . 17 2. Fait une paix avec l'E- . < 
co fit. ibid. Lui rend le Rôle de Ragman,& fes 
droits fur TEcoffe pour une fomme d’Argent. 

. I. 177. Sommé à comparoitre en France. I. 

17 1. Ses Victoires fur lesFrançois. : Voyez Prin- 
ce noir . Défait les Ecoffois. I. 173. Prend la 
Ville de Calais, ibid. Conjectures fur la part qu’il 
eut à la mort defon père. I. 17 ç. S’il mérité 
les Eloges qui lui font donnez. I. 178. Fait une 
. Trêve avec la France. I. 181. Difgracie plu- 
fieurs Miniftres. ibid, Remontrances là-deflus* I. . 

181. c? fuiv'.. Sa fin malheureufe. I. 189. S’il i 

doit être mis entré les Princes heureux ou mal- 
heureux. I. 190. Voyez Cantorbery [Staf- 
ford &c,y Y '•' } * 

Edouard IV. Qui il étoit. I. 19 Son Droit à la < 
Couronne, ibid Fait avorter les deffeins de fes 
Ennemis. I. 296. Son Election. 1 . 198. Moyens 
dont il ufa pour fè faire aimer. I. 299. Com- 
ment il fe défit des Lancallres. I. 297. Voyez 
‘ Lahcaftre [Henri &c.) Son Mariage. I. 301* Sa 
\'cruauté. I. 302. Sa mauvaife foi. 1 . 304’. Son * 

‘ Incontinence. I./306. Parallèle entre lui & foç 
: predeceffeur. I. 307: , 

Edouard V. fuccede à la Couronne. I. 308. Gran- 
des difficultez qu’il avoit à furmonter. ibid . & 

309. Süpplanté par fon Oncle, ibid* Voyez Glo- 
%t ce fier ( Richard Duc de.) , . 

Edouard VI., Quand îl naquit. I. jor. Couronné* 

I. 504. Défait les Ecoffois* 1 . 501* Avance, la 
* Reformation, ibid: Intrigues de fes Oncles. 

Voyez Somerfel ( Seymour Duc de)* Deshe- ) 
rite fes deux fœurs. I. 537. Sa mort. I. 543* 

S’il a été empoifonné* I. 53 t. Sa libéralité. I. 

* ‘ • r * • V I f • T ^ 
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547. Son • Eloge par Cardan. I. 544. f„j v . 
Voyez , Northumberland ( Duc de ). 

Edouard ( le Confejfeur ) fes Loix. I. 17. Guillau- 
me I. en jure robfeivation, I. 14. Requête tou- 
chant ces loix. I. 17. S’il a laiffé la couronne à 
Guillaume par Teftament. I. n. 

Eglifts, Plufieurs abbattuës par le Conquérant. & 
pourquoi. I. 6. Libelle appellé Mémoires de l'E- 
glife. III. 330, Débat fur le Danger de l’Eglife, 
III. 333. Déclarée hors de danger. III. 335. 

Eli, (Evêque d')\ Envoïé en Angleterre en qualité de 
Viceroi. 1 . 76. Sa Conduite dans ce Roïaume.iÆh/. 
EU , (Evêque d' ) Voyez, Buckingham ( Duc de). 
Elifabeth , (Reine d'Angleterre) Succédé à la Cou- 
ronne. II. 1. Rétablit la Reformation. II. a. & 
5. Dangers qu’elle édifia là-dedus. II. 9. Re- 
. connue Reine d'Angleterre. II. n. Recherchée 
en mariage i fes embarras là-dedus. II. 5. ç? 
fuiv. Sa fcveriré envers ceux qui avoient quel- 
que prétention à la Couronne. II. 14. Source de 
fa querelle avec la Reine d’Ecode.|II. 18. Voyez 
Throgmorttn . Sa Commiflion pour juger cette Rei- 

ne.II.73. Sa conduiteartificienfedansla condam- 
nation & l’execution de la Reine Marie. II. 97. 
& roy. Perfecute les Non-conformides. II, m. 
Sa douleur pour la mort d’Edex. II. 116. Son 
]. Régné & fa Mort. II. y. Voyez, Marie I. & 
Marie (Reine d’ Etoffe.) 

EJfex , ( Comte d’ ) Ses intrigues avec la Reine Eli- 
fabeth. II. 114. cf fuiv. 

EJfex, (Comtejfe d’) Voyez, Somerfet (Car Due de), 
EJfex , (le Lord) Sa mort. II. 612. 

Etie»ne,(m d'Angleterre) Qui il étoit.I.48. Com- 
ment il parvient à la Couronne. I. . 49. Ses ar- 
• tifices pour s’y établir, I. yo. Ses demêlezavec- 
- ,les Evêques. I. yz. Voyez SaHsbury. Son com- 

. merce avec 1 ’Imperatrice Mathilde. I.. y 3. Son 

; .Caractère. I. y4. Sa Mort. I. 48. • ✓ ' 

Eugetie, ( Prince ) Vient à Londres. III. 396. Ses 
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démêlez avec le Duc d'Ormond. III. 399. 

Evêques, ( Sept ) Comment traitez par le Roi 
Jacques IL III. '79. er fuiv* 

Exclufion , {Bill d) ce que c'étoit. IL 61 6* 
Grands débats fur ce Bill. IL 614. Pratiques 
pour le faire valoir. IL 615, Rejetté. ibid. Ceux 
qui Tavoient pouffé font perfecutez. III. 24. 

Exton, (Pierre) AffalSne Richard IL 1 . 169* Com- 
ment recompenfé fô-deffus. ibid , & 170^ 

: Fr 

F Ecknam, (Doft.) fes Entretiens avec Jeannr 
Gray pour la convertir, L 580. Sages Ré- 
. ponfes qu’elle lui fait, ibid . 

Fenwick , ( Chev .) Trame un complot contre le 
Roi Guillaume. 111.258. Découvert & décapi- 
té. ibid . Demande la vie. III. 259. Bon mot 
du Roi là-deffus. ibid . 

Feu, (Epreuve du) ce qu’étoit que cela.. L 28, n * 
Quelques-uns y condamnez pour avoir tué des 
bêtes fauves. I. 28.. 

Feversham, (Comte de) fa famille. HL 7. Sa pol- 
. tronnerie. ibid . Licencie l’Armée du Roi Jac- 
ques. III. iu. Arrêté làrdeffus.. ibid . 

Flandres , (Comte de) Attaqué par le Roi de France.- 
L 135. Secouru par le Roi Edoüard L ibid ^ 
Mauvais fuccès de fes affaire}, ibid.. Voyez 
Edouard L 


G.. 

G A L l e s ; ce pais affujetti àl’Angl*erre. T.izy. 
Qui fut le premier Prince de Gafles de la 
famille Royale. I. 1 2-6. Voyez Edouard !.. 

Gallway (Comte de) Commande les- Alliés en 
Efpagne. III. 345.. Livre la Bataille d’Almanza. 
III. 346. Mauvaifes fuites de la perte de cette 
Bataille. ILL 347,. Réflexions fur fa Conduite.. 

. Md-çrfurvr G* r* < 
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Gardiner , [Evêque de Wincbefter) Affifte à la Cour 
des Légats &c. I. 429. Allume une Perfecution 
J contre les Proteftans. I. 550. Fait grand Chan- 
celier là-dcffus. ibid. Ses pratiques avec Wyat. 

1 . 585. Son difcours au Parlement fur l'Arrivée 
de Poole.I.596. Sa Requête à ce Légat. I. 597* 
Gaveflon\ { Pierre ) Qui il étoit. L 141. Créé Duc 
de Cornouaille. I. 144. Caufe beaucoup de 
malheurs au Roi. ibid . Ses exils frequents. I. 
146. e rfuiv. Arrêté & décapité. I. 141. & 149,. 
Son caractère. I. 150. Voyez, Edouard IL 
Gibraltar, Voyez , Rook t {Chev. George.) r 
Gleneo . Voiez, Guillaume III. 

Glocefier , {Richard Duc de) Moyens barbares par 
lesquels il parvient à la Couronne. J. 308- 
Veut perdre les parens maternels du Roi. 311* 
Conférences avec quelques Seigneurs là-deffus. 
313. er fuiv . Sa Lettre trompeufe écrite à la 
Reine. I. 314. Effet de cette lettre. I. 315. Fait 
arrêter l'Oncle & les Frères du Roi.I.317. Porte ' 
une fauffe Accufation contre eux. ibid . er fuiv. 
S'élève à la Charge de Proteôcur. I. 319. Ses- 
Artifices pour faire croire la Confpiration de la 
Reine, ibid . & fuiv . Comment il s'empare- du 
Duc d'York. 1 . 311. Envoie le Roi & fon Frère 
à la Tour. I. 32.6. Fait «mourir les parens de la 
Reine. I. 327. Se confie à Buckingham, ibid- 
Manière dont il fait périr le Lord Haftings- 
I. 330. er fuiv. Ses Intrigues pour priver de la 
couronne la pofterité d'Edoüard. I. 333. esr 
fuiv. Se fait élire & en quelle manière. I. 33J- 
Voyez Richard IIL 

Glocejler , ( Thomas Duc de ) Fait Prote&eur du Roi 
Richard. I. 198. Affifte au jugement du Chan- 
celier. I. 103. Voyez , Sujfolk {la Pôle &c)- 
Son indignation contre le Duc d'Irlande.. L 207* 
Voyez, Vere &c.Prend les armes contre Richard- 
I. 21 j. Se rend auprès du Roi. I. 217. Ré- 
yonfe qu'il obtient, ibid „ Pièges qui lui font 

tejK 
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tendus. I. 215. Condamne les favoris du Roi. h 
111. Banni du Confeil privé. I. 214. Haï beau- 

• coup de Richard. I. 22$. Ce que dit de lui un 
Ambafiadeur François, ibid. Genre de fa mort. 

I. 226. e? fuiv . Voyez Richard II. 

Gloceffer , ( Duc de) Surnommé le Bon. I. 288. Ar- 
, tifices pour procurer fa mort. ibid.vr fuiv. Mau- 
vaifes conféquences de cela.. I, 290. Voyez 

Henri VI. ~ 

Godfrey , ( Chev . Edmunbury) Affaffiné. IL 597. 
Exécutions là-deflus. II. 601. Sa mort une con- 
firmation de la Confpiration Papille. 11 . 598. • 

Go dolphin, {Comte de) fes Remontrances à la Rei-* - 
. ne Anne. III. 379- & fuiv . 

Gordon , ( la Duchejfe de) Prefente une Médaillé 
_ aux Avocats d'Ecofle. III. 384. \ 

Grand feau; Un expédient pour gagner de l'argent. 

I. 75. Jetté dans la Thamife. III, 120. 

Cray ( Jeanne ) Proclamée Reine d'Angleterre. I. 
552. Son titre à la Couronne. I. 549. Aban- 
donnée de tout le Monde. I. 555. Relation de 
fa mort. I. 580. Voyez Fecknam . Sa fermeté 
fur la Mort de fon Epoux. I. 582. Exécutée fe- 
cretement & pourquoi, ibid. Se juftifie au Lieu- 
tenant de la Tour .ibid. Son Pere décapité 1 . 584. 
Guerre Sainte , pourquoi inftituée par le Pape. I. 

74. Avantages qu’il en tire. I. 75. Etoit la prin- 
cipale occupation du douzième fiecle. I. 74. 
Funefte à plufieurs Princes. I. 7$. Grands pré- 
paratifs pour cette Guerre, ibid . Voyez Ri - 
chard I. 

Guillaume I. furnommé le Conquérant. I. 5. Cou- 
ronné. I. 14. Serment qu’il jura à fon Couron- 
nement. I. 15. S'il a prétendu monter fur le thrône 
par droit de Conquête. 1 . 14. & 1 6. Fait traduire ' 
* les Loix en Langue Normande. 1 . 9. S'empare 
des Richelfes des Abbaïes. I. 10. Ses Droits à la 
• ‘ Couronne. I. n. Sa Tyrannie. Voyez Anglois. 
Son attachement pour Lanfranc Archevêq. de 

• - Can- 
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. Cantorbcry L i. Fait des- ravages horribles en 
■ Angleterre & pourquoi. I. 6. Fait obl'erver les 
j Loix d’Edouard le Confeffear. I. 17. Son Régné 
J , & fa mort. 1.6. Ses paroles touchant les Anglois. 

• . I. 18. Voyez Conquérant . 

Guillaume II. furnommé le Roux. T. 19. Couron- 
j * né. ibid. Par quels moyens il monte fur le trô- 
i ne. I. io. e? fuiv. Mauvais effets de fa prodiga- 

lité. I. il. S’empare des Bénéfices vacans. ibid . 

Sa Simonie. I. 23. Réflexion là-deflus. ibid. 

; Moyens infâmes par lefquels il gagne de l’ar- 

, gent. I. 23. er fuiv. Defend t fcsfujetsde fortir 
du Royaume. 1. 15. Sa mauvaife foi. 1.26. Son 
Irréligion. I. 28. Particularitez de fa mort. I.29. 
j cr fuiv. Son Caraétère. I. 34. 

Guillaume III. Couronné Roi d’Angleterre. III. 
227. Son manque d’argent à fon Couronnement. 

I ibid. Reconnu Roi par les Ecoffois. III. 226. 
Defifte de la Taxe fur les Terres; fuites heu- 
reufes de cela. III 225. Ses foins touchant la * 
Succeffion à la Couronne. III. 229, 276. & 
fuiv. 8c 333. Trahi par Hamilton. III. 236. Des- 
oblige le Comte de Clarendon Sccomment, III. 
137. Se rend en Irlande. III. y4. Paffe la Boy- 
ne. III. 237. Son bon mot à cette Bataille. III. 

r 238. Revient en Angleterre. III. 239. 239. Ce 
qu’il dit de Dodwell.iM. Confpiration contre lui. 
III. 242. Mort de la Reine fon Epoufe. III.Î249. Sa 
clemence envers fes Ennemis. III. 242. Infti- 
tue les Lords Jultices. III. 250. S’il a été cou- 
pable du Ma fiacre de Glenco. III. 253. Entre- 
prend une refonte de la Monnoyc du Royaume. 
III. 254. Horrible complot tramé contre lui & 
l’Affociation de la Nation là-deffu$. III. 256* 
Veut avoir une Armée fur pied, mais ne peut 
. r l’obtenir. III. 263. Traite d’une paix avec la 
France. III 259. Negotiation touchant le par- 
• tage d’Efpagne. III. 264. Obligé de quitter fes 
gardes Hollandoifes. III. 267. Fait purger le 

Thea- 
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Theatre. III. 268. Scs Embarras caufez par le 
Bill d’Irlande. III. 2 69. Sa rencontre avec le 
Comte de Carhngford. III. 171. Difgracie le 
Lord Somers. 111.272. Sauve la Suède. III.274. 
Harangue qu'il fit à fon dernier Parlement. III. 
280. Tombe malade. III. i8r. Son Caractère* 
III. 282. Sa mort. III.285. Reflexions des Fran- 
çois là-deflus. III. 286. S’il avoit defiein d’ex- 
clurre la Princefle Anne* III. 288. 


H AU, ( chev . Mathieu) Repris par le General 
Monk & pourquoi. II. 483. 

Hal'ydown ; Grande bataille qui y fut donnée. 1 . 172. 
Voyez Edouard III. 

Xamilton ( General ,) Recommandé au Roi Guillau- 
me III. III. 235. Obtient un plein pouvoir de 
traiter avec Tyrconnel & devient Traître. III. 
236. Reproche qui lui eft fait. Mâ. 

Hamp , Une grande forêt faite dans cette Provin- 
ce & pourquoi. Lï>. & 8. 

Harlot 9 Origine de ce mot. I. 8. 

* Harold , Promet^ Duc de Normandie de l’aider 
à la Couronne d’Angleterre. I. xi. Sa mauvaife 
foi. 1 . 12. SaRéponfe aux remontrances du Con- 
quérant. Uni Tué à la Bataille de Haftings. I. 
13. Quel titre il avoit à la Couronne. I. 12. 
Haftings ( le Lord ) Voyez Glocefter ( Richard 
Duc de). 

Haftings (Bataille de). Voyez Harold. 

Henchman , (Dr. Evique de Londres) Donne des 
ordres de prêcher contre le Papifme, fuites de 
cela. II. 550. 

Henri I. Surnommé Beau-Clerc. I. 3e. Succédé à 
fon Frère, tbid. S’empare de la Couronne en 
l’abfence de fon frère ainé. I. 37. Donne à fon 
Frère une Penfion annuelle & pourquoi. I. 35. 
Lui déclaré la Guerre. I.40. Remporte fur lui une 
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Viâoire fignalée. I. 43. Ses Cruautés là-deflus.I* 
44. Raifons dont il appaifa 1 ? Peuple à fon avè- 
nement à la Couronne. I. 38. fc Son avarice. 
I. 4*. Son incontinence. I. 46. Son Règne 
& fa Mort. I. 36. Voyez Normandie (Robert 
Duc de). 

Henri II. furnommé Court-manteau. I. 55. Son 
Couronnement, ibid. Repouffe avec difficulté le 
Prince de Galles, ibid. Voyez Owen &c. Paffe 
en Normandie & pourquoi. I. 55.0* fuiv. Don- 
ne l’Archevêché de Cantorbcry à Becket. I. 
57. Ses demêlez avec ce Prélat, ibid. & 64. o* 
Jfuiv. Fait déclarer fon fils Roi d’Angleterre. I. 
57. Grand foulevement contre lui. ibid. Dé- 
pouillé fôn Frère de tous fes Etats. I. 58. Scs 
prétextes là-deffus. ibid. Origine ds fa querelle 
avec Becket. I. 59. & 64 . v fuiv. Ses attentats 
fur les Ecclefiaftiques. 1 . 61. Loix qu’il fait paf- 
fer contr'eux. I. 63. Entrevue entre lui & Bec- 
ket devant le Roi de France. I. 65. Sa condef- 
cendance là deflus. ibid . S'il a engagé quelcun 
à tuer Becket. I. *7. Lui rend des Honneurs 
après fa mort. I. 68. Ses Injuftices. I. 69. Son 
Intrigue avec Rotemonde. I. 70. Attrapé avec 
elle par fa Reine, ibid. Son Caratâère. I. 71. 
Son Régné & fa mort. L 57. Voyez Becket . 
&c. 

Henri III. Qui if étoit. 1 . 103. Couronné à lage de 
> neuf ans. ibid. Pardonne aux feculiers qui fuivi- 
rent le Dauphin, ibid . Voyez Louis ( Dauphin 
de Franck) Fait une defeente fur la Bretagne. 
ibid. Perd fes Domaines , en France. I. 104. 
Veut établir le Defpotifme. I. io$. Remontran- 
ces de l’Archevêque de Cantorbery là-defius. 
ibid. Fait examiner les Loix & en quelle vue. 
I. 106. Fait défricher les nouvelles forêts. I. 
107. Enleve un château de fon frère. I. 108. 
x - Mauvaifes fuites de cela. ibid. Voyez Cor- 
n$üaiile 9 ( Richard Duc de). f Se rend en France 
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& pourquoi. I. 109. Ses injuftices envers les 
Anglois pour gptifier fes Amis. I. 110. erfmv. 
Voyez Bourg (Du). Grande révolté là-deffus. 
i. 11 1. Lfcarmouches avec les Barons où il a le 
. Qfiuous. I. 114. Contraint de rapeller les Ba- 
rons profcrits. I. 1 16. Grande Révolution qu’il 
tait dans U Cour. I. 118.. Son empreffement 
pour la Guerre fainte. ibid, Reproches que lui 
fait la Comteffe d’Arundel & pourquoi. I. tio. 
i articularitez de la réputation parmi fes Peu- 

; R es ‘ " I10 - w fiùv. Manière folemnelle dont 
il confirme la Grande Charte. 1 . 111. e? fuiv. 
Exemples de fon peu d’égard à fa parole. I. 107. 
er [hiv. I l 6 . & fuiv. & ru. & r u i v . Son 

Kegne ôc fa mort.I. 103. Reflexions fur fon Rè- 
gne. 1. 113. 

Henri IV. Quand il commença à regner. I. 2çi. 
Complot trame contre lui en faveur de Richard. 
ibid Découvert & les Auteurs punis, ibid. Voyez 
Richard II. Ses tyrannies pour s’affermir fur 
je trône, l.zçz, Calme une révolté des Gal- 
lois. tbid. Gagne une vidoire complette à 
Shrewsbury. I. 25-3. EmbaralTé d’un faux Ri. 
chard. ibid. Soa Règne & fa mort. ibid. Son Titre 
prétendu. I. 254. Par quel Titre il a monté fur 
le trône. I. 25 6. Manière bifarre de fon Cou- 
ronnement. I. 258. Par qui élu. I. 257. Son 
titre félon lui-même. ibid. Ne peut gagner le 
^lergé. I. 258. Voyez Carlile (Evêque de). 
S il a été légitimement admis. I.260. S'il a fou- 
haittc la mort de Richard. 1. 260. a 1 fuiv. Nou- 

V f //I eV0 * te . c . ontre 2 7 1< Voyez Mar- 

>. cht (.Comte de la). Son intrépidité, j. 27c. Son 
attachement extraordinaire pour la Couronne. 
I- ? 77 - Remarques fur fa Vie. ibid. 

Tr uV Couronné - L 2 ? 9 - Fait des pretenfions 
fur la Couronne de France, ibid. Remporte la 

vidoire d Azmcourt. ibid. Eft déclaré Heritier 

de cette Couronne, I. 2J80. Ses mauvaifes indi* 
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nations. L 281. Redouté par le Clergé, ibid . 
Perfecute les Reformez. L 281. Voyez Cobham 
(Lord). Nomme des Regens à fon fils. L 280. 

Sa mort, ibid . 

J&#ri VL Couronné deux fois. L 284. Donne. 
Naiffanceà une funefte Guerre. I. 285. Son at- 
tachement pour fon Epoufe. ibid,T)c pofé. I. 287. 

8c 293. Difgracie le Duc de Suffolk. 17 292. 

• Voyez, Suffolk. Tours remarquables delà for- 
tune entre lui & fon Adverfaire.L 296. Voyez 

> * Edouard IV. Procure la mort du Duc de Glo- 

• cefier. L 188. çy fuiv . Voyez, Glocefier ( Duc 
■de). 

Henri VIL Succédé à la Couronne. L 379. D’ôù 
il eft defcendw./WJ. Quel titre il avoit à la Cou- 
ronne. L 381. La maifon de Somerfet n’avoit 
point de Titre. L 382. Sa manière de déclarer 
fon titre lui même lui caufe de troubles. I. 386. . 
c y fuiv. Voyez Warbeck. • Aéies remarquables 
qu’il fait paffer, L 392. 8c 393. Ses injuftices 

• pour fatiffaire fon avarice extraordinaire. I. 396. 

• er fuiv. Voyez Oxford ( Comte de). SonTngra- 

titude. L 404. Reçoit le Roi 8c la Reine de Caf- 
' tille. I. 380. Sa mort. ibid. Son Caraétère. L 
407. ‘ . 

Henri VIII. Devient heritier des deux maifons 
d’York 8c Lancaftre. I. 409. Ses Femmes, ibid. 
Rompt avec le Pape.^. 410. Fait mourir quel- 
ques Seigneprs qui refufenF de fe foumettre à 
fa Supremacie. I. 411. 473,8c 475. Source de 
fon fderangemenr. I. 409, 4 i 37 ^Voyez mifey . 

• Reflexion fur fon Couronnement, ibid. Son Pro- 
jet pour réünir les Roïaumes d’Angleterre & 
d’Ecoffe, comment caffé. I. 412. Acquiert le 
titre de Defenfeur de U Foi. L 4 11. Detail de fon 
Divorce. L 421. c?* fuiv . Sa Harangue au Parle- 

• ment fur ce fujet. ï.42.3. Procedures de la Cour 
de Comifiaires. I. 428. Difcours qu’y fit la Rei- 
ne. I.429. Depofitions touchant la premier mar- 
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riage de Catherine. 1 . 43 S* ©*/?»*• Procès rom- 
pu. I. 444. Voyez Campcggc ôcc. Fait détermi- 
ner Te divorce fans le Cour de Rome. I 457. 
Démêlez avec le Papelà-deffus. ibid. Comment 
il vient à bout du Clergé. L 458. Epoufe Anne 
de Boleyn. L 459, Voyez Boleyn. Difgracie 
Cromwell & pourquoi. I. 473. Ses Mariages 
differentes. I. 479 - & JuivT^Ioya Howard 
(Catherine). Son Règne & fa mort. I. 411. Ses 
cruautez. L 496. Son caraétère. I. 499. 

Henri ( Prince de Galles ) Caraétère de ce Prince. 
II. 167. Quand il mourut. II. 169. Particulari- 
tez de fa mort. II. 167. S’il a étl^ empoifonné. 
• II. 118. Témoignages touchant la diffeétion de 
fon corps. II. 119. Paroles du Juge Cook fur 

cette affaire. II. 227. • 

Berne (Jean) Ses paroles devant la maifon de* 
Seigneurs. II. 436. 

Hollandais , Attaquez par Charles II. II. 49 6 - Leur 
flotte emmenée en Angleterre. II. 497. Leurs 
Remontrances là-dcffus 9 n ont point d effet, 
. ibid. Battus par la Flotte d'Angleterre. II. 499 * 
Voyez York (Jacj. Duc d'). Ne font jamais plus re- 
doutables que quand ils font le plus embarraffez. 
' ibid. ' Leurs ravages en Angleterre fous de Ruy- 
ter. II.507. Leur Flotte de Smyrne attaquée 
par les Anglois , qui (ont repouffez. II. 545. 
Secourent le Prince d’Orange pour une defeen- 
te fur l’Angleterre. III. 1 10. 

Howard (Catherine) Qui elle étoit. I. 480. Epou- 
fe Henri VIII. 1 bid. Son inimitié pour Crom- 
well. L 48t. Eft déclarée Reine. L 481. Ses 
adultères. I. 483. cr fniv . Quelques uns con- 
damnez pour les avoir caché. 1 . 491. Sa mort 
I, 492 . A été extraordinaire paffé làdeffus. ibid . 

Hewgh (Dr.) Elu Preûdent de l’Univerfité d’Ox- 
' ford. III. 6 1. Privé par le Roi Jacques. III. 63. 
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J Acqubs L hérité la Couronne d’Angleter- 
re & par quel droit. II. 119. Unit les deux 
Royaumes, ibid. Fait la Paix avec l’Efpagne. 
II. 120. Suites funeftes de fon Amour ex- 
cefîïf pour la Paix. II. ni. Son Règne & fa 
Mort. ibid. D’où defeendu. II, 125. Ses Coups 
d’état. II. 131. Son caraéière. II. 121. o 1 fuiv. 
Ses paroles touchant la mort d’Overbury. II. 
* 3 *» Menace là Chambre de Communes. IL 
* 36- Son ingratitude. II. 143 , & 150. Son 
mariage & Galanteries de fa Reine. II. 
148* Ses fentimens touchant fa mere Marie. 
II. 15 1. Harangue que lui font les Anglois 
en approchant de Londres. IL 152. cr Juiv. 
Bon mot d’un Ecoffois là -défi us. II. 161. 
Confpiration fuppofée. II. 170. Sa Charge aux 
Juges fur la mort d’Overbury. II. 2 17. Son Maxi- 
me fur l'Art de regner. II. 2 19. Mauvaifes fui- 
* tes de fon livre des Danfes.TI 2 66. Mariage 
de fa* Fille Elifabeth. II. 170. Voyez Bohême 
(Fred. Roi de). Fait des Vers fur la Reine. II. 
*7*» Offre fa Médiation entre l'Empereur &: 
fon Gendre mais fans effet. II. 176. Son infenfi- 
bilité pour fcs enfans. II. 279. Source de fa mau- 
vaife conduite. II. 281. Conceffions qu’il faft 
aux Catholiques. II. 29t. & fuiv . Articles fe- 
crets jurez en leur faveur, II. 297. Origine de 
fa haine pour Buckingham. II. 3Ï1. Particulari- 
tez fur la véritable caufe de fa mort. II. 31 y. 
fuiv. Joué fur les Théâtres en FlandresTTT. 
\ 33^ Son peu de foin pour la Religion Proteftan- 
; te. II. 352. Circônftances de fa derniere maladie. 

II. 355. Reflexions fur fon régné & fon Carac- 
' tère. II. 360. Avoit deffein de fe paflèr des Par- 
lemens, IL 362. Trifte fort de fa Famille. II. 
366. ' 
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Jacques II. Proclamé. III. i. Son Règne une fuite 
continuée des attentats fur la Liberré de fes fu- 
jets. ibid. Apclié Jacques le Jufle & pourquoi. 

III. 3. Hait cous ceux qui avoient été pour Tfx- 
. clufion. III. 4. Bon mot de fon Frère touchant 
fes maitreffes. III. 5. Couronné, ibid. Emploie 
les Papiftes dans l’Armée. III. 18. Envahi par 
Monmouth. Voyez, Moqmouth {le Duc de ). 

< Son Difcours auTarlement. III. 19. SaRéponfe 
à leur Adreffe.III.xo. Débats dans le Parlement 
ià-deflus. III. 2,1. Avis du Lord Hallifax fur ce 
point, ibid. Ne peut réüffir à l’abrogation du 
Teft. III. ii. Voyez, Te/l &c. Ses mefures en 
Irlande. IIL25. Remplit leConfeil Privé des Papis- 
tes. III. 3 1. Entièrement dirigé par le Jefuite Pe- ; 
ters. III. 33. Sa Politique touchant une Tolé- 
rance. III. 34. Ses Efforts poujr faire des profe- 
lytes auPapifme. III. 37. Conférence entre les 
Papiftes & les Proteftans là-deflus en fa prefence. 

III. 41. Refulte |de cette Conférence. III, 4Z. Son 
amour pour Madle. Sydley. ÎII. 44. Repris 
par les Prêtres là-deffus. ibid» Défend de prêcher 
contre le Papifme. III. 47. Erige la Haute Com- 
miffion, ibid . Sufpend l'Évêque de Londres. III. 

50. Envoie un Ambaffadeur à Rome qui eft mai , 

reçu. III. $2. Scs moyens pour venir à bout du 
bas Clergé. III. 53. Lettre d’un Jefuite fur fes 
. procedures. III, 54. Déclaré la Liberté de Con- 
l’ciençe. III. j 6. Adreffes qui lui font prefentées 
là-deffus. III. 57. Ses Attentats fur les deuxUni- 
veriitez. III. 6 o. cr fuiv. Voyez Oxford. Reçoit 
. un Nonce du Pape. III. 71. Son Procédé avec 
le Pr, d’Orange. III. 72. Proclame fon pouvoir 
abfolu, III, 76. Déclaration publiée pour la 
Liberté de Confcience. III. 77. Requête que lui 
prefentent les Evêques là-defiu$. III. 79. Voyez 
Evêques {Sept) Eft contredit par l’Armée. III. • 
104. Tour des Affaires à la Cour. III. 108. 

Sa confufion fur la defertion de f Armée. III. 
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ii < 5 - Traite avec le Prince. III. fi8. 
-Voyez Orange (Guillaume Prince d ) Sa fait©, 
JU. izo. Jette le grand Sceau dans la Thamife. 
. -ibid. Arrêté à Feversharn & comment. III.1z3. 

•Sa fécondé fuite. III. iz8. Ne veut pas tôlererle» 
•• Proteftants qui le fuiviient. III. <30. Entretient 
correfpondance avec les Jacobitcs. III. 13 1. 
S’il a trempé dans le complot dei’aflaflmat. 
III. 131. Quand il mourut. 111 - 3. 

Jarretière , (Ordre delà) Par qui inftitué. I. 173; 
Jean, ( Roi d'Angleterre ) Comment furnommé. I. 
9 ! ; Moy ens injuites par lefqueis il pat vient au 
trône, ibid. & 93. Soupçonné d’avoir fait périr 
fon Neveu, ibid. Voyez Arthur ( Prince ) Plu- 
fieurs révoltés contre iui. ibid Excommunie par 
le Pape. 1.9a. PaiTc en Irlande, ibid. Défait la 
Flotte Françoife faifanr une defeente dans fea 
Royaumes, ibid. Empoifonné. ibid. Maltraite la 
fille du Duc de Gloceller. I. 93. Epoufe l’He- 
ritiere du Comted Angoulêtr.e.L»^. Voyez Alar- 
the ( Hugues Comte de la). Remporte une viéioi- 
re fignalee en Normandie. I. 94. Suites de cette 
victoire, ibid. La Nobleffe fe foulevc contre IuL 
I. 96. Perd fes domaines en France, ibid. Origi-. 
ne des divifions entre lui & les Seigneurs. 1. 97; 
Demande des étages des Barons. Ê $>9. Son peu 
de Religion, ibid. Son Caraétère. I. roi. Sa 
Cruauté extraordinaire, 1. 98. u /uiv. ■ Voyez 
Braufe. 8cc. ' • 

Jeffreys, fa Campagne. Ht r 3. Ses Recompenles; 
III. 14 . Erreur du Dr. Burr ct là-deilus. ,btd hft 
l’auteur de la Haute Gommiffioij. NI. .,8. Sou 
Infolence envers l’Evêque de Londres. III. 50. 

• Particularité! d'un Prifonnier qu'il env yaabious. 

III. 16, Tué parle populace. 111. 1 : r. 

£}eru/alem , Conquife par le Du*. de Normandie, 
i; 20. Voyez Normandie (Robert Dut de) Les 
meurtriers de Becket pardonnez à conditio 1 . d’y 
• . faire pèlerinage. 1 . 68 . txpeduiôu du Roi Ri- 
lét* 111. ■ V diud 


TABLE 

' dard ons cette Ville. I, 74 * Voyez Richard l 
*tb»ro». Fait une Remontrance aux Officiers de 
■ ■ l'Armée du Roi Jacques II. IH. 3 1 - S “‘ 5 s ?^ n ‘ 

. tageufes de cela, ibid, Comment puni la-deffus. 

IrUnde, Conquife: I. *6. Henri II. y aborde & 

• pourquoi, tbid. Défendu à tout le monde de s y 
- ' tranfporter. 1. 69. Voyez Henri IL Révolté dans 
ce Royaume. L 194. Grand Maffacre d« Pro* 

- teftans. II. 433 * W« 

' Charles I. : Guillaume troifieme y arrive. III. 
‘435. Entièrement réduite. III. *41.. Voyez Tyr- 

{RAne ^Angleterre) Envoiée en France 
' car le" Roi Edoüard II. L 16 r. Maltraitée par 
■ je 5 Spencers. I. léo. Voyez Spencers &c. Ses 
plaintes touchant Gavefton. I. 147. Fait une 
■Hefcente en Angleterre. I. ldi. S’empare de la 

• Jffie de Briftol lî fait pendre le Gouverneur. L 
l i6a Sa Déclaration publiée contre le Roi. iM. 
i* Fait le Roi prifonnier 8c fait exécuter fon favo- 

xi^réW. Sa feinte douleur, I. 165. Scs intrigues 
avec Mortimer, ibid. '8c 169. Voyez Mortmer, 

1 S'empare de toute l'autorité apres la mort du 
Roi; I. 176. ». Voyez Marthe {Hugues Comte 

Conté d’un Juif qui devient Chrétien. I. 
-L • Procedé de Guillaume IJ. envers ce Juif. 
lt L« Juifs taxés à la moitié de leurs biens. 

' 'ibid. y< ; 

•K.-*"" ’ " ' 

TT Eh T { Edmond Comte de ) Travaille au reta- 
K bliflement d’Edoüard II. V ïî£ Condamné 
imoî pout ce fajetiW. Difficulté qu’on avoir 
' de lui trouver un bourreau, ibid. Suites de fon 

• exécution, ibid, 

‘ ' l; 
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L A MB ( ® r - ) Tué. II. 397. Paroles remarqua- 
bles de la populace là-de(ïu$. II, 398. 
Lancafire ( Thomas Comte de) Qui 11 étoit. L 148. 
Sa puifiance. ibid. Se fouleve contre Edoüârd 
II. ibid. & 153. Voyez Edouard II. Eft fait pri- 
fonnter. 1. 155. Et décapité. I. 156. Canonifé 
I. 159. rv~ 

Mêneajlrt (Henri Comte de) Privé de fon Duché 
I. 236. Se met à la tête des Rebelles contre Ri-’ 
chard IL ibid. Ses fuccès. ibid. er fuiv. Devient 
très-populaire. I. 243. La Couronne lui eftcedée 
I. 244. Voyez Henri IV. FaitptifonnierEdoüard 
H. 1 . 164. Accufé de trahifon & abfous. I io* 

• Refufe le Protedorat. I. 198. 93 ’ 

Latimer, Prêche contre Sudley. 1. 509. Repris là- 
dcffus. 1 . 5 r2. Sa mort. I. 61 r. 

Laud (Archevêque de Cantorbery ) Engage le Roi 
Charles I. à perfecuter les Ecoflois. II. 374. De- 
capité. U-Ü375. & 437. Reflexions d'un Gentil, 
homme à Rome là-deflus. II. 437. Plaintes des 
Etats- Generaux fur fa Mort. II. 438. 

Lauderdele , (le Lord) Mauvais Confeil qu’il donne 
, au Roi. II. 534. Veut faire fermer l’Echiquier. 
II. 544. Requête des Communes contre lui. H* 
470. Sa B a (Te (Te extraordinaire. II. 574. Sa Po- 
litique. II.575. Son Gouvernement despotique 

en Ecoffe. II. 59t. Nouvelles Remontrances 
contre lui. ibid. 

Leak ( Ciev.Jean ) Défait une Efcadre Françoife 
à Gibraltar. III. 323. Commande les Flottes 
Angloife & Hollandoife à Lisbonne. HI. 3î4 . 
Leolyn ( Prince de Galles ) Perd une partie de fon 
Pais. 1 . 91. 

Léopold, (Archiduc) Arrive devant Ptolemaïdei 
I. 80. Ses Drapeaux abbatus par Richard I. ibid 
Miuvaifies fuites de cela. ibid. Fait arrêter lé 
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Roi d'Angleterre qui paffoit par Autriche* L83. 
Voyez Richard J. 

■JLimoges { Vicomte de) fa querelle avec Richard.. I. 
^89. D'aü elle eft venue. ibid. Fatale à Richard. 
ibid. 4 ; . ; 

%oix , faites contre les Ecdefiaftiques. I. 64. Con- 
damnées par le Pape, tbid . Quelle méthode 
les mauvais Princes ont toujours prife pour eu 
, éluder la force, I..109. Si le Roi* eft au-dçflus 
des loix , jugemens divers là-deffus. I. 217. & 

/ < xj. III. 19. e P* jmv. •& 30. & fùiv. & I. 2Î0. 
cr futv. 

Londres , Ravagée par un terrible feu. II. 479, & 
J02. Inlcription de la colomne érigée où il com- 
mença. ibid. Conjectures ;touchant la caufc 
de. ce feu. II. 503. v futv. Grande confterna- 
•tion en cette Ville caufée par de Ruyter.' II. 
r 307. Condamnée à une amende. II. 398. Sa 
Charte révoquée. II. 61 1. Et rendue. III. 
.108. • ■ ’ '< - 

Xojiis XIV. ( Roi de France ) Fait des progrès rapi- 
des dans les Païs-bas. II. 589. RepoufTé. III. 
156. Offre du fecours au Roi Jacques. III. 105. 
Et l'abandonne * enfuirte. III. 133 , & 2:60. çr 
t fuiv. Reconnoit lé Prétendant, Roi d’Angletcr- 
^ tc. III. 296. Sa Raillerie fur la Déclaration de 
Guerre que lui fit la Reine Anne, ibid . Sa Dou- 
; leur .fiîr le Mariage du Prince d'Orange. III. 

». « -I7j 6. ; ' ' ’ v * . : \ . 

Louis ( Dauphin de France) Débarqué à Sandwich. 

I.92. Arrive à Londres & reçoit les fermens 
. * des Barons, ibid. Les Seigneurs l'abandonnent. 
' ChaiTé d'Angleterre avec fou armée. 1,103. 
[ Jfoÿcz Ménri III. 
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Malcolm ( Roi d’EcoJfe) Fait une Irruption en Ânô 
gleterre. I. 19. Perd la vie dans une fécondé 
Irruption. I. 20. Voyez Moubray . 

Mamfeld {Comte de) Leve une Arnnée en An- 
gleterre. II. 3 54. On lui refufe pafLge par la Fran- 
ce. ibid. Extrémité où ii eft réduit là-deffus. • 
ibid. -Voyez Jacques I." ' 

Marche ( Edmond Comte de la) La Couronne lui • 
eft enlevée. I. 256. Elt fait prifonnier par le 
Prince de Galles. I.272. Le Roi Henri IV.refufe 
de le racheter. 1 . 273. Soulèvement que caufece 
Comte lï-dellus. ibid. Manifeftc qu'il publie con- ' 
tre le Roi. ibid. & 274. 

Marche , {Hugues Comte de la) Fiancé avec Ifa- 
belle fille- du Comte d'Angouléme. I. 93. Elle- 
lui eft enlevée, tbid* Forme un grand parti con-' 
tre fon Rival. I. 94. Eft fait prifonnier. ibid. 

Marie , {Reine d' Etoffe) Vient en Angleterre & 
pourquoi. II. 2. Eft emprifonnée. ibid . 8c 63» * 
Ses plaintes cqntre EUfabeth r ôc fa-Réponfe*- 
II. 27. ct* fuiv. Voyez Throgmorton . Piégés que 
fe tendent ces deux Reines. II. 41. Epoufe le 
Lord Darnlcy. II. 48. Voyez Darnlty. Interro- 
gatoire qu'on lui fait, & fe s Répônles. II. 70* ♦ 
cp* fuiv.. Témoignages produits contre elle. II.- 
76. ty fuiv. Son Difcoursaux Commifiaires. 
IL 79. Condamnée. II. 89. Son Exécution dif- 
férée & pourquoi. II. 90. Sa derniere Lettre 
Elifabeth. II. 93. Interceffions pour elle. II. 9f . 
Son fupplice. II. 99. er fuiv . Particularités *• 
de fa Vie. IL* 145. tr fuiv . Ne peut fe jut 
tifier de la mort du Lord Darnley. II. 51. Son- 
attachement pour Rifio. II. 50. Epoule un de* 
Affaffin* de fon Epoux. II. 5 6. Contrainte de s'en- 
fuir de rEcoffc. II. 57. Sa Lettre à Elifabeth en ■■ 
arrivant en Angleterre. II. 58. cp fuiv. Eft mal 
reçue des Angîois. II. 6 r. Ses Remontrances. II. • 
62. Quelles furent les veritab^s caufes de fa- 
mort. IL 6$. C7* fuiv. Voyez Elifabeth . 
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Marie I. Reine d’Angleterre ,fuccede à la Couronne. 
1 . 549. Rétablit le t'apitoie, ibid. & 561. Sa Barbarie 
là-deflus. 1. 550. & $64. Son Mariage avec le Roi 
d'Efpagne caufe un foulcvement. 1 . 550, 565 ,8c 
567. Voyez Wy*# 8tc. Envoyé des troupes con- 
; ire les Rebelles , fans fuccès, 1 . 570. 1 Son Dif- 
cours à la Ville de Londres. 1 . 573.. Réflexions 
là-deflus. I. 5 7 j. Offrit une Conférence aux Hé- 
rétiques. I. 587. Maltraite les Difputans. I. 588. 
Leur mort Héroïque. I; 589. Son Mariage ap- 
prouvé par le Parlement, ibid. Confommé à 
Winchefter. 1 . 590. Articles faits avec fon Epour. 
ibid. Travaille 4 rétablir l’Autorité du Pape. I. 
5.91. Envoie des Ambafladeurs à Rome. 1.598. 
Ne peut réiiffir au Couronnement de Phillippe. 
I.599. Circonftances de fa greffe fie. 1 . 600. &■ 
fuiv. Prières composes pour elle là-deflus. I. 
603. Exécutions barbares qu’elle caufe. 1 . 619» 
Sa Mort. I. 610. 

Marlhrough (le Duc de) Commande l’Armée les Al- 
liés.. 111.197. cr fuiv. Sa Conduitte à la Bataille de 
- Bleinheim. III. 314. Sa Lettre là-deflus. IIL. 
ibid. cr fuiv. Attaque les Lignes Françoifes. III. 
3x6. Remporte la Victoire de Ramilliet. III. 339. 
"Et d’Ottdenarde. III. 354. Recompenfé pour 
fês fervices. III. 318. 54». & 343. Prend l’Ile. 
«I. 357 - Et Tournai. III. 364. Son Mémoire 
fur la bataille de Blaregnies. III. 366. Calomnié.. 
• III; 377. Sa Conduite pendant le cours des Af- 
faires devant fa difgrace.III. 385. Se retire en Alle- 
magne. III. 391. Honneurs qu’il y reçoit. III. 393* 
Mathilde , Qui elle étoit. I. 49. La Couronne lui 
eft confirmée après la mort d’Etienne, ibid. Ce 
qu’elle dit à Etienne. I, 53. Voyez Etienne. 
Miàleton , (le Comte de) fa convcrfion. III. 37. 
Mmortjue'. Cette Ile conquife par les Anglois. III. 
359. Voyez Stanhope. 

Monmouth , ( Due de) Quelle fut la caufe de fa Fin mal- 
heureufe. II. 5t0. Se retire chez le Pr. d’Orange. 
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III. 181. er fuh. Envahit l’Angleterre. 111.184; 
Défait à h Bataille de Sedgcmore. III. 8; Arrê- 
té dans fa fuite. III. 9. Sa lâcheté. III. 10. Signe 
une Déclaration touchant fa mere. .III; 1 1. In- 
fulté par la Reine» ibid. Sa Mort, ibid f Charme 
trompeur qu’il avoir. III. u. Exécutions bar- 
bares qui fui virent fa mort. III. 13. e y fuiv. 
JHwk ( Générât ) Eft l'auteur du» Retabliffement de 
Charles fécond. IL 48 2. Surprend ce. Prince à la 
Meffc. ibid. Ce qu’il luidrt l*deffu$.s£j//. Sa Ge- 
nealogie quil fit publier. 11.483. Fait Gouverneur 
d’Ecoffe, ibid* n. Services qu’il rend à Charles 
* IL fl. 484. Commande la Flotte contre ItsHol- 
landois.II. 50r. Son Avarice principale caufe de 
la Vente de Dunquerque, II. 490. 

Montmiral, Entrevue qui s’y fit. I. 65. Voye2 Hen~ 
ri II. 

Montrofe (Marquis de) Lève une armée en Ecoffe.' 
II. 426. Défait le Duc d’Argyle. iüd. Ecrit une 
Lettre au Roi Charles I. pour l’empêcher d’en- 
trer en traité avec le Parlement, ibid . Son ex- 
travagance. 11.431. Suites funefte* de fes fuccèv 
IL433. Voyez Charles}. . * 

Mortimer , Sa Familiarité avec la Reine Ifabellr; 
I. 11 6. Concerte avec elle la mort d’EdoUard IL 
I. 169. Obtient plein pouvoir de figner Ut paix 
faite avec les Ecoflois. I.X77. Pendu pour cefu- 
jct. ibid . Voyei Edouard III. ^ ' 

Moubray (1 Comte de Northumberiand) Défait le Roi 
d’Ecoffe. I. io. Voyez Malcolm Hcc* 


N E bxxat Rigno, Origine de cette Lot- 
lté. 

N*rfolh(C»mu di)lui & leComte d’Hcreford fommér . 
en Gafcogne. I. 131. Leurs refcs. Iim.R<ponfer 
hardies de Norfolk, ibid. Leur menance d’E* 
doüard 1. 1. 136. Le Comte de Norfolk lui donne 
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; fous, fes biens & pourquoi, L 137, Voyez JT*. 

dou**d L 

Normandie, Laiffée à Guillaume le Conquérant. % 
L ç. fcfl en combuftton pendant fon abfence. L 
6 s Conquifc par les Anglois^I. 43* Voyez Heu- 

ri L .* ' 

Normandie ( Robert Duc de) Prétend à la Couron- 
na d* Angleterre.!. 19.. Par quel moien il s'en de- 
fift.e, ibid. .Fait un voïagei à Jerufalem. I. 34, 
En refufe le Royaume, h Cede la Couron- 
ne d’Ang ! eterre pour une Penfion annuelle. I. ^ 
39. Scs Remontrances contre la Diffimulation 
de. fon Rrerc. L 40. or Juiv Défait à la Bataille 
de Tnichebray & mené pr don nier ep Angleter- 
re. I. 43. bnferraé dans le Château de Cardiff ' 
. où iL meurt, fc 4.1.; Voyez Henri I.; 
Nortbumberland , ( Dudley Duc de ) ^foyez. 

. wkk ôcc. 

Nullité ( U ) ce que c'étoit que cela. IL 135»... . 

j 

O. 

O Ati*, Découvre la Confpîration 

Papifte. IL 597. Articles de cette Gonfpira» 

. tion. ibiti. ». Soupçonné d’avoir été gagné. II., 
: 598. Déclaré parjure; III. 24. Châtimens feve- 
• r es > qu’il fubit- ilii. V fuiv. 

Orange ( Guillaume Prince <ï ) D’où defeendu. IIF. 

154. Fait StadthouderenHollande.III. R c “- 

pouffe vivement le Roi de France. 111 . 156. Sa 
conduite à la bataille de Sencff. III. 157. 
.Vient en Angleterre. II. 536. Difcours que lui . 
lit Charles II. 111. 158. Son Entretien avec Tem- 
, pie. III» 161, & fuiv. Offre de venir en Angleterre 
pour aider à foumettre le Duc de Monmouth,.. 
- mais eft refufé. III. 160. Particularitez de fon. 
Mariage.^ 111 . 16% Sa Conduite .pendant le Bill 
d’Exclution.III. 180. Et envers le Duc deMon* 
jaaoutb. Ml» 181 , 5 c 185» Comment reçu par 
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le Roi Jacques. III. 186. Ses fentimens touchant 
l’Eglife Anglicane. IIT71S7. Invité en Angleterre 
par quelques ScigneursHIT. 191. Voyez Rujfel - 
Negotiations là-dçflus. 111. 193 cy/uw, SonM*- 
, nifefte,Ill. içi. &fuiv. Propofitionsdela maniéré ‘ 
defadefeenteen Angleterre. 111. 303. S’embarque: 

& eft repouflTépar une tempête. III. 1 13. Arrive à ; 
Torbay.- III. 114. Pluiieurs Anglois Viennent le 
joindre.il Li -iÿTScs Propofitionsen/oyées au Roi. * 
III. 119. Adrelfe de la Villede Londres.III. no. * 
S’empare de White-hall. III. 11$. A le Roi Jac- 
ques enfon pouvoir. 1IF. 116. Fait afiembler les 
États du Royaume. III. 137. Débats touchant la 1 
Vacance du trône. III. 142. Sa Harangue à ht ** 
Convention. III. 140. & 145. Reconnu Roi. * 
III. 149. Voyez Guillaume III. -, / * 

Orléans ( Duchejje..d' ) Intrigues avec elle touchant 1 
la guerre de Hollande. II. 538. Entrevue qu’elle ~ 
eut avec Charles II. fon frere à Douvrc. ibid. 
Empoifonncc par fon Epoux. II. 540.- Ce qu’en 
dit le Roi Charles IK. 

Ormond ( Duc d’) Fait Gouverneur d’Irlande. Ih 
5 16. Ses Demêlez avec une Maîtrefle du Roi. • 
ibid. Rapellé. II. 52.7. Sa conduite envers le* 

' Alliez. 111. 400; ç? fuiv. Voyez Charles II. 
àjfory (/$ Comte d* ) Ses dcfîeins fur Helvoeifluys, • 
.. II. 554. '-V / . r . .î 

Overbury ( Chev . Thomas) Tué. II. 118. Sa faveur r 
auprès de Somerfer. IL 197. Origine de fes 
malheurs, ibid. Envoie à la Tour. Il. ior. Em- 
poüonné. II. 103. zrfuiv. Comment famorteft 
decouverte. II. zij. -Exécutions là- deflus. IL « 
m. • Voyez Jacques L 

Oiven ( Pr. de Galles ) Entre en Angleterre avec une 
Armée: L j$. Encft chaffé avec difficulté, ibid . * 
JTo jzi Henri, IL- x v 


'> * 


. .1 » 


j * 


St 


P . 1 




* 


P Aiatinat. Des habitans de ce païs vien- 
nent en grand nombre en Angleterre. III. 370.. 
Papes, ce qu’en çroyoit Guillaume II; I. 19. Sont 

Q uelquefois éloignez delà Juftice. I. 42. Leurs 
irtifices pour amaffer de l’argent. I. 76. Le Pa* 

. pe défend 'aux Princes Temporels d'impofer 
des Taxes fur les biens de l’Eglife. 1. 13 1. Qui 
furent les premiers auteurs de cette defenfe.- 
ibid. Difpenfe qu’en obtient Henri II. I. 58. 
Papifles, Voyez Jacques II, & Marie I. 

Parlement , parqui inftitué. 1. 36. Parlement apelléle 
Bon. 1, 1 86. Remontrances qui y font faites. I.i 87. 
Procédez du Parlement nommé Faifeur de Mira - 
des. I. i»t. Jacques I. a deflein de s’en pafler. 
II. 3 6i, Déclaré la Guerre à Charles I. II. 37$.- 
Source de leurs diflferens. II. 39 ôrçrfuiv. Facilité 
. du Parlement envers ce Roi. II. 496. Si la Con- 
vention étoitun véritable Parlement. III. 137. 
pembroke (Maréchal Comte de) Ses demêlez avec 
Henri III. 1. 114. Pratiques d’un Moine avec 
lui. 1. 11 5. Dépouillé de fes terres en Irlande.. 
1. 116. Se rend en ce Païs. ibid . Tué en de-, 

. fendant fes Etats, ibid. Voyez Hwri lII. 

Phillippe ( Roi de France) S’embarque àGenes pour; 
la Terre Sainte; I. 78. Jetté fur la Sicile, ibid. 
Arrive à Ptolemaïde. I.8o. Sa Querelle avec le 
Roi d’Angleterre, ibid. Prête ferment à Richarde 
en.partant. L8 r. Fait une defeente en Angleterre. . 
I. çi. Son deflein échoue, ibid. Voyez Richard I. 
Pierre (5/.) Guillaume If. refufe de payer ce 
qu’on appelle le denier de S. Pferre. I. 10. . V oyez • 

Guillaume II. • • , • 

Point de prtfe point de paie . Quelles gens fe fer- 
voient de cet Engagement. I; 77. 

Poolt ( Card . de la ) Déclaré ennemi du Royaume; • 
II; 59 r. Vient en Angleterre en qualité '.de Le- 
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gatdu Pape. ibid. Fait Archevêque de Cantorbery, 
ibid. Arreté par ordre de l’Empereur. I.594. Ar- 
- rive à Londres.' ibid. SonDifcours au Parlement.-, 
Ii 5 96. Etablit l’autorité du Pape. 1 . 598. 
Prtfiriftion , il n’y en a point pour I’aneantiflement’ 
des privilèges de la Nation, L 98. 

Preundant , Particularité! fur Ion chapitre. IIL- 
■ 85; xsr furv. 8c 418. v /uht 
Prince Noir (Edouard te) Qui ilétoit. 1 . 173. Défait" 
les François à Poitiers, ibid. Emmené le Roi' 
de France 8c fon Fils prisonniers en Angleterie. 
ibid ; Révolutions dans la Cour fur fa Mort. I. 
187. Voyez Edouard III. 8c Jean (Roi de Frai* 

«)» 

PtcUmdidt. Voyez A(calon. 
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o > W à ai a wt o , ce 
Porté contre toutes les 


ne c’eft. II. ézr,' 
lorporations. ibid* • 



% — 

R Aqma v, (Rôle de) Ce que c’eft. L 177J 
Rendu aux EcoiTois. ibid. Voyez Edouard 
III. • 


R avdeigh, ( Chrv. Walter) Son Jugement touchant 
Henri VIII. 1.499. Relation de fes Malheurs. IL 
174.. Artifices pour le perdre. IL 176. Occafion 
de fa mort. II. 178. Sa Lettre au Roi. II. i8z. 
Dureté dont on ufa envers lui. 11.1185. Son fu- 
■ plice 8c fon Caractère. II. 1 86. Sa dernière Lettre 
• afon Epoufe. IL 187. - Lettre fur la véritable 
' caufe de fa mort. 11. îÇr. & fuiv. 

Richard I. Comment furnonxmé. 1 . 73. Son Expé- 
dition à la Guerre, fainte.,i(id: 8c75.Moyens qu’il ! 
"employé pour amaffer de l’Argent, ibid: Ses in- 
trigues avec le Roi de France. 1 , 77. Leurs de- 
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mêlez en Sicile* I. '78* Groflesfommes qu’il reçoit? 

! en Sicile* I. 79. Voyez Tancrede . &c. Se rend 
Maitre de Pile déCypre. .ifc'd. Voyez Cypre.k c. 
S’y marie, ifà/. Opprime les babitans. ,1. 80. • 
Arrive devant Ptolem a ïde.iWA S y brouille avcc^ . 
Philippe Roi de France, ibid. Fait Roidejerufa- 
lem. I.81. Perd riledeCyprc. ibid. Son départ 
* précipité, ibid. Arrêté en Autriche.' L 83. Re- 
. flexions fur fa Vie. I, 84 ^ fuiv. S’il a renon- 

cé à fon Royaume pour fa Liberté. I. 88.* & ». . 
£e fait couronner une fécondé fois. ibid. Se rend 
en Normandie. L89. Affiegeîe Comte de Li- 
moges à Chaluz. ibid.- Conte de fes trois filles* 

I. 90. Voyez Limoges. . 

Richard II.. Comment furnommé. I.192. Cou-- 
Tonné. tbid. Caradère de fes trois Faveris.I.i94. ~ 
Leur Ligue. Voyez Irlande ( Vere Duc d ’) Grand 
foulevement contre lui. I. 196. Voyez 7 yler.' 
-S«s Difputcs avec le Parlement. I.^zor. Son 
» Hypocrific, I. 216. Son Amour pour la France. . 
Laor. & 214. ScsCruautcz. 1 . 126. & 229* En- 
vironne le Parlement d’une Garde. I.227. Paffe * 
en Irlande. J. 235. Une Révolte arrive en fou 
abfence. I. 236. Voyez j Lancaflrr (Henri Comte 
.de). Ses Embarras- en, revenant d’Irlande. I é » 
240. Sè foumet au Duc de Lancaftrp. I. 241* 
Renonce à la Couronne. I. 243. Formulaire de . 
. fon Abdication.- 1 . 245. Son Caradère. 1 . 250^ - 
% Sa Mort tragique. I. 269. Par qui elle fut exé-. 

cutée. I. 270. voyez Exton (Pierre).' 

Richard III. ufurpe la Couronne. I. 340. Com- 
l ment il fe prjt pour s’y établir. ibid 9 & 342. Sou ' 
Mariage.. I. 344. Couronné. I.-34Ç. . Manière 
dont il ufa envers le Roi Edouard V. ibid. or fuiv • 
Voyez tyrreh&f. Mécontente le pue deBuc- 
. kingham. L'350 Voyez Buckingham.’ Ses Cruau- 
• - tez. I. 369.. $72. & fuiv. Sa Mort glorieufe. - 
. I. 375. Voyez Bichmend (Comte de) Son Ca- 
. faâère, l c 37 J- - ' ~ ~ . . .. 

- I ‘ ^ ^ • * - * • ‘ * % % » % r ^ • .«* 
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Richmond ( Henri Comte de) Complot trame CHtk ? 
^ faveur. 1.366. Quelques-uns exécutez là-dcffus® » 
I. 370. Levé une .Armée contre Richard. !• • 
371. Lui'livre la Bataille à Bofworth. I. 375 ®- 
Remporte line Vidloire & tue le. Roi. 1 . 

Voyez Henri VIL. 

* Jtizie, Voyez Marie, .{Reine dû Eco ffe) & Darnlij • 
( Lord ). . . ' . , 

1 look ( Chev . George) Défait les François ^ Efpa- 
gnols à Vigo. III. 300. Commet de grands . 
. defordres à Cadiz. ibid . Prend la Ville de Gi- 
braltar. III. 32,0. Attaque. les François à Mala-- 
ga. III. 311. 

tofemonde: qui elle étoit. I. 7c. SesJntrigues avec 
Henri IL ibid Si elle mourut de mort violente. 
I. 71. Voyez Henri IL - 

JLpJfe {le Lord) Obtient, un divorce, contre fa fem-; 
me dans les Cours lpirituelles.il. 520. Et devant 
le Parlement. II. 5ii v Suites , de cela. ibid. 
fuiv, • . ‘ • 

RLnJJel ( Admirai ) Se rend auprès du Prince d’O* 
range & pourquoi. III. 193. Réponfe quil ob** 
- tient., ibid. * 



é ^ y 

S Achiveeel, (Dr.) Son. Jugement devant^ 
'le Parlement. III. 371. . 

Saladin , Attaque par le*. Chrétiens. L80. Voycs, ; 
. Richard I. - 

Salisbury (Evêq. de) Ses demelez avec leRoiEtien- 
ne. I. 51. Se déclaré pour rimperatwee Mathilde. 
I. 53. Mauvaifcs fuites de cela. I. 54. . 

Scbomberz (U Maréchal de) Ses remontrances con- 
tre la Vente de Dunqucrque. IL 490. Vient en 
Angleterre pour commander l'armée du Roi. 
II f 561. Arriveavec le Prince d’Orange.IlI.xoja . 
Commande l'Armée en Irlande. III. 131. . 
SHÿrêy% (Cè#v.) Accufé de Tjphifoa. L 138^ 
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Veut fe juftificr par un duel, ibid* Se bat avc<r 
fon Accufatcur contre la defenfe du Roi v tbiir 
Mis en Priftm là^deflus* L 139. Sentence des Ju- 
ges contre lui. rbid Ce qu’en dit £doüard h 
ibid. Rélâchér ïbid< 

Shafisbury (Comte ^Mauvais avis qu’il donne au 
Roi Charles IUr.544.S0n Projet touchantlesHtoï* 
pour rEleâion des Membres du Parlement. II# 
549* Quitte le Parti de la Cour. H; 561. 

Sbovel (Amiral) Prend la Ville de Barcelone. III; 
319. Périt fur les Rochers de Scilly. 111. 350. 

Somtrjet ( Seymour Due de) Déclaré Protecteur 
d’Edoüard VI. I. 503. Fait exécuter fon Frère.- 
I# J09. Voyez Sudley ( Baron de). Complot con- 
tre lui. I. 513. Mauvaifes fuites de fa lâcheté. 
1.517. Sefoumet. 1*518. Entreprend de tuer 
Ion Adverfaire & eff décapité pour cela. I; 519* 
cr futv. Procès qu’on lui fait. î. 5 %t. Sonfuplice, 
I. 525. Son Caraâire. L $i6.^Voj<z Warwiek 
{Dudley Comte de). 

Semer [et (Car. Duc de) Sa Famille, II. 194* Fait 
Page du Roi Jacques Len EcoftcJbid. Congédié 
en Angleterre il s’én va en France ib'uk Se cafle la* 
Jambe à un Tournoi. I. i95.Honnêtetczque lui 
fit le Roi là-deflus. tbiiT^S ource de fa Haine 
pour Cecil. 1. 197. Son Amour pour la Com- 
teffe d'Effex. I. 198. Voyez EJfex (Comtejfe d”)* 
Sa conduite envers Overbury. I. 204. Sup- 
planté. I. z iz. Son Inquiétude là-dcflbs. 1. 114. 
Obtient urT Pardon general contre toutes 7iccu- 
fations. 1. 115. Sa Chûte. I. 219. Ses Paroles 
hardies quand ilfutfomméparleEJeutenantdela 
Tour. I. 219. Detail de fon Procès. !• 119. •©■ 
fmv. Son Jugement, fe 226. Harangue faite 
contre lui devant les PairsTT 232. Voyez Bacon 
(■François). Condamné 8e pardonné, h 25 6. 
Sa Mort. J* 257, Son Caraétère. ïbid. Voyez 
Jacques li 

Somtrfet. Voyez Charles Q. 8c Guillaume III; . 
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Spencers , Avancez par le Roi Edoüard II. L 142» 
Leur Caraftère. L 151. Leurs violentes mefu- 
rcs. I. 156». Bannis du' Royaume. I. 154. Ra» 
peliez, ibid: w fuïv . Leur Chûte. 17 141» 159* 
& 161. Voyez IJ abolie ( Rfine d* Angleterre ). 
Stanhofe {General) Fait prifonnier en Efpagntr 
III. 384. 

5 tigand , (Archevêque deCantorbery) N'afliftepas ail 
Couronnement du Conquérant: pourquoi celai. . 
I. 14. 

Sirafferd i ( Archevêque de CantorCery) Ses remon- 
traneçs à Edoüard III. L 182,8c 186. Ne rétif* 
fit pas. L / 

Strafford ( Comr* de ) Voyez Charles £ 

Strongbow . Voyez Irlande . 

Stuarts: Origine de cette Famille. II. 1x5. R©* 
flexions fur leurs differents forts. H. 140. 

( Seymeur Baron de)* Créé Grand Admirai 
d'Angleterre. I. 504. Se brouille avec fon Frè- 
. re Somcrfet. 17505. Demêlez de leurs Femmet 
touchant la Preiéance eft la fource de leur hak 
ne. ibid Veut époufer la* Princefle Elifcbeth* 
ï. 507 1 & 508. Ses Intrigues contre le Protec- 
teur. L 507. Attaqué dans la Chaire. I. 5097 
Voyez Latimer. Arrêté, ibid . Reflexions fur fou 
Exécution. L 51c. o* fuiv . 

Suffolk (/* Pôle Comte de) Son Garaétère. L 1947 
flrziç. Caufes de fon Avancement. 1.102. Ac* 
eufé^de pcculat. ibid. Condamné 8c dépouillé de 
tous fes Honneurs. 1 . 203.. Rétabli par Richard. 
ibid . Ses deffeins contre Gloceftcr. L 205. Qucf. 
tions propofées aux Juges touchant lui 8c leurs 
. dédiions là-deffus. I; no. tr fuiv. Reproches 
que lui fait l'Evêque de Londres. 1 . 114» Accufé 
de Trahifon par Gloceftcr. L 117. S'enfuit à 
Calais. 1 . 119.. 
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‘T" Ancre de' Ufurpe la Sicile. XT 79. Obligé- 

eieterri >: '^v d v 8i:offes f ? mmes au Roi d '^n- 
gJeterre. ibid . Voyez Richard L 

Ttmf>e ( c h tv ) Son Entretien avec le- Prince 

Orange. iH. r6z. e? fuiv. Avance fon Maria- 

ge avec la Pnnceffc Marie, III. 167. c rfuiv. 

^, ce que c eft que cela II. 568. Charles II. con- 

* a Ce ,^' 'ft' Combien il étoit avantageux. 1 
aux Anglois. If. s r,ç. Jacques II. ne peutreüffir' 
Abrogation du Tell. Ilf.zi. Difgraces Jà-def- 

J™’ J 1 - 1 ±, A , boIi - I” 75, Voyez Jacques II. ' 
T (C^w.) Ses Négociations avec Marie 

LJS, II. W çrfmv: & 38. Vf Hiv. Sa 

Lettre à Eltfabeth. II. 17. çy/uiv^ 

Ær ni : miter) Tue Guillaume II d’un coup de 1 

• ^ Che J . io ' S’enltiir là-deffus. ibid. . S’il avoil 
prémédité ce meurtre. I..34. . 

Judicier d’Angleterre & Favori 
« ? c _bard II. L 194. Ses décriions touchant ; 
les Loix L z 10/ Acculé de Trahifon. L.Z17. 

„ e r i t a J h * aux : «virons 'de Londres. L il9> . 
Arrête & mis à mort. 1 . 215. 

Ty.ltr ( War.) Sa Fille maltraitée par un Collecteur 
des impôts. L i ç 6 . Qui il étoit. ibid. Giand 
-^“ 5 “ fbuüui. I. ,97. Voyez Richard If.". 
Tyrcor.nel (Talbot Comte de) Raillerie qui lu. eft faite. 

111 £• F^rir General en Irlande.III.z6.Ses violentes 

Q^u C f. eSd3n j C ^ oyaume - IIL 4L- Se brouille • 

nlur H,?n™ tC dC Cla , re J ndon - HI. 43 .Fait Couver- 
neur du Roraume. ib,d. Eft fommé par le Prin- 

chanr ur 8 C ‘ * Sa Requête au Roi tou- ‘ 

chant le Comte deTlarendon. III; 137. . 

Te R 5 C v Ç r° t Une Com miffion de tuer 
£ ,v 1 .J ido “ ard V - L 347 * Comment il l’execu- 
\; n îb r- - Comment recompcnfé là-dcflus. L 
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I r 6 1 n i e ; D'où cc païs eft ainfî apellé. Il/ÿ 


Uniformité , (l' A àle d$) cc qu'ordonnoit cet ac- 
te. Quand il commença à S’exécuter. 

ibid Tous les Presbytériens quittent leurs Egiifcs 
: là-deffus. ibid . 

Yox populi , vox Dii : Sermon (or ces Paroles. L 1 


Aller ( Edmond ) Son' bon-mot fur le Bill 


d'exclufion. il. 614. Son Entretien avec 
Jacques 11 . touchant . 1 a Princede d’Orange. 
III.58. 

Warbeck {fPerkin) QuLil étoit I. 395. Sufcite de 
grands troubles au Roi Henri "VII. L 389. Sup- 
posé par la üucheiTe de Bourgogne au lieu da 
Duc d’York. 1 . 395. Reçoit des Honneurs re- 
marquables chez quelques Princes. J. 396. Éxe^ 
cuté. ibid. 

JVarwick {Dudley Comte de) Ses Intrigues avec 
Sudley. 1 . 514 . Voyez Sudley (Seymour B a rom 
de) Se brouille avec Somerict. ibid. Son grand 
Crédit après la mort de fon Adverlaire. i. 517. 

• "Ses Intrigues pour affurcr la Couronne à fa 

* famille. 1. 5 3 3. Tâche dele rendre Maitre de la 

Princelîe Marie, 1 . 542. Perfuade au Roi Edoiiard . 
VI. de deshenter fes fœurs. Ls 536. Marche î 
la tête d'une Armée contre la Princefle Marie. 
I. 557. Elt abandonné. 1 . 558. Proclame la Rei- 
ne Marie à Cambridge, T. 559. Devient Papille. 

' I 560. Sa mort, ibid . ( • 

Wharton ( le Lord ) Ses paroles touchant la .Reine 

* • Anne. (II. 413. * • 

'Wyat ( Chevalier^) Sufcite un foulevement. 1 . 568. 

**■ Son Manifefte. ibid: Défait le Parti de lancine 
& comment. I <70. V.»ycz Iret fc; Quelle 
fut la caule de fon mauvàis luccès. L 575. Sui- 
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tes funeftes de fes delais. 1 . 576. Ses compagnon* 
dcfcrtcnt. tbid. Fauflcs démarchés de cette re- 
. volte, I. 579. Se rend Prifonnicr. I. 578. Ac- 
-cufe la PriaccffeElifabeth en cfperancc;de par- .. 
don. I. 585. Ses intrigues dans celte rue. tbid. 
Se retraite à fa mort., 1 . 586. Exécuté. I. 587. 

■ Cruautez après fa défaite. I. $84. Voyez Marte\. 
Wfilfiy (Cardinal) .Tom be.en difgrace. I.410. Son 

* lafolence. I. 414. Ses Artifices pour fe rendre 
maitre du Roi. I- 417. Ses entretiens avec la - 
Reine touchant le Divorce. 1 . 44 t. Sa Chû- 

. , te. I.449. portez contre, lui. ri. 45a 

Tous fes biens confisquez. I. 453. Ses dernieres 
. Paroles. I. 454. ; T , ■ ’ ‘ ' ' 

Woûijlocb, Labyrinthe qu’y conllruit Henri II. 1. 70. 

• • T / * * • 

- ) * . ! 1 • » • 

Grand-Amiral. 

_X II. 497/.Vamquit Ies„HoJlandois. II. 50a 
,Çe qu’il fit pendant Je grand, feu à Londres. II. 
goy.Ses Craintes d’un Divorce accordé par le 
, Parlement. II. jzt.- Voyez Jacques H. 

JÇtrk ( Ricb, Duc £ ) Ses Artifices pour dethtoner 
fon neveu. I. 308. Comment il fe prit pourper- 
dre les parens du Roi. L. 311. ©* fuiv. 319. & 

' . ‘fitiy. & 317. & fuiv. Ses.. Intrigues pour priver 
délia Couronne la Pofterird d’Edouard IV. I. 
333., Sermon dans cette,, vuë. I. 334. Maniéré 
. ;ddnt il fe fit proclamer. I. 336. ey fui v. Voyet 

' - BHckiniham (Dntdt).^C Richard 111 . 

• ■ * 

'.Z. 

Z O lm (le Comte de ) s’empare par force de 
Whitehall. III. iij. _ 

T Z»leflein (Mr.de) Envoié en Angleterre pour fe- 
. jidter.la Reine far la Nai fiance du Prétendant* 
; 1 II. i 9 ï- Fait retirer le Roi Jacques IL de Lon* 
dres. au 114* 

^ FIN. 
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